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AV  ERT I SS  E MENT 
de  /’  Auteur, 

- / 

IL  est  bien  difficile,  dans  un  Ou- 
vrage d’une  auffi  grande  éten- 
due qu’eft  celui  de  l’Hiftoire  an- 
cienne, qu’il  n’échape  bien  des  fau- 
tes à unEcrivain, quelque  attention  . 
& quelque  exa&itude  qu’il  tâche 
d’y  apporter.  J’en  avois  déjà  re- 
connu plufieurs  par  moi- même. 
Les  avis  qu’on  m’a  donnés  , foie 
dans  des  Lettres  particulières , foie 
dans  des  Ecrits  publics,  m’en  ont 
fait  encore  remarquer  d’autres. 
J’efpére  les  corriger  toutes  dans 
l’Edition  in  40.  de  mon  Hiftoire 
que  l’on  doit  bientôt  commencer. 

En  attendant,  j’ai  fait  imprimer  fé- 
parémentune  grande  partie  de  ces 
corrections , afin  qu’on  puilfe , fi 
l’on  veut , les  inférer  à la  fin  de 
chacun  des  trois  Volumes  : le  Li- 
braire les  dlftribuera  à ceux  qui 
achèteront  le  quatrième.  Par  cc 
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moien,  les  premières  Editions  de- 
viendront , à peu  de  chofes  près  > 
auffi  exactes  2c  auffi  complettes  que 
les  fuivantes. 

Quand  je  ne  ferois  pas  porté  par 
moi-meme  à profiter  des  avis  qu’on 
me  donne  , il  me  fembleque  l’in- 
dulgence, jepourrois  prefque  dire 
lacomplaifance,  que  le  Public  té- 
moigne pour  mon  Ouvrage,  de- 
vroit  m’engager  à faire  tous  mes 
efforts  pour  le  rendre  le  moins  dé- 
fectueux qu’il  me  feroit  pollîble.  Il 
eft  bien  aifé  de  prendre  fon  parti , 
lor-fque  la  critique  tombe  fur  des 
fautes  marquées  2c  fenffbles  : il  ne 
s’agit  alors  que  de  reconnoitre 
qu’on  s’eft  trompé  , 2c  de  corriger 
les  fautes.  Mais  il  eftune  autre  forte 
de  critique  qui  embarrafîe  2c  lailfe 
dans  l’incertitude  , parce  qu’elle 
ne  porte  pas  avec  elle  une  pareille 
évidence  : 2c  c’eft  le  cas  où  je  me 
trouve.  J’en  apporterai  un  exem- 
ple entre  plulieurs  autres. 


DE  L'AVTE  V R. 

Quelques  perfonnes  croient  que?, 
dans  mon  Hiftoire,  les  réflexions 
font  trop  longues  6c  trop  fréquen- 
tes. Je  fens  bien  que  cette  critique 
n’cfl:  point  fans  fondement  , êû 
qu’en  cela  je  me  fuis  un  peu  écarte 
de  la  régie  que  les  Hiftoricns  ont 
coutume  de  liiivre,  qui  cft  de  laif. 
fer  pour  l’ordinaire  au  Lecteur  le 
foin  , &:  en  même  tems  Je  plaiiir 
de  faire  lui-même  fes  réflexions  fur 
les  faits  qu’on  luiprefente  j au  lieu 
qu’en  les  lui  fuggérant,  il  paroit 
qu’on  le  défie  de  fes  lumières , & 
de  fà  pénétration.  Ce  qui  m’a  dé- 
terminé à en  nier  ainfi,  c’eff  que 
mon  premier  tk.  principal  deflein  , 
quand  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage, 
a etc  de  travailler  pour  les  jeunes 
gens , êc  de  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  me  paroitroit  propre  à leur 
former  l’elprit&le  cœur.  Orc’eft 
l’efFet  que  produifent  naturelle- 
ment les  réflexions;  & l’on  fait  que 
la  Jeu  nefle  en  efl:  moins  capable  par 
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elle- même  qu’un  âge  plus  avancé , 
& que  pour  lui  faire  tirer  de  l’étude 
de  l’Hiftoire  tout  le  fruit  qu’on  a 
lieu  d’en  attendre,  il  n’eft  pas  inuti- 
le, quand  les  faits  font  finguliers  ôc 
remarquables  , de  lui  mettre  de- 
vant les  yeux  le  jugement  qu’en  ont 
ponté  les  Auteurs  de  l’antiquité  les 
-plus  fenfés  Scies  plus  fages,afin  de 
lui  apprendre  à faire  par  elle-mê- 
me dans  la  fuite  de  pareilles  réfle- 
xions, &à  juger  fainement  de  tour. 

L’ufage  que  j’ai  vu  faire  de  mon 
Hiftoire  à des  enfans  de  neuf  à dix 
ans  de  l’un  &.  de  l'autre  fexe  qui  la 
lifènt  avec  plaiflr  , & le  compte 
exact  que  je  leur  ai  entendu  ren- 
dre, non  feulement  des  plus  beaux 
événemens,  mais  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  folide  dans  les  réflexions , 
m’ont  confirmé  dans  l’opinion  où 
j’étois  qu’elles  pouvoient  leur  être 
de  quelque  utilité  , qu’elles  n’é- 
toienc  point  au-defTus  de  leur  por- 
tée. Si  effectivement  elles  étoient 
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DE  Z' A VT  EU  R. 
propres  à accourumer  les  jeunes 
gens  à faifir  dans  PHiftoire  le  vrai, 
le  beau  , le  jufte  , l’honnête  , ce 
qui  en  efi  le  grand  fruit , il  me  fem- 
ble  que  cet  avantage , ou  du  moins 
l’intention  que  j’ai  eu  de  le  leur 
procurer , pourroit  faire  excufer  la 
liberté  que  j’ai  prile  de  m’écarter 
peut-être  un  peu  trop  de  la  régie  * 
ordinaire.  Cependant  je  ne  fuis 
point  attaché  à mon  fentiment  , 
& h je  m’apercevois  qu’il  fut  con- 
traire à celui  du  Public , j’y  renon- 
cerois  fans  peine. 

Je  reviens  encore  à mes  jeunes 
gens  , &;  il  faut  qu’on  me  le  par- 
donne : car  a j’avoue  que  je  ne 
puis  les  perdre  de  vue,  êc  que  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à leur  in- 
ftrudion,  me  touche  fenfiblement. 
11  va  * paroitre  un  Livre  qui  fera 
de  ce  genre.  Il  a pour  titre  , le  Spe- 


a Neque  enim  me  pœni>-  t 
ad  hoc  quoque  opus  nie  uni , 
& c r >m  fiifceptorum  f mel 
adolefcentium  , refpicere. 
&uintil.  il,  cap.  i. 


* Ce  Livre  fe  dibitera  au 
premier  jour  ch l . Veuve 
Ejlicnnc  rue  famt  Jaïqucs, 
<tr  chel^  le  an  De,  à un  rue 

fauit  J cet»  e Beauvais, 
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AVERT.  DE  Z'AVTEVR- 
liaclc  de  la  Nature , ou  Entretiens 
fur  les  -particularités  de  l'hifloire  na- 
turelle qui  ont  paru  les  plus  propres 
à rendre  les  jeunes  gens  curieux , & 
a leur  former  ïefprit.  On  y déve- 
lope  d’une  manière  agréable  ôc 
fpirituelle  ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux dans  la  nature  pour  ce  qui 
’ . regarde  les  animaux  terreftres,  les 
oilèaux  , les  infectes,  les  poiiTons. 
S’il  m’étoit  permis  de  juger  du  fuc-. 
cès  de  ce  Livre  par  le  plaifir  que 
la  lecture  m’en  a caufé , je  pourrois 
alïûrer  par  avance  qu’il  fera  grand. 
C’cft  à ma  prière , &:  fur  mes  vives 
follicitations  , que  l’Auteur  a en- 
trepris cet  Ouvrage, qui  peut  être 
beaucoup  augmente  s’il  fè  trouve 
au  goût  du  Public. 
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PLAN  ET  DIVISION 
de  ce  Quatrième  Volume. 

E Q^u atrib'm  e Vo- 
lume renferme  Thiftoire  c’c 
vingt  - huit  ans,  depuis  la  dé- 
faite de  Nicias  en  Sicile  , ar- 
rivée la  dix -neuvième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnéfe , & la  onzième 
de  Darius  Nothus , jufqu’à  la  dix-neu- 
viéme  année  du  régne  d’Artaxcrxe 
Mijémon , deux  ans  après  lapaix  d’An- 
Tom*  ir.  A 
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talcide  *,  ccft  - à - dire , depuis  l’an  dtt 
Monde  3591.  jufqu’à  3619. 

On  peut  divilèr  ce  Volume  en  cinq  _ 
parties, 

La  première , qui  contient  ce  qui 
s’eft  païïc  pendant  onze  ans , & qui 
commenceimmédiatemcnt  après  la  dé- 
route des  Athéniens  dans  la  Sicile  , 
comprend  le  retour  glorieux  d’Alci- 
biade à Athènes  ; les  exploits  de  Ly- 
fândre  & de  Callicratidas  Lac/iémo- 
niensj  la  prilè  d’Athènes  qui  termina 
la  guerre  du  Péloponnélè  ; la  mort  de 
Darius  Nothus  les  troubles  domefti- 
ques  de  la  Cour  de  Perle  au  commen- 
cement du  régne  d’Artaxerxe  Mncmon.4 
la  mort  d'Alcibiade  -,  le  rérablilïcmcnt 
de  la  liberté  à Athènes  3 & les  pre- 
mières années  d’Agélilas  roi  de  Sparte. 

La  fécondé  reprefènre  l’entreprilè  du 
jeune  Cyrus  contre  Ion  frere  Artaxerxe  , 

& la  fàmeufe  retraite  des  Dix-mille  : ce 
qui  ne  dure  en  tout  qu’un  peu  plus  d’un 
an, 

La  troilîéme  renferme  ce  qui  s’eft 
pade  pendant  environ  1 6 ans  , de- 
puis le  retour  des  Grecs  jufqu’à  la  pai* 
d’Antalcide;  qui  eft  le  tems  où  ont  paru 
fur-tout  Agélilas  roi  de  Sparte,  & Ço* 
pou  Général  Athénien, 


desPerses  et  des  G r ec s.  $ 
La  quatrième  contient  un  abrégé  de 
la  vie  de  Socrate,  de  là.  condannaùon, 
& de  fa  mort. 

La  cinquième  explique  ce  quiregarde 
les  mœurs  & les  coutumes  de$  peuples 
de  la  Grèce,  fur  tout  des  Lacédémo- 
niens & des  Athéniens,  le  gouverne- 
ment politique  & militaire,  la  religion  # 
les  Fêtes  , les  Jeux,  les  Combats  li  cé- 
lèbres dans  la  Grèce. 

Pendant  l’intervalle  de  trente  ans  que 
contient  ce  volume , l’Ecriture-Sainte 
garde  un  profond  lîlence  fur  l’hiftoire 
des  Juifs , & ce  vuide  durera  jufqu’à i’hi- 
ftoire  des  Maccabées. 

Ce  <jni  le  paiïè  de  plus  confidérabIer 
chez  les  Romains , eft  le  liège  de  Veies , 
la  prilê  de  Rome  par  lés  Gaulois  , les 
victoires  de  M.  Furius  Camillus  , ce 
qui  s’étend  à peu  près  depuis  l'année 
de  la  fondation  de  Rome  350.  julqua- 
|So. 


CHAPITRE  SECOND. 

CE  C h a p 1 T R e qui  eft  la  fuite 
du  Livre  précédent  , renferme 
l’F'ftoire  des  huit  dernières  années  de 
jj  guerre  du  Péloponnéfe , pendant  auw 

Aij 


Darius 


Ak.M.ij»!' 
Avant  J.  C. 
4n- 

Thucji.  ht. 
*‘Sai‘.SS3. 


4.  -H  I S T O I R S 

tant  d’années  de  Darius  î^othus  roi  4s 

Ppr(è. 

4*1. 

Suites  de  la  défaite  des  Athéniens  eti 
Sicile.  Révolte  des  alliés.  Alcibiade 
devient  puijfant  auprès  de  Tijfapberne. 

Lap^faiti  des  Athénien? 
devant  Syracufe,  caufà  de  grands  mou- 
vemens  dans  toute  la  Grèce.  Ler  peu- 
ples qui  n’avoient  point  .encore  pri? 
parti  , & qui  attendaient  que i événe- 
ment les  déterminât , rélôlurent  de  fe 
déclarer  contre  eux.  Les  alliés  des  La- 
cédémoniens crurent  que  le  tems  étoit 
venu  de  fe  délivrer  pour  toujours  des 
dépends  d’une  guerre  qui  leur  étoit 
fort  à charge»  en  achevant  promte- 
tnent  la  ruine  d’Athénes.  Ceux  des 
Athéniens , .qui  ne  les  fuivoieqt  que 
par  contrainte , n’envifageanr  dans  l’a- 
venir aucune  reflource  pour  cette  Ré- 
publique après  le  terrible  échec  qu’elle 
venpit  de  recevoir , crurent  devoir  pro- 
fiter d’une  conjoncture  fi  favorable 
pour  fecouer  le  joug  de  la  dépendance  , 
mettre  en  liberté.  Ces  dépolirions 
infpiroient  aux  Lacédémoniens  de  gran- 
des vues  .»  qui  çtoienc  encqre  fou  tenues 

■js 

* 
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Î>ar  l’efpérance  dont  ils  fe  flatoieut  que  NoTHVfc 
eurs  alliés  de  Sicile  arriveroient  au  - ■ ■ 1 —*  ♦ 
printems  avec  une  armée  navale  , aug- 
mentée des  ftébris  de  celle  d'Athè- 
nes» 

En  effet,  les  peuples  de  PEubée  , 1J- p*S-  JW 
ceux  de  Chio  & de  Lefbos*  & plu-  5S,‘ 

Eeurs  autres  firent  (avoir  aux  Lacédé- 
moniens qu’ils  étoient  prêts  à quitter 
le  parti  d’Arhénes  s’ils  vouioient  les 
prendre  fous  leur  protection.  Il  arriva 
en  même  tems  des  députés  de  la  part 
de  Tifïàpherne  & de  Pharnabaze.  Le 
premier  étoit  Gouverneur  de  la  Lydie 
& de  Plonie  , l’autre  de  l'Hellefponr. 

Ces  deux  Vicerois  de  Darius  ne  man- 
quoient  ni  d’application  j ni  de  zélé 
pour  les  intérêts  de  leur  maître  com- 
mun. Tifïàpherne,  promettant  aux  La  « 
cédémoniens  de  fournir  à leurs  trou- 
pes toute  la  dépenfè  nécefïaire  , les 
prefîoit  d’armer  au  plutôt  , & de  fê 
joindre  à lui , parce  que  la  flore  des 
Athéniens  l’cmpêchoit  de  lever  dans 
fôn  département  les  contributions  Or- 
dinaires ,<  & il  s’étoit  vu  hors  d’étal 
d’envoier  au  Roi  celles  des  années 
précédentes.  D’ailleurs  il  efpéroiravec 
ee  puiflint  fècours  fè  rendre  maître 
plus  aUement  d’un  Seigneur  qui  s’é- 
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€ Histoire 
Darius  toit  révolté  vers  la  Carie , & qu’il  avoüi 
■ ■ ■ ordre  du  Roi  d’amener  vif  on  mort  : 
c’étoit  Amorgès , bâtard  de  Pilîùthne. 
Pharnabaze,  en  même  tems  , deman- 
doit  des  vailîèaux  , afin  de  détachet 
les  villes  de  l’Hellelpour  de  l’obéit 
lance  des  Athéniens,  qui  l’empéchoient 
aufïï  de  lever  les  tributs  de  là  pro- 
vince. 

On  crut à Lacédémone , devoif 
commencer  par  làtisfaire  Tiflapljerne, 
& le  crédit  d’Alcibiade  contribua  beau- 
coup à faire  prendre  cette  rélolution. 
Il  partit  avec  Calcidée  pour  Chio  » 
qui  le  Ibuleva  à leur  arrivée  , & (e  dé- 
clara pour  les  Lacédémoniens.  Sur  ia 
nouvelle  de  cette  révolte , il  fut  ré- 
fblu  à Athènes  qu’on  tireroit  du  tré- 
* Trùs  mil- [or  jes  mille  * talens  qui  y étoient  en 
ww*  réfèrve  depuis  le  commencement  d« 
ia  guerre , après  avoir  calïe  l’arrêt  qui 
le  defendoit.  Milet  fê  révolta  aulfi  peij 
de  tems  après.  TifTàpherne  , aiant  joint 
fès  troupes  à celles  de  Lacédémone  a 
attaqua  & prit  la  ville  d’iale,  où  s’é- 
toir  renfermé  Amorgès  ,:qui  fut  pris 
Thttcjd.  lib ■ vif  & envoié  en  Perle.  Ce  Satrape  don- 
s6s.  m un  mojs  paje  ^ toute  l’armée  fut 
le  pié  d’une  dragme , c’eft-à-dire , de  dix 
lois  à chaque  foldatpar  jour , marqua/® 
a 
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qu’il  avoit  ordre  de  n’en  donner  à l’ave- 
nir que  la  moitié. 

Ce  fut  alors  que  Calcidée , au  nom 
de  Lacédémone , fit  un  traité  avec  Tifi 
fapherne , dont  un  des  principaux  ar- 
ticles croit,  que  tout  le  pays  qui  avoit 
appartenu  au  Roi  ou  à Tes  prcdécel- 
fcurs,  lui  demeureroit.  Il  fut  renou- 
vellé  quelque  tems  après  par  Théramé- 
tîe , autre  Général  des  Lacédémoniens  , 
avec  quelques  légers  changemens.  Mais 
quand  on  vint  à examiner  ce  traité  à 
Lacédémone , on  trouva  que  l’on  avoit 
trop  accordé  au  roi  de  Perle , en  lui 
cédant  tous  les  lieux  qui  avoient  été 
tenus  par  Ces  ancêtres , ce  qui  étoit  le 
rendre  maître  de  la  plus  grande  partie 
delà  Grèce , de  la  TfaelTalie,  dé  la  Lo- 
cride  , de  tout  le  pays  jufqu’à  la  Déo- 
rie , lâns  parler  des  îles  ; & qu’il  le  trou- 
Veroit  par-là  que  les  Lacédémoniens, 
au  lieu  de  mettre  là  Grèce  en  liberté , 
l’auroient  alîcrvie.  11  fallut  donc  y faire 
encore  des  changemens.  Tilliphcrne  , 
& les  aucres  Satrapes , eurent  bien  de  la 
peine  à y confentir.  On  fit  un  nouveau 
traité , comme  je  le  marquerai  dans  la 
fuite. 

Cependant  plnfieurs  villes  d’Ionie 
'4c  déclarèrent  pour  Lacédémone  ; & 

Aiiij 


Neïnus; 


Tbncjd.  Ht 
S.  pag.  $61. 
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Dar  i u s Alcibiade  y contribuoit  beaucoup.  Agi»  J 
qui  étoit  déjà  Ion  ennemi  à caufe  de 

Thurjd . lib • • >•/ 

%r  fag.  j 77.1  injure  qtul  en  avoit  reçue,  ne  pou- 
S79-  voit  fouffrir  la  gloire  qu’il  acqueroit. 
t>bf"a£[‘ Car  rien  ne  le  falloir  que  par  l’avis  d’Al- 
Diod.  cibiade  , & on  difbit  communément 
que  c’étoit  lui  qui  faifoit  réulîîr  tout 
ce  qu’on  entreprenoit.  Les  plus  puiflàns 
& les  plus  ambitieux  des  Spartiates  , 
animés  des  mêmes  fèntimens  de  jalou- 
fxe , le  regardoient  de  mauvais  œil  ; & 
enfin  ils  firent  tant  par  leurs  menées, 

, t qu’ils  obligèrent  les  principaux  Magi- 
flrats  d’écrire  en  Ionie  qu’on  le  fit  mou- 
rir. Alcibiade  , fècrettement  informé  de 
cet  ordre  , ne  laifîà  pas  de  rendre  en- 
core de  bons  fèrvices  aux  Lacédémo- 
niens •,  mais  il  Ce  tint  fi  bien  fur  les  gar- 
des , qu’il  évita  tous  les  pièges  qu’on  iuj 
tendoit.  \ 

An-m.j ssr.  Pour  plus  grande  fureté,  ilfejetta 
Av.J.C.+n.  etltre  jes  bras  de  Tifiapherne,  Satrape 
du  grand  Roi  à Sardes-,  & il  ne  fut 
pas  lontems  fans  Ce  voir  au  premier 
degré  de  crédit  & d’autorité  à la  Cour 
de  ce  barbare.  Car  ce  Pcrfàn , plein  de 
fraude  & de  rufe , grand  ami  des  four- 
bes & des  médians  , & qui  ne  faifoit 
nul  cas  de  la  fimplicité  & de  la  fincé- 
rité ne  Ce  laffoit  point  d’admiret  1*- 
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fbupleflè  d’Alcibiade,  la  facilite  avec  Nothus. 
laquelle  il  prenoit  toute  forte  de  mœurs  - — 
& de  caractères , & fâ  grande  habileté 
dans  le  maniement  des  affaires.  Audi 
n’y  avoit-il  point  de  cœur  fi  dur , ni 
de  naturel  fi  fauvage  , qui  pût  tenir 
contre  Içs  grâces  & les  charmes  de  fa 
converfation  & de  fon  commerce.  Cerne 
même  qui  le  craignoient  le  plus , &c 
qui  lui  portoient  le  plus  d’envie , en- 
chantés en  quelque  forte  par  fon  air 
affable  & fès  manières  prévenantes , né 
pouvoient  difîimuier  le  plaifir  infini 
qu’ils  fentoienc  à le  voir  & à le  fréquen- 
ter. 

Tiflàphcrne  donc  , quoique  d’aif- 
fcurs  très-féroce , & celui  de  tous  les 
Perfes  qtii  haiffoit  le  plus  les  Grecs  „ 
fiit  tellement  féduit  par  les  complab- 
l'ances  & par  les  fiateries  d’Alcibiade  , 
qu’il  fe  livra  entièrement  à;  lui  r ne 
cherchant  qu’à  lui  plaire,-  & le  datant 
encore  plus  qu’il  n’tn  étoit  daté  : juf- 
ques-là  qu’il  donna  le  nom  d’Alcitfla- 
de  à celui  de  les  jardins  qui  étoit  le 
plus  beau  & le  plus  délicieux  r tant 
par  l’abondance  de  fes  eaux  , & par 
la  fraîcheur  des  bocages,  que  par  la. 
beauté  furprenante  des  retraites  & des 
iolitudes  qu 9 l’art  la  nature  embellit 

Av 
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JDarius  {oient à l’envi , &c  où  éclatoit  une  mu*. 

» - gnificence  roiale. 

Alcibiade  , qui  ne  trouvoit  plus  de 
lureté  pour  lui  dans  le  parti  des  Sparr 
liâtes  > & qui  craignoit  toujours  Je  reA 
fentiment  d’Agis  , commença  à leur 
rendre  de  mauvais  offices  auprès  de 
Tifiàpherne  » pour  l’empécher  de  les 
fècourir  de  toutes  Tes  forces , & de 
ruiner  entièrement  les  Athéniens.  11 
n’eut  pas  de  peine  à faire  entrer  le 
Satrape  dans  Tes  vues , qui  étoient  con- 
formes aux  intérêts  de  fon  maître,  & 
aux  ordres  qu’il  en  avoit  reçus.  Car , 
depuis  le  fameux  traité  conclu  fous  Ci- 
mon , les  Rois  de  Perfe  n’ofant  plus 
attaquer  ouvertement  les  Grecs  , tra- 
vaillèrent à les  ruiner  par  une  autre 
voie.  Ils  cherchèrent  à exciter  {bus  main 
parmi  eux  des  divifions  , & à les  fo- 
menter par  des  {ouïmes  confidérables 
d’argent  qu’ils  faifoient  couler  tantôt 
a Athènes , & tantôt  à Lacédémone. 
Ils  s’appliquèrent  à balancer  fi  bien  les 
forces  des  deux  Républiques  , que 
l’une  ne  pût  pas  opprimer  tout  - à - fait 
l’autre.  Ils  n’accordoient  que  des  fi> 
cours  légers  , & qui  n’étoient  point 
décififs  , afin  de  miner  inlcnfibicment 
& de  confirmer  peu  à peu  les  deuf' 
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©ESPIRSISET  DEsGreCS.II 
partis , en  les affoibliflànc  l’un  par  l’au-NoTmra 
tre.  ■ ■ 

C’eft  dans  cette  forte  de  conduit# 
que  la  politique  fait  confifter  l’habile- 
té des  Miniftres  , qui  du  fond  de  leur 
cabinet , fans  fe  donner  de  grands  mou» 
vemens  , fans  faire  de  grandes  dé- 
pends , fans  mettre  fur  pié  des  ar- 
mées nombreufès , parviennent  à af» 
foiblir  les  Etats  dont  la  puiflànce  leur 
donne  de  l’ombrage  , foie  en  femanr 
des  divifions  dans  le  fêin  même  de  ces 
Etats  , foiten  entrerenant  des  jaloufies 
parmi  les  peuples  voifins,  pour  les  met- 
tre auX  prifès  les  uns  contre  les  au- 
tres. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette 
politique  ne  donne  pas  une  idée  bien 
avantageufe  des  Rois  de  Pcrfè.  Se  ré- 
duire , pnifîàns  comme  ils  éroient,  à 
ces  voies  balles , obfcures , & détour- 
nées , c’éroit  avouer  leur  foibleflè , ÔC 
l’impuiflànce  où  ils  fê  croioient  d’at- 
taquer à force  ouverte  leurs  ennemis  * 

& d’en  tirer  raifbn  par  des  voies  d’hon- 
neur. D’ailleurs  efl-il  permis  d’em- 
ploierde  tels  moiens  à l’égard  de  peu- 
ples contre  Icfquels  on  ne  forme  au- 
.aine  plainte  , qui  vivent  en  paix  fous 
U foi  des  traités,  & dont  tout  le  cri* 

A vj 
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il  Histoire 
Darius  me  cft  la  crainte  qu’on  a qu’ils  ne  puit 
• lent  nuire  un  jour  ? Peut  - on , par  des 
corruptions  fecrettes tendre  des  pièges 
à la  fidélité  des  fu jets  , & le  rendre 
complice  de  leur  trahi  Ton  en  armant 
leurs  mains  contre  leur  propre  pa- 
trie ? 

Quel  nom , quelle  réputation  ne  fe 
ieroit  point  acquis  un  Roi  de  Perfe  , fi 
content  des  vaftcs  & riches  Etats  que 
la  providence  lui  avoit  donnés  , il  eût 
emploié  lès  bons  offices , là  puilïàncc , 
lès  richellès  même,  pour  concilier  en- 
tr’eux  les  peuples  voilins,  pour  diffiper 
leurs  jaloufies,  pour  empêcher  les  inju- 
ftices  y & fi , redouté  & refpeéfcé  de  tous  » 
il  s’étoit  rendu  le  médiateur  de  leurs 
différends ,,  le  lien  de  la  paix  , & le  ga- 
rand  des  traités  ? Y a - 1 - il  conquête , 
quelque  grande  qu’elle  {bit , qui  appro- 
che de  cette  gloire  Z 

Tiffipherne  agiffoit  félon  d’autres 
principes , & il  ne  fongeoit  qu’à  met- 
tre les  Grecs  hors  d’état  d’attaquer  les 
Perfesleurs  ennemis  communs.  IL  entra 
donc  volontiers  dans  les  vues  d’Alci- 
biade : & dans  le  tems  même  qu’il  lè 
déclaroit  ouvertement  pour  les  Lacédé- 
moniens, il  ne  laiflbit  pas  d’affifter  fous 
«nain  & par  mille  voies  détournées  les’ 
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Athéniens , foit  en  différant  le  paic-NoTHU& 

ment  de  la  dote  des  Lacédémoniens  , 

foit  en  retardant  l’arrivée  de  celle  de 
Phénicie  qu’il  leur  faifoit  efpérer  depuis 
lonrems.  11  ne  perdoit  aucune  occa- 
fion  de  donner  à Alcibiade  des  marques 
de  fon  eftime  & de  fon  amitié  ; ce  qui 
rendit  ce  Général  également  confidéra- 
ble  aux  deux  partis.  Les  Athéniens  qui 
fè  tiouvoient  fort  mal  de  s’être  attiré 
fà  haine  , n’étoient  pas  à fe  repentir 
de  la  condannation  qu’ils  avoient  pro- 
noncée contre  lui.  Alcibiade  aufn  de 
fon  côté  très  - fâché  de  voir  les  Athé- 
niens dans  une  fi  trifte  fituation , corn- 
mença  à craindre  que  la  ville  d’Athènes 
venant  à être  entièrement  ruinée , il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  Spartiates  > 
qui  le  haïflbient  mortellement- 

rr. 

; «.  « 

On  ménage  le  retour  dt  Alcibiade  à Athè- 
nes , à condition  d'y  établir  l' Anjïo* 
cratie  à la  place  de  la  Démocratie. 
Tijfaphtrne  conclu  d'un  nouveau  traite 
avec  les  Lacédémoniens'. 

> CiQ^tr  actuellement  occnpoit 

le  plus  les  Athéniens  ? étpit  Samos>j»7» 
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Darius  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces.  De 

• là  , avec  leur  flote  , ils  remertoienc 

tint,  in  ^i-  fous  leur  obéiffànce  les  villes  qui  les 
aof**'  2°4’ avoient  abandonnés  , retenoient  les 
autres  dans  le  devoir,  & fe  trouvoient 
encore  en  crat  de  faire  tête  à leurs  en- 
nemis , fur  lefquels  ils  avoient  rem- 
porté plujfieurs  avantages.  Mais  ils 
craignoicnt  Tiflàpherne  , & les  cent 
cinquante  vaiffèaux  de  Phénicie  qu’il 
atrendoitinceffiynment  ; t&  ils  voioienr 
bien  qu’après  la  jonélion  d’une  fi 
puifiànte  flote  il  n’y  avoit  plus  de 
falut  pour  leur  ville.  Alcibiade , bien 
averti  de  tout  ce  qui  fè  pafloit  chez 
eux  , envoia  fècrcttcment  à Samos 
vers  les  principaux  des  Athéniens  , 
pour  fonder  leurs  fèntimens , & pour 
leur  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas 
-éloigné  de  retourner  à Athènes,  pour- 
vu qu’on  donnât  ladminiff  ration  de 
’ la  République  aux  grands  & aux  puif 
fans  , & non  pas  à la  vile  populace 
•qui  l’avoir  chaflè.  Quelques-uns  des 
premiers  Officiers  partirent  de  Samos 
dans  le  deflèin  de  concerter  avec  lui 
les  mefnres  qu’il  étoit  à propos  de 
prendre  pour  faire  réuffir  cette  entre- 
prife.  Il  promit  de  procurer  aux  Athé- 
niens , nçn  - feulement  l’amitié  de  Ti£ 
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des  Perses  et  des  Grecs. 
fâpherne>,  mais  même  celle  du  Roi , à 
condition  qu’on  aboliroit  la  Démocra- 
tie , c’eft-à-dire , le  gouvernement  po- 
pulaire ; parce  que  le  Roi  prendroit  plus 
d’aflürance  fur  la  parole  des  Grands , que 
fur  celle  d’un  peuple  inconftant  & lé- 
ger. 

Les  Députés  prêtèrent  volontiers 
l’oreille  à ces  propofitions  , & con- 
çurent de  grandes  efpérances  de  fer 
décharger  eux -mêmes  d’une  partie 
des  impofitions  publiques , parce  qu’é- 
tant les  plus  riches,  ils  étoient  auflT 
les  plus  roulés  ; & de  rendre  leur  pa- 
rrie  triomphante  , après  s 'être  empa- 
res du  gouvernement.  A leur  retour  r 
ils  commencèrent  par  gagner  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à entrer 
dans  leur  defîèin  ; puis  ils  firent  ré- 
pandre parmi  les  rroupes  que  le  Roi 
paroifloit  difpofe  à fe  déclarer  en  fa- 
veur des  Athéniens  , & à paier  l’ar- 
mée , à condition  qu’on  rétablît  Al- 
cibiade , & qu’on  abolît  le  gouver- 
nement populaire.  Cette  propofiru  n 
étonna  d'abord  les  fôldars , & trouva 
de  Poppofition  dans  la  plupart  : mai* 
l’appas  du  gain  , & l’efpérance  d’un 
changement  qui  leur  feroit  utile , adou- 
cit bientôt  ce  quelle  avoic  de  dur  ÔÇ 


NotHtrsù 
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Darius  de  choquant  , & les  fit  palier  julqn’a 

— un  defir  violent  de  rappeliez  Alcibia^- 

dc. 

Phryniqite  , l’un  des  Chefs , jugeant , 
comme  il  étoit  vrai  » qu’ Alcibiade  fe 
foucioit  aufli  peu  de  l’Oligarchie  que 
delà  Démocratie-,  6c  qu’en  décriant  la 
conduite  du  peuple  il  ne  cherchoir 
qu’à  Ce  mettre  dans  les  bonnes  grâces 
des  nobles  pour  fe  faire  rétablir , eut 
la  hardielle  de  s’oppolêr  aux  réfolu- 
tions  qu’on  vouloir  prendre.  Il  repré* 
fenta  que  le  changement  qu’on  mé- 
ditoit  pourroit  bien  exciter  une  guerre 
civile  , qui  caulèroit  la  ruine  cle  l’E- 
tat -,  qu’il  y avoit  peu  d’apparence  que 
le  Roi  de  Perle  préférât  l'alliance  des 
Athéniens  à celle  des  Spartiates  qui  lui 
étoit  bien  plus  avantageufe  ■,  que  ce 
changement  ne  reriendroit  pas  les  al- 
liés dans  le  devoir,  & n’y  fèroir  pas 
rentrer  ceux  qui  en  étoient  (ortis , par- 
ce qu’ils  aimeroient  encore  mieux  leur 
liberté  j que  le  gouvernement  d’un  pe- 
tit nombre  d’hommes  riches  & puif- 
fans  ne  lêroit  pas  plus  favorable  aux 
citoiens  ou  aux  alliés  que  celui  du  peu- 
ple , parce  que  c’éroit  l’ambition  qui 
caufoit  tous  les  maux  dans  une  Répu- 
blique r & que  c’étoieut  les  riches.  qui~ 
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“DISPERSES  ET  DIS  GRECS.  17 
*xcitoicnt  tous  les  troubles  pour  leur  Nothü», 
aggrandiffèment  v qu’il  lèfailbitplus  de  ■-  ■«, 
violences  dans  un  Etat  fous  la  domi- 
nation des  Grands,  que  fous  celle  du 
peuple  , dont  l’autorité  les  tenoit  en 
bride , & lêrvoit  d’afÿle  à ceux  qu'ils 
vouloient  opprimer  ; que  les  allies  lé 
fàvoient  allez  par  leur  propre  expé- 
rience , làns  qu’il  fût  belbin  qu’on  leur 
fît  des  leçons  fur  ce  lùjet. 

Ces  remontrances , quelque  lâgeS 
qu’elles  fullènt , n’eurent  aucun  effet. 

Pifandre  fut  envoie  à Athènes  avec 
quelques-uns  de  la  même  fà&ion , pour 
propoler  le  retour  d’Alcibiade  , & l’al- 
liance de  Tillàpherne , avec  l’abolition 
de  la  Démocratie.  Ils  firent  entendre 
qu’en  changeant  de  gouvernement  , 
êc  en  rappeliant  Alcibiade  , on  tireroie 
du  roi  de  Perle  de  puiflàns  fecours> 
qui  lèroient  un  moien  fûr  de  trioin- 
pherde  Lacédémone.  A cette  propor- 
tion, le  grand  nombre  le  récria  , & fur- 
tout  les  ennemis  d’Alcibiade.  Ils  allé- 
guoient , entr  autres  railons , les  impré- 
cations , & les  exécrations  prononcées 
par  les  Prêtres  & par  tous  les  autres 
minifties  de  la  religion  contre  Alcibia- 
de , & meme  contre  ceux  qui  propo- 
saient de  le  rappciler.  Mais  Pifiuv 
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ï8  Hur  orm 
^Darius  dre  s’avançant  parmi  la  foule  , lettï 

demanda  s’ils  lavoient  quclqu’autre 

moien  de  fàuvcr  la  République  dans 
le  trifte  état  où  elle  croit  réduite. 
Et,  comme  ils  avouoient  que  non  , il 
ajouta  qu’il  s’agifiôit  de  fauvcr  l’E- 
tat & non  pas  l’autorité  des  loix  , 
aulquelles  on  pourroit  pourvoir  dans 
la  luire  ; mais  que  pour  le  prclênt  » 
c’étoit  là  l’unique  voiV  de  parvenir  à 
l’amitié  du  Roi  , & à celle  de  Tifïà- 
pherne.  Quoique  ce  changement  dé- 
plût fort  au  peuple  , il  y confèntit  à 
la  fin  , dans  l’efpérance  de  rétablir  urr 
jour  la  Démocratie,  comme  Pifândre 
le  promenoir , & ordonna  qu’il  iroit  » 
fuivi  de  dix  Députés , traiter  avec  Al- 
cibiabe  & Tifiapherrtc  : & cependant 
Phrynique  fut  révoqué  , & l’on  en  nom- 
ma un  autre  à fa  place  pour  commander 
, la  flote. 

Les  Députés  ne  trouvèrent  pas 
Tifïàpherneaulîibien  diTpofé  qu’on  le 
leur  avoir  fait  efpérer.  Il  craignoit  les 
Péloponnéfiens,  mais'  il  ne  vouloit  pas 
rendre  ceux  d’Athènes  trop  puifïàns. 
Sa  politique  étoit  , félon  le  confèil 
d’Alcibiade  , de  laifier  les  deux  partis 
toujours  en  guerre  pour  les  affoiblir  , 
& les  confumer  l’un  par  1 autre.  Il  f# 


des  Perses  et  des  Grecs.  i*> 
fendit  donc  fort  difficile.  Il  demanda  NoTtttfÆ 
d’abord  que  les  Athéniens  lui  aban-  ■■ 
donnaient  toute  l’Ionie  -,  cnfoite  qu’ils 
y ajoutaient  les  îles  voifines  : & quand' 
on  lui  eur  accordé  ces  demandes  , 
il  exigea  encore  , dans  une  troifiéme 
entrevue  , qu’on  lui  permît  d’equiper 
une  armée  navale  , & de  courir  les 
mers  de  la  Grèce  , ce  qui  étoit  for- 
mellement défendu  par  le  célébré  traité 
conclu  fous  Artaxerxe.  Alors  on  rom- 
pit avec  colère  , & les  Députés  recon- 
nurent qu’ Alcibiade  les  avoit  joués. 

Tiflàpherne,  fons  perdre  de  teins* 
conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
Péloponnéfiens.  On  y réforma  ce  qui 
avoit  déplu  dans  les  deux  précédens. 

L’article,  par  lequel  on  cédoit  à la 
Perfo  généralement  tous  les  pays  que 
Darius  actuellement  régnant  ou  fos 
prédécellèurs  avoienr  poflédés  , for 
reftraint  aux  provinces  de  l’Alie.  Le 
Roi  s’engagea  à entretenir  fur  le  pié 
ordinaire  la  flore  des  Lacédémoniens 
dans  l’état  où  elle  étoir  a&uellement, 

& cela  jufqu’i  l’arrivée  de  celle  de 
Perfo  : après  quoi  ils  foroient  tenus  de 
l’entretenir  eux  - mêmes  , s’ils  n’ai- 
moient  mieux  que  le  Roi  la  paiât,  à 
condition  qu’ils  le  rembouricroieftg 
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Oar  ius  après  la  fin  de  la  guerre.  Le  traité  poo*- 
■ ■ — — ■■  toit  qu’ils  joindroient  enlêmble  lcifw 
forces  'pour  faire  la  guerre  ou  la  paix 
d’un  commun  accord.  Tiflàpheme  , 
pour  tenir  lâ-promelîè , manda  la  flote 
de  Phénicie.  Ce  traité  fut  fait' la>  trei- 
ziéme année  du  régne  de  Darius-  Sc 
la  vingtième  de  la  guerre  du  Péiopoi> 
néfe^ 

§.  HX  , . 

Quatre  cens  hommes  a*  ont  été  revêtus  de 
toute  l'autorité  a Athènes  , en  abuflnt 
tyranniquement Ils  font  cafés.  Alci- 
biade ejl  rappelle'.  Après  divers  acci- 
dent j piufieurs  conquêtes  confldéra- 

bles  , tl  retourne  triomphant  à Athè- 
nes , & ejl  nommé  Généraliffime.H 
fait  célébrer  les  grands  myjiéres  , $3 
part  avec  la  flûte. 

Ÿhueyd.  ub.  P i sandre,  de  retour  à Athé- 
s,0■  tïes  , trouva  les  choies  bien  avancées 
élut,  in  A-  pour  le  changement  qu’il  avoit  pro- 
**•/**•  IC*.  polè  en  partant , & il  y mit  bientôt 
la  dernière  main.  Pour  donner  une 
forme  à ce  nouveau  gouvernement  , 

11  fit  nommer  dix  CommilTaircs  avec 
un  pouvoir  abfolu , qui  devoient  pouvf 
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tant,. dans  un  tems  marqué,  rendre  No.thu^ 

Compte  au  peuple  de  ce  qu’ils  auraient  n 

fàir.  Quand  ce  rems  fut  expiré  , ils.con- 
voquérent  l’aflèmblée.  .On  commen- 
ça par  damer  qu’il  feroir  permis  à cha- 
cun de  propofèr  ce  qu’il  lui  plairoit, 

(ans  qu’on  pût  l’acculer  d’avoir  violé  “ 

les  lotx , ni  lui  faire  rien  fouffrir  cç» 
conféquence.  .Enfuiteil  fur  arrêté  qu’on 
formerait  un  nouveau  jConféil  , qui 
fcroi;  maître,  des  affaires  , & qui  éli- 
rait de  -nouveaux  Magiftrats.  Pour  cet 
effet  , on  établit  cinq  Préfidens,  qui 
pommèrent  cent  hommes  dont  ils  fai- 
foiçnt.partie*  & chacun  d’eux  en  çhoi- 
fo  & en  afîocia  trois  à là  volonté, 

<e  quifailoit  en. tout  quatre  cens , aut 
quels  on  donna  un  pouvoir  abfolu. 

Mais  pour  amufèr  b:  peuple  , & le 
confoler  par  une  ombre.de  gouverne- 
ment populaire  pendant  qu’ils  établit 
{oient  une  véritablee01igarchie , il  fut 
dit. que  ces  quatre  cens  appelleraient 
au  Confêil  cinq  mille  citoiens  , quand 
ils  le  jugeraient  à propos.  Le  Confêil  , 

& les  a 01  mblées  dij  peuple,  fê  tenoienç 
à l'ordinaire  *,  mais  rien  ne  fê  faifoit 
pourtant  que  par  d'ordre  des  Quatre- 
çtns.  C’eft  ajnh  que  le  peuple  d'Athè- 
nes fut. dépouillé  de  fa  liberté,  dont  4 
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joaifloit  depuis  près  de  cent  ans  qu’iî 
avoit  aboli  la  tyrannie  des  Pilîftrati- 
des. 

Après  que  ce  Décret  fut  paffé  làns 
contradi&ion  ,&  que  l’aflèmblée  fut  Cé- 
parée,  les  Quatre-cens,  armés  de  poi- 
gnards , & accompagnés  de  f?x-vingts 
jeunes  hommes  dont  ils  Ce  forvoient 
lorfqu’il  falloit  frire  quelque  exécution , 
entrèrent  dans  le  Sénat  , contraigni- 
rent les  Sénateurs  de  fe  retirer,  après 
leur  avoir  paie  ce  qui  leur  étoit  du 
de  leurs  appointemens.  Ils  nommèrent 
de  nouveaux  Magiftrats , tirés  de  leurs 
corps,  obfervant  dans  ce  choix  les  cé- 
rémonies ordinaires.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  rappcller  les  bannis , 
pour  n’êrrc  point  obligés  de  faire  reve- 
nir Alcibiade , dont  ils  redoutoient  l’ef- 
prit  de  domination  , & qui  le  lèroit 
bientôt  rendu  maître  du  peuple.  Ufant 
tyranniquement  de  leur  pouvoir  , ils 
tuoient  les  uns  , banniffoient  les  au- 
tres , & confilquoient  impunément  leurs 
biens.  Tous  ceux  qui  ofoient  s’oppofer 
à ce  changement , ou  même  s’en  plain- 
dre , étoient  égorgés  fous  quelque  faux 
prétexté , & on  auroit  été  mal  reçu  à 
demander  juftice  des  meurtriers.  Les. 
Quatrc-cçns  , auflî  - tôt  après  leur  étaj 
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blidèment  , envoiérent  dix  Députés  NoTH&si 

À Samos  j pour  le  faire  agréer  à l’ar-  — 

mée. 

On  y avoir  déjà  appris  tout  ce  qui  Thncyi.  /,#. 
s’étoit  pa/îé  à Athènes  , & fur  cette  m* 
nouvelle  les  lôldats  croient  entrés  en  i1  lut.  in  *AIm 
fureur.  Ils  dépotèrent  fur  le  champ  plu-  aJ';Pa&- 20  ** 
ueurs  des  Chefs  qui  leur  croient  ful- 
peéls  , & en  mirent  d’autres  en  leur 
place  , dont  Thralyle  8c  Thrafybule 
ctoient  les  principaux  & les  plus  ac- 
crédités. Alcibiade  fit  rappelle , 8c  choi- 
si par  toute  l’armée  pour  Génécalidi- 
me.  Ils  vouloienc  dans  le  moment  me- 
me faire  voile  vers  le  Pyrée  , & aller 
attaquer  les  Tyrans.  Mais  il  s’y  oppofâ  , 
reprétèntant  qu’il  falloir  auparavant 
qu’il  eût  une  entrevue  avecTidapherne, 

& que  puilqu’on  lavoir  élu  Général , 
on  pouvoit  fe  repotèr  fur  lui  des  loi  ns 
de  la  guerre.  Il  partit  fur  le  champ , 
pour  fe  rendre  à Miler.  Son  principal 
dedèin  croit  de  fe  frire  voir  à ce  Satrape 
avec  toute  la  puilTànce  dont  on  l’avoit 
revêtu  , & de  lui  montrer  qu’il  étoit 
en  état  de  lui  faire  beaucoup  de  bien 
ôc  beaucoup  de  mal.  Audi  arriya  - 1 - il 
de -là  , que  comme  il  avoit  tenu  en 
bride  les  Athéniens  par  Tidàpherne* 
îi  tint  aufïi  en  rclpeéi  Tiflaphçrnç 
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Px&'îus  par  îcs  Athéniens;  & la  fuite  .fêta 
». . voir  que  cette  entrevue  ne  fût  pas  in- 

utile. 

Alcibiade  de  retour  à Sainos  , y* 
'trouva  les  efprits  encore  plus  échau- 
f es  qu’auparavaw.  Les  Députés  des  Qua- 
tre - cens  y croient  arrivés  pendant 
lbn  ablênee  , & avoient  entrepris  en 
vain  de  juftifier  devant  les  loldats  le 
changement  qui  s’étoic  fait  à Athè- 
nes. Leur  difeours  , qui  fut  fouvent 
interrompu  par  des  cris  tumultueux., 
ne  fèrvit  qu’à  les  irriter  de  plus  en 
plus,  & ils  demandoient  avecinftance 
que  lut  le  champ  on  les  menât  contre 
les  Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en 
cette  -occafion  ce  qu’aurait  fait  tout 
autre  que  lui  qui  fc  ferait  vu  élevé  à 
une  fi  haute  dignité  par  la  faveur  du 
peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu’il  duc 
complaire  en  tout  & ne  rien  refùfer  à 
ceux  qui,  de  fugitif&  de  banni  qu’il 
droit , l’avoient  fait  Capitaine  général 
dune  flore  de  tant  de  vaiflêaux  , & 
d’une  armée  fi  nombreufè  & fi  for- 
midable : mais  , c-n  homme  d’Hcat  & 

CP  grand  politique , il  fê  crut  obligé 
de  s’oppofèr  à la  fureur  aveugle  qui 
afloit  les  précipiter  dans  un  danger 
évident , & de  les  empêcher  de  corru- 

mettre 
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mettre  une  faute  qui  n’auroit  pas  man-  Nothus^ 

qué  d’entraîner  leur  ruine  entière.  

Cette  fage  fermeté  làuva  la  ville  d’A- 
thénes.  Car  , s’ils  cuiîènt  d’abord  mis 
à la  voile  pour  s’en  retourner  , les 
ennemis  fe  feraient  rendu  maîtres  làns 
réfiftance  de  l’Ionie  , de  l’HelIefpont , 

& de  toutes  les  Ides  , pendant  que  les 
Athéniens , portant  la  guerre  dans  leur 
propre  ville , auraient  confumé  toutes 
leurs  forces  les  uns  contre  les  autres. 

Il  empêcha  qu’on  ne  maltraitât  les  Dé- 
putés, & les  renvoia  , en  difant  qu’il 
11e  s’oppoloit  pas  à ce  que  les  Cinq- 
mille  citoiens  eu  dent  la  fouveraine  au- 
torité dans  la  République  : mais  qu’il 
faloit  dépofer  les  Quatre-cens,  & réta- 
blir le  Sénat. 

Pendant  tous  ces  mouvemens , la  TUucyi.  $04} 
Ilote  de  Phénicie,  que  les  Lacédémo-  6oS'  . > 
mens  attendoient  avec  impatience  , 
approchoit , & l’on  apprit  quelle  étoit 
arrivée  à * A (pende.  Tidàphernc  par-  * vau  d$ 
rit  pour  aller  au-devant,  fans  qu’on  f 

pût  deviner  au  jude  la  caulè  de  ce 
voiage.  Il  avoit  d’abord  mandé  cette 
flote  pour  dater  les  Péloponnéfiens  de 
l’elpérance  de  ce  puidànt  fecours  , <Sc 
pour  arrêter  leurs  progrès  en  la  leur 
ferlant  attendre.  On  croit  qu’il  partit 
Trncir.  B " 
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£5  A mu  s pour  la  même  rai(bn,afin  qu’ils  né 
fifl'ent  rien  en  ion  abfence  , & que  leurs 
foldats  8c  leurs  matelots  Ce  débandaf- 
fent  faute  de  paie.  Quoiqu’il  en  loir,  il 
ne  l’amena  point , fans  doute  pour  te- 
nir toujours  la  balance  égale , ce  qui 
ctoit  l’intérêt  du  Roi  de  Perle , & pour 
confumer  les  uns  & les  autres  par  la 
longueur  de  la  guerre.  Car  il  lui  eût  été 
bien  facile  de  la  terminer  par  le  fecours 
de  cette  nouvelle  flore  , puilque  celle 
du  Péloponnéle  éroit  déjà  aufli  forte 
toute  feule  que  celle  d’Athènes.  L’ex- 
eufe  frivole  qu’il  allégua  de  ne  l’avoir 
pas  amenée  parce  quelle  n’étoit  pas 
complette,  marque  aflèz  qu’il  avoit  eu 
une  autre  raifon. 

Le  retour  infrudhieux  des  Députés 
qu’on  avoit  envoiés  à Sam  os , & la 
ùi.pAg.  los.  réponfe  d'Alcibiade  , excitèrent  de 
*Di\d.p.  171.  nouveaux  troubles  dans  la  ville  , 8c 
i7>.&i7s-  portèrent  un  coup  mortel  à l’autorité 
l*5''  des  Quarre-cens.  Le  tumulte  augmen- 
ta encore  infiniment  , quand  on  eut 
appris  que  les  ennemis  , après  avoir 
battu  la  flore  que  les  Quatre -cens 
avoient  envoié  au  fecours  de  l’Eubée  , 
s’étoient  rendu  maîtres  del’Ifle.  Cette 
nouvelle  répandit  la  terreur  & le  dé- 
ftpuragement  dans  Athènes.  Car  ni  la 
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défaite  de  Sicile,  ni  aucune  autre  des  NoTHTJÈ 
précédentes  , n’étoit  aufli  confidérable 
que  la  perte  de  cette  île,  d’où  la  ville 
recevoit  des  fêcours  confidérables , & 
d’où  elle  tiroit  prefque  toutes  fcs  pro- 
vifions.  Si , dans  la  confufion  où  étoic 
alors  Athènes  partagée  en  deux  fa* 
fiions,  la  flore  viélorieufè  étoit  venue 
fondre  dans  le  port  comme  elle  lé 
pouvoit  , l’armée  de  Samos  n’auroit 
pu  Ce  difpenfêr  d’accourir  au  fecours 
de  fa  patrie.  Et  pour  lors  il  ne  fut  relié 
à la  République  de  tout  fbn  empi- 
re que  la  ville  d’Athènes.  Car  i’Hel- 
lefpont  , l’Ionie  , & toutes  les  îles  le 
voiant  abandonnées  , auroient  été 
contraintes  de  prendre  parti  , & de 
pafler  du  côté  des  Péloponnéfiens. 

Mais  les  ennemis  ne  furent  pas  capa- 
bles d’un  fi  haut  deflèin  : & ce  n’eft 
pas  la  première  fois  qu’on  a remarqué 
que  les  Lacédémoniens  ont  perdu 
leurs  avantages  par  leur  lenteur  na- 
turelle. 

On  n’héfita  plus  dans  Athènes  à 
dépofer  les  Quatrc-cens  , comme  au- 
teurs des  troubles  & des  divifions  qui 
la  déchiraient.  Alcibiade  fut  rappelle 
d’un  commun  conlentement  , & on 
le  preflà  d’accourir  promtement  ai| 
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ariusIccouis  cîc  la  ville.  Mais  lui,  jugeant 

que  s’il  retournoit  fur  le  champ  ;v 

Athènes , il  ne  devroit  (on  rappel  qu’à 
la  compallîon  & à la  faveur  du  peu- 
ple , il  voulut  , pour  rendre  (on  re- 
tour glorieux  & triomphant,  mériter 
ce  rappel  par  quelque  exploit  conli- 
M.|59  5>  dérable.  C’efl:  pourquoi,  étant  parti 
J.C.+oj.  ^ $anl0S  avcc  nn  petit  nombre  de 
vaille  aux,  il  croiloit  autour  des  îles 
de  Cos  & de  Cnidc  : & aiant  appris 
que  Nlindare,  Amiral  de  Sparte,  na- 
vigeoit  vers  l’Hellelpont  avec  toute 
ù Ilote , & que  les  Athéniens  le  pour- 
(îiivoient,  il  tourna  de  ce  côté-là  avec 
une  extrême  diligence  pour  fècourir 
les  Athéniens  > & lieureufement  il 
arriva  avec  lès  dix-huit  vailîcaux  dans 
le  tems  que  les  deux  dotes  et  oient  en- 
gagées vis  - à - vis  d’Abyde  dans  un 
combat  qui  dura  j niqua  la  nuit  , ôc 
dans  lequel  chacune  croie  battue  d’un 
côté , pendant  qu’elle  avoir  l’avanta- 
ge de  l’autre.  Son  arrivée  redoubla 
d’abord  le  courage  des  Spartiates  qui 
le  croioient  encore  ami  , & abattit 
celui  des  Athéniens.  Mais  Alcibiade  * 
arborant  fur  fon  bord  Amiral  les  en- 
seignes Athéniennes  , fondit  lûr  les 
Lacédémoniens,  qui  écoicnt  les  plus 


fcES  PEftSF$ÉT  DES  GnîCS^l^ 
forts,  8c  qui  pourfuivoient  vivement  No thu$< 
J 'ennemi , les  mit  en  fuite,  les  pouffa 
contre  la  rerre  ; & animé  par  ce  fuc- 
cès,  il  brilâ  leurs  vaiffeaux , & fit  un 
grand  carnage  des  foldats  qui  s croient 
jetrés  dans  l’eau  pour  le  lâuver  à la 
nage  , quoique  Pharnabaze  n’oubliât 
rien  pour  les  lècourir , & qu’à  la  tête 
de  fes  troupes  il  le  fût  avancé  fur  le 
rivage  pour  favori  1er  leur  fui  te , & pour 
fauver  leurs  vaiffèaux. Enfin  les  Athé- 
niens, s étant  rendu  maîtres  de  trente 
de  leurs  navires , & aiant  repris  ceux 
qu’ils avoient  perdus,  érigérent  un  tro- 
phée. 

Alcibiade  , enflé  de  ce  grafid  luccès , An.M >3 
eut  l’ambition  de  vouloir  pardître  de-  Ay.j,c.4o«* 
vant  Tiflàpherne  dans  ce  triomphant 
appareil  , & de  lui  faire  des  prélèns 
fort  riches  tant  en  fon  nom , qu’au 
nom  des  Athéniens.  Il  alla  donc  le 
trouver  avec  un  train  magnifique , 8c 
digne  du  Général  des  Athéniens.  Mais 
il  n’en  reçut  pas  l’accueil  favorable 
qu’il  avoit  attendu.  Car  Tiffàpherne, 
qui  fè  voioit  accule  par  les  Lacédé- 
moniens, & qui  craignoit  que  le  Roi 
ne  le  punît  enfin  de  n’avoir  pas  exé- 
cuté lès  ordres , trouva  qu’Alcibiadc 
Yoffroit  à lui  fort  à propos , le  fit  ar- 
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p ARiUsréter  & l’envoia  prifonnier  à Sardes  > 

r* pour  Ce  mettre  à couvert  par  cette  in- 

juftice  des  accufàtions  des  Lacédémo- 
niens. 

Trente  jours  après , Alcibiade  > 
aiant  trouvé  moien  d’avoir  un  cheval , 
échappa  à les  gardes,  s’enfuit  à Cla- 
zomene  ; & pour  fe  venger  de  Tiflà- 
pherne  , il  fèma  le  bruit  que  c’étoit 
lui  qui  lavoir  relâché.  De  Clazoméne 
il  Ce  rendit  à la  dote  des  Athéniens, 
où  Théraméne  le  joignit  avec  vingt 
vaiflèaux  de  Macédoine  , & Thrafy- 
bule  avec  vingt  autres  de  Thafos.  Il 
fit  voile  â Parium  dans  la  Propontide. 
Tous  ces  vai/Icaux  , au  nombre  de 
quatre-vingt-fix  , y étant  arrivés  , il 
en  partit  la  nuit , & arriva  le  lende- 
main matin  à Proconnéfe  , petite  ile 
vis-à-vis  le  Cyzique.  Il  apprit  là 
que  Mindare  étoit  à Cyzique  avec 
Pharnabaze  qui  y avoir  (on  armée  de 
ferre.  Il  (è  repoîà  tout  le  jour  à Pro- 
connélè.  Le  lendemain  il  harangua  Ces 
foldats,  & leur  repréfenta  la  néceffité 
qu’il  y avoir  d’attaquer  les  ennemis 
par  terre  & par  mer,  & de  fe  rendre 
maîtres  de  Cyzique  , leur  faifant  voiç 
que  Ci  leur  vi&oire  n’étoit  entière  & 
complctte  , ils  ne  trouveroient  ni  vi,- 
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vies  ni  argent.  Sa  grande  attention  Nothü£ 
avoit  été  que  les  ennemis  ne  pufïènt  — ■ — 

être  avertis  de  fon  approche.  Par  bon- 
heur pour  lui , une  grofïè  pluie , accom- 
pagnée de  furieux  tonnerres , & fùivie 
d’une  épaifcobfcurité,  lui  fervirfi  bien  à 
cacher  fon  entreprife , que  non-fèule- 
ment  les  ennemis  ne  s’aperçurent  pas 
qu'il  approchoit , mais  que  les  Athé- 
niens mêmes,  qu’il  avoit  fait  embarquer 
avec  précipitation  , ne  fentirent  pas 
qu’on  avoit  levé  l’ancre,  & qu’ils  étoient 
partis. 

Quand  l’obfcurité  fut  difïïpée  , on 
aperçut  les  vaifïèaux  du  Péloponncfè , 
qui  aiant  pris  un  peu  le  large  , s’exer- 
çoient  vis-à-vis  du  port.  Alcibiade, 
qui  craignit  que  les  ennemis  , voiant 
le  grand  nombre  des  vaifïèaux  qui  le 
fuivoient , ne  gagnallènt  la  rade  , or- 
donna aux  Capitaines  de  demeurer  un 
peu  derrière,  & de  ne  le  fuivre  que 
de  loin  ; & prenant  feulement  qua- 
rante vaifïèaux  , il  va  fè  préfènter  aux 
ennemis,  &leur  offre  la  bataille.  Les 
ennemis  trompés  par  ce  ftratagéme  , 

& mcpnfânt  fon  petit  nombre  , s’a* 
vancent  contre  lui  , &c  engagent  le 
combat.  Mais  voiant  arriver  les  au- 
tres vaiflcaux  Athéniens,  ils  perdent 
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t>  a r i u s courage  tout  d’un  coup , & prenneffl 

la  fuite.  Alcibiade  Ce  détache  alors  avec 

vingt  des  meilleurs  vailïeaux  , s’appro- 
che du  rivage,  met  pied  à terre,  pour- 
fuit  vivement  les  fuiards  , & en  tue  un 
fort  grand  nombre.  Mindare  & Phar- 
nabaze  s’oppofènt  inutilement  à les 
efforts  : il  tue  le  premier  qui  combat- 
toit  avec  une  valeur  furprenante , & met 
l’autre  en  fuite. 

: Les  Athéniens  , par  cette  viéloire 
qui  les  rendoit  maîtres  des  morts , des 
armes  , des  dépouilles  , & générale- 
ment de  tous  les  vaifTeaux,  & par  la 
prife  de  Cyzique , s’afîùrérent  non- 
feulement  la  domination  de  l’HelleC- 
pont  , mais  chaflcrent  encore  les 
Spartiates  de  toute  cette  mer.  On  fur- 
prit  des  lettres  , par  lesquelles  ces  der- 
niers , avec  une  précifion  fort  Laco- 
nique , donnoient  avis  aux  Ephores 
du  grand  échec  qu’ils  avoient  reçu. 
dElles  étoient  écrites  en  ces  termes  : 
La  fleur  de  votre  armée  a péri , Mm- 
dare  efl  mort , le  rejle  des  troupes  meurt 
de  faim , (3  nous  ne  [avons  que  faire  ni 
que  devenir. 

toM.itb.  > /utant  que  la  nouvelle  du  gain  de  - 
rj.  t*l'  l77i cette  bataille  répandit  de  joie  à Athé* 
v * ne  s,  autant  les  Lacédémoniens  en  Cuf 
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rent  confternés.  Ils  envoiérent  fur  le  Nothusu 

champ  des  ambafïâdeurs  , pour  de- 2 

mander  qu’on  mît  fin  à une  guerre 
également  fùnefte  aux  deux  peuples , 

& qu’on  fît  à des  conditions  raifonna- 
blcs  une  paix  qui  rétablît  entre  eux 
l’ancienne  concorde  & l’ancienne  ami- 
tié , dont  on  avoir  fênri  pendant  plu- 
fieurs  années  des  effets  fi  falutaires. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  citoiens  fa- 
ges  & fenfés  à Athènes , étoient  d’a- 
vis de  profiter  d’une  conjoncture  fi  fa- 
vorable , & de  travailler  à concluie 
un  Traité  qui  finît  toutes  les  jaloufics, 
qui  appaisât  tous  les  reflentimens  , & 
qui  guérît  toutes  les  défiances.  Mais 
ceux  qui  trouvoient  leur  avantage  dans 
les  troubles  de  l’Etat  , empêchèrent 
l’effet  d’une  fi  heureufè  difpofition. 

Cléophon  entre  autres  , le  plus  ac-  }n 

crédité  des  orateurs  de  ce  tems  , °ra*-  d* 
étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues, anima  le  peuple  par  undil- 
cours  violent  & feditieux  , lui  faifànt 
entendre  que  par  une  fecrette  intelli- 

fence  avec  les  Lacédémoniens  on  tra- 
iflbit  fès  intérêts  , qti  on  voulait  lui 
faire  perdre  tout  le  fruit  de  l’importan- 
te vidoire  qu’il  venoit  de  remporter,. 

& lui  ôter  pour  toujours  l’occafion  de 

. b y. 
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P A R I U s fe  venger  pleinement  de  cous  les  tort* 

r— & de  tous  les  maux  que  Sparte  lui 

avoit  fait  loufFrir.  Ce  Ciéophon  étoit 
un  homme  de  rien,  un  ouvrier  d’in- 
ftrumens  de  mulïque.  On  prétend 
meme  qu’il  avoit  été  efclave  , & qu’il 
s’étoit  fait  inlcrire  par  fraude  dans  le 
Régître  des  citoiens.  Il  porta  l’audace 
& la  fureur  jufqu  a menacer  d’enfon- 
cer Ion  poignard  dans  la  gorge  de 
quiconque  paderoit  de  paix.  Les  Athé- 
niens , enivrés  de  leur  prolpérité  pré- 
fente  , oubliant  tous  les  maux  pafîès  , 
fe  promettant  tout  du  courage  & du 
bonheur  d’Alcibiade , rejetèrent  avec 
hauteur  toute  proportion  d’accommo- 
dement, fans  faire  réflexion  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  journalier  ni  de  fi  incer- 
tain que  le  fuccès  des  armes.  Les  am- 
bafladeurs  fè  retirèrent  fans  avoir  pu 
rien  obtenir.  Un  tel  enivrement , un  or-  ‘ 
gueil  fi  déraifonnable  , font  les  avant- 
coureurs  ordinaires  de  quelque  grand 
defâftre. 

Alcibiade  fut  bien  profiter  de  la  vi- 
ctoire qu’il  avoit  remportée.  Il  alla  fur 
le  champ  afiiéger  Calcédoine , qui  s’é- 
toit révoltée  contre  les  Athéniens , & 
qui  avoit  reçu  garni/on  de  Lacédé- 
mone. Pendant  ce  fiége  il  prit  une  ail- 
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tre  ville,  nommée  Sélymbrie.  Phar- Nothü*. 

nabaze,  effraie  de  la  rapidité  de  lès 

conquêtes  , fit  un  traité  avec  les  Athé- 
niens , qui  portoit , « Que  Pharnabaze  «« 
leur  compterait  une  certaine  fom-« 
me  ; que  les  Calcédoniens  rentre-  M 
roient  dans  l’obéitfànce  & dans  la  H 
dépendance  des  Athéniens  , & leur*, 
paieraient  tribut  ; & que  les  Arhé-  u 
niens  ne  commettraient  aucun  actec* 
d’hoftilité  fur  les  terres  de  Pharnaba-  « 
ze  , qui  s'engageoit  de  faire  conduire  u 
en  toute  fureté  leurs  ambaflàdeurs  » 
au  grand  Roi.  » Byfânce  , & plufieurs 
autres  villes , fe  fournirent  aux  Athé- 
niens. 

Alcibiade  , qui  fouhaitoit  avec  une  Ak.m.,**7; 
paflîon  demefurée  de  revoir  fa  patrie  , 
ou  plutôt  de  fo  faire  voir  à fès  citoiens 
après  tant  de  victoires  qu’il  avoir 
remportées  for  leurs  ennemis,  reprit 
le  chemin  d’Athènes.  Tous  Tes  vaifr 
/eaux  étoient  bordés  de  boucliers  & 
de  toutes  fortes  de  dépouilles  en  for- 
me de  trophées  j & traînant  après  lui# 
comme  en  triomphe  , un  grand  nom- 
lire  de  navires  qu’il  avoit  pris  , il  éta- 
loit  encore  les  enfeignes  & les  orne- 
mens  de  ceux  qu’il  avoit  brûlés  , 

& qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
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pouvoir  refufêr  fbn  admiration  à cel-  K oTHüî. 

les  même  qu'il  avoir  faites  contre  elle  — — 

pendant  fon  exil  , dont  ils  s’impu- 
toient  la  faute  à eux  fêuls.  Cette  allé- 
.greflè  publique  étoit  mêlée  de  regrets 
& de  larmes , quarrachoit  le  fouvenir 
de  leurs  maux  paffes , qu’ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  comparer  avec 
leur  félicité  prélènte.  « Jamais , di-  h 
{oient-ils  , ils  n’auroient  manqué  la  «t 
conquête  de  la  Sicile  -,  jamais  toutes  * 
les  autres  efpérances  qu’ils  avoient  t» 
conçues  n’auroient  avorté  , s’ils  « 
avoient  remis  toutes  leurs  affaires  « 

& toutes  leurs  forces  entre  les  mains  «• 
d’Alcibiade  feul.  En  quel  état  fe  - 
trouvoit  Athènes,  quand  il  en  avoitw 
pris  la  protection  & la  défenfc  î « 

Non  feulement  elle  avoit  perdu  la  •« 
domination  prefque  entière  de  la  m 
mer , mais. . elle  étoit  à peine  de-  « 
meurée  maîtreflè  de  les  fauxbourgs  •,  « 

&,  pour  furcroît  de  malheur,  elle  « 
fe  voioit  encore  déchirée  par  une  « 
horrible  guerre  civile.  Il  l’avoit  « 
pourtant  relevée  & tirée  de  fes  rui-  « 
nés  ; & non  content  de  l’avoir  re-  n 
mife  en  pofîtfïion  de  l’empire  de  la  M 
mer,  il  l’avoit  aufîi  rendu  par  tout  « 
jiétorieufe  fur  la  terre  ferme , « 
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D A r i us  *»  comme  li  le  foie  d’Athènes  eût  été 
■■■  ■ » entre  les  mains  de  cet  homme  fèul , 

•*  (oit  pour  fa  ruine  , foit  pour  Ion 
rétabliflèment , que  la  vi&oire  fut 
»•  attachée  à là  perlonne , & prît  lès  or- 
•>  dres. 

Ce  favorable  accueil  qu’on  venoit 
de  faire  à Alcibiade , ne  l’empécha  pas 
de  demander  uneaûcmblée  du  peuple, 
afin  qu’on  l’entendît  dans  les  juftifica- 
tions , lèntant  bien  la  nécefiité  qu’il  y 
avoit  pour  fa  fureté , qu’il  fut  ablous 
dans  les  formes.  Il  comparut  donc, 

& après  avoir  déploré  lès  malheurs  , 
dont  il  n’acculà  que  fort  légèrement 
le  peuple  , & qu’il  rejetta  entièrement 
fur  fi  mauvaife  fortune  , Sc  fur  quel- 
que démon  envieux  de  là  profpérité  , 
il  les  entretint  des  delîèins  de  leurs 
ennemis,  & les  exhorta  à ne  conce- 
voir que  de  grandes  efpérances.  Les 
Athéniens,  ravis  de  l’entendre , lui  dé- 
cernèrent des  couronnes  d’or  , le 
nommèrent  Général  fur  terre  Sc  fur 
mer  fans  donner  de  bornes  à fà  pui£ 
fànce  , lui  rendirent  tous  les  biens, 

* On  nfftUtit  & ordonnèrent  aux  * Eumolpides  Sc 

irif dt  cérl s aux  f^rauts  de  l’ablôudre  desmalédi- 
éüons  qu’ils  avoient  prononcées  con- 
tre lui  par  ordre  du  peuple , s’éfforçanf  * 
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de  réparer  l’injure  & la  honte  de  Ion  NoTHUSr 
exil  par  la  gloire  de  (on  rappel , & d’ef-  — —— ?s 
facer  le  fouvenir  des  anathèmes  qu’eux- 
mêmes  avoient  ordonnés , par  les  vœux 
& les  prières  qu’ils  failoient  en  la  fa- 
veur. Tous  les  Eumolpides  & les  Hé-1 
rauts  étant  occupés  à révoquer  leurs 
imprécations,  le  principal  d’entre  eux, 
nommé  Théodore , eut  le  courage  de 
dire  , AI  ai  s moi  ,je  nel'atpoint  maudit , 
s'il  ri  a point  fait  de  mal  à la  ville  ; infi- 
nuant  par  cette  parole  hardie  , que  les 
malédi&ions , étant  conditionnelles , ne 
pouvoient  ni  tomber  fur  la  tête  des  in- 
nocens , ni  être  détournées  de  celle  des 
coupables. 

Au  milieu  de  cette  gloire  & de  cettfi 
profpérité  brillante  d’Alcibiade  , la 
plus  grande  partie  du  peuple  ne  lai£ 
fbit  pas  d’être  troublée  quand  on  con- 
lîdéroit  le  tems  de  Ion  retour.  Car  il 
étoit  arrivée  juftement  le  jour  où  les 
Athéniens  célébroient  une  fête  en 
l’honneur  de  Minerve  , adorée  fous 
le  nom  d ' Agraule.  Les  Prêtres  ôtoienc 
à la  ftatue  de  la  déelî'e  tous  fès  orne- 
mens  pour  la  laver , ce  qui  fit  appel- 
ler  cette  fête  Plunterta  , & la  cou- 
vraient en  fui  te;  & ce  jour  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  funeftes  & 


4<s  H i s r o i a ! " • 
Darius  des  plus  malheureux.  C’étoit  le  i f . du 
r—  mois  Thargélion,  qui  répond  au  fécond 

jour  de  notre  mois  de  Juillet.  Cette 
circonftance  déplut  à ce  peuple  fuper- 
ilitieux  , parce  qu’il  fcmbloit  que  la 
déefïè  patrone  & protectrice  d’Athénes 
ne  recevoir  pas  Alcibiade  agréable- 
ment & avec  un  vifâge  fèrein  , puif- 
- quelle  fe  couvroit  & fe  cachoit , com- 
me pour  le  repouffer  & l’éloigner 

Plut.  în  jti-  Toutes  chofès  lui  aiant  pourtant  réuffi 
{^Jon  (es  defirs , & les  cent  vaifïèaux 
qu’il  devoir  commander  étant  prêts  , il 
différa  fon  départ  par  une  louable  am- 
bition de  célébrer  les  grands  Myfté- 
xes  : car  depuis  le  jour  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  fortifié  Décélie  , 
& occupé  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent d’Athénes  à Eleufine  , la  fete 
n’avoit  pas  été  célébrée  avec  route  fi 
pompe  , & on  avoit  été  obligé  de  con- 
duire la  proceffion  par  mer.  On  peut 
voir  à la  fin  de  ce  Volume  toutes  les  cé- 
rémonies particulières  de  cette  folem- 
nité. 

Alcibiade  crut  que  ce  feroit  une  très 
belle  aétion,  qui  lui  attireroit  les  bé- 
nédiétions  des  dieux  & les  louange^ 
des  hommes , s’ii  rendoie  à cette  fête 
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tout  ("on  luftre  & toute  fa  (olemnité  en 
conduifânt  la  proceffion  par  terre,  & 
en  la  fàilânc  e(corter  par  fes  troupes 
pour  la  défendre  contre  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Car  ou  Açis  la  laif- 
feroit  paffèr  tranquillement  malgré  Je* 
nombreu fes  troupes  qu’il  avoit  à Dé- 
cclie  , ce  qui  diminueroit  confidéra- 
blemcnt  la  réputation  de  ce  Roi , & 
terniroit  fa  gloire  ; ou  , s’il  prenoit  le 
parti  de  l’attaquer  , & de  s’oppofer  à 
fa  marche  , il  auroir  alors  la  (âtisfa- 
âion  de  livrer  un  (âint  combat , un 
combat  agréable  aux  dieux  , pour  le 
plus  grand  &le  plus  vénérable  de  tous 
leurs  myftéres  , fous  les  yeux  de  fa  pa- 
trie & de  les  propres  citoiens , qui  (e- 
roient  les  témoins  de  (on  courage , ôc 
de  Ton  refpeét  pour  les  dieux.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  , que  dans  cet 
aéfe  public  & extérieur  de  religion  ,qui 
frapoit  d’une  manière  fenfiblc  les“yeui 
du  peuple,  & qui  éroit  exnêmemen* 
de  (on  goût , le  principal  deflèin  d’Al- 
cibiade éroit  d’effacer  entièrement  des 
elprits  les  (oupçons  d'impiété  que 
la  mutilation  des  ftatues  & la  profa- 
nation des  myftéres  y avoient  fait  naî- 
tre. 

Cette  réfolution  prife  , il  avertit 
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Darius  Eumolpides  & les  Hérauts  de  fe  pr<?* 
■ parer,  envoie  des  fentinelles  fur  les 
hauteurs  , détache  quelques  coureurs 
dès  la  pointe  du  jour  , & prenant  les 
Prêtres  , les  Initiés  , & les  Confrères 
avec  ceux  qui  lesinitioient,  & les  cou- 
vrant de  fôn  armée , il  conduit  toute 
cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux , & dans  un  très  grand  lîlence.  Ja- 
mais il  n’y  eut,  dit  Plutarque,  de  fpe- 
ébcle  plusaugufte , ni  plus  digne  de  la 
majefté  des  dieux,  que  cette proceffion 
guerrière  & cette^expédition  religieufê, 
où  ceux  qui  ne  portoient  point  d’envie 
à la  gloire  d’Alcibiade  ,étoient  obligés 
d’avouer  qu’il  ne  reuflilloit  pas  moins 
à faire  les  fonctions  de  Grand-Prêtre  > 
qu’à  celle  de  Général.  Aucun  des  enne- 
mis n’olâ  paroître , ni  troubler]  cette 
pompe ufe  marche  *,  & Alcibiade  ra- 
mena la  facrée  troupe  dans  Athènes 
avec  une  entière  fureté.  Ce  fuccès  lui 
éleva  encore  plus  le  courage , & au- 
gmenta fi  fort  la  fierté  & l’audace  de 
fou  armée,  qu’elle  fè  regardoit  comme 
invincible  pendant  qu’il  la  commande- 
roi  t. 

Il  gagna  tellement  l’affedion  des 
pauvres  & de  tout  le  bas  peuple,  qu’ils 
fouhaitoient  avec  une  pallion  deme^ 
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fiirce  de  l’avoir  pour  Roi.  Plusieurs  s’en  Nothüs; 
cxpliquoient  hautement,  & il  y en  eut 
qui  s’adreflânt  à lui-même  l’exhortèrent 
à le  mettre  au-deffus  de  l’envie,  à ne 
s’embarrafler  ni  des  loix,  ni  des  décrets , 
ni  des  fufFrages,à  écarter  les  brouillons 
qui  troubloient  l’Etat  par  leurs  vains  dis- 
cours , & à fe  rendre  entièrement  maî- 
tre des  affaires  pour  gouverner  avec  une 
pleine  autorité , fans  craindre  les  déla- 
teurs. Pour  lui , on  ne  fauroit  dire  quelle 
étoit  fa  penfée  fur  la  tyrannie  , ni  quel 
étoit  fon  dellein  : mais  les  plus  puiS 
fans , craignant  un  embrafement  dont 
ils  voioient  déjà  les  étincelles , le  preS 
férent  de  partir  fans  différer , en  lui  ac- 
cordant tout  ce  qu’il  demanda  , Sc  en 
lui  donnant  pour  collègues  les  Généraux 
qui  lui  éroient  les  plus  agréables.  Il  mit 
donc  à la  voile  avec  cent  vaifTeaux  , & 
dirigea  fâ  courfê  vers  l’île  d’Andros  qui 
s ctoit  révoltée.  Sa  haute  réputation  , 

& le  bonheur  qu’il  avoit  toujours  en 
dans  toutes  fes  entrcprifès  , faifoienc 
qu’on  n’attendoit  rien  de  lui  que  dr 
grand  & d’extraordinaire. 
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T)  A R IUS 

§.  I V. 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  AmU 
ral  Lyfandre.  Il  devient  fort  puijfint 
auprès  du  jeune  Cyrus  qui  commandait 
en  Ajie.  Il  but  près  et' Ephéfe  la  fhte 
des  Athéniens  pendant  l'abfnce  d’Al- 
cibiade. On  ôte  le  commandement  à 
celui-ci  I on  nomme  dix  Generaux 
a fa  place.  Calhcr  suidas  fuccéde  a Ly-* 
feindre. 

3 \en»fh.UtU  Les  Lacedhmoniens,  jufte- 

t 44o’+t2  allarmés  du  retour  & des  heureux 
r ut.  in  Lyf.  (accès  d’Alcibiade  , comprirent  qu’un 
f oiod  VV  te^enncmi  demandoit  qu’on  lui  opposât 
f.  i9i.  i97.  un  habile  Général , capable  de  lui  te- 
nir tête.  Dans  ce  dcflèin  ils  choifirent 
Lyfandre  , & lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  la  flote.  Quand  il  hit 
arrivée  à Ephéfe , il  trouva  la  ville  très- 
favorablement  difpofée  pour  lui  , Sc 
très  affectionnée  pour  Sparte  , mais 
d’ailleurs  dans  une  trifte  ficuation.  Car 
elle  droit  en  danger  de  devenir  barba- 
re en  prenant  les  mœurs  & les  coutu- 
mes des  Perfès , qui  y avoient  un  grand 
commerce  tant  à caufè  du  voifinage 
de  la  Lydie  > que  parce  que  les  Génçi 
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faux  du  Roi  y paiïôient  pour  l’ordi-  Nothus^ 
mire  leurs  quartiers  d’hyvcr.  Cette  vie  — — — _ 
oifive&  voluptueule , pleine  de  luxe  & 
de  farte , ne  pouvoit  pas  manquer  de 
déplaire  infiniment  à un  homme  tel 
que  Lylàndre,  élevé  dès  là  nairtàncc 
dans  la  fimplicité,  la  pauvreté  , 6c  les 
durs  exercices  qui  étoient  en  ufage  à 
Sparte.  Aiant  conduit  fou  armée  à Ephé- 
fe  i il  commanda  qu’on  y aflèmblâc 
de  tous  côtés  des  vailîèaux  de  charge, 
y fit  un  arfcnal  pour  la  conrtruélion 
des  galères  , en  ouvrit  les  ports  aux 
marchands  , en  abondoqna  les  places 
publiques  aux  ouvriers  , mit  tous  les 
arts  en  mouvement  Sc  en  honneur,  & 
par  ce  moicn  il  remplit  la  ville  de  ri- 
cheflès , & jetta  dès  lors  les  fondemens 
de  cette  grandeur  8c  de  cette  magnifi- 
cence qu’on  y vit  dans  la  fuite  : tant  l’in- 
durtrie  8c  l’habileté  d’un  homme  feul 
eft  capable  d’apporter  de  changement 
dans  une  ville  6c  dans  un  Etat  ! 

Pendant  qu’il  donnoit  lès  ordres , il 
apprit  que  Cyrus  , le  plus  jeune  des. 
fils  du  Roi , étoit  arrivé  à Sardes  : ce 
Prince  ne  pouvoit  alors  avoir  plus  de 
fèize  ans  , étant  né  depuis  l’avéne-* 
ment  de  (on  pere  à la  couronne , qui 
étoit  dans  la  dix-feptiéme  année  dç 
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Darius  Ton  régne.  Paryfatis  fa  mere  en  e'toîc 

■ idolâtre  , & elle  pouvoit  tout  fur  l’cf- 

prit  de  fon  mari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fît 
donner  le  gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l’Afie  Mineu- 
re : commandement,  qui  foumetioit 
à fes  ordres  tous  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers de  la  partie  la  plus  impor-. 
tante  de  l’empire.  La  vue  de  Paryfa- 
tis étoit  , fans  doute,  de  mettre  ce 
jeune  Prince  en  étatj  de  dilputer  la 
couronne  à fon  frere  après  la  mort  du 
Roi , comme  on  verra  qu’il  le  fit  effe- 
éfivement.  Une  des  principales  in- 
ftruèlions  que  lui  donna  fon  Pere  en 
l’envoiantduns  fon  Gouvernement , fut 
d’accorder  des  fècours  cffedlifs  aux 
Lacédémoniens  contre  ceux  d’Athè- 
nes : ordre  bien  oppofo  à la  politique 
qu’avoient  fuivi  julques-là  Tifîàpher- 
ne  & les  autres  Gouverneurs  de  ces 
provinces.  Leur  maxime  avoit  été  cou- 
ramment, d’aider  tantôt  un  parti  & 
tantôt  l’autre , pour  balancer  fi  bien 
leurs  forces , que  l’un  ne  pût  jamais  ac- 
cabler rout-d-fait  l’autre  : d’où  il  arri- 
voit  qu’ils  s’affoiblifîoicnt  tous  deux  par 
la  guerre  , & que  jamais  l’un  des  par- 
tis ne  fotrouvoiten  état  de  former  des 
fpntreprifos  contre  l’Empire  des  Perfes.  - 
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èis  Perses  et  des  Grecs.  47 
Lyfàndre  aiant  donc  appris  que  CyrusN  o THUS^ 
étoit  arrivé  à Sardes,  partit  d’Ephéfè  11  ■ • 

pour  aller  le  faluer , & pour  fe  plain- 
dre des  longueurs  & de  la  mauvaife 
foi  de  Tifiapherne  , qui  malgré  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  de  foutenir  les 
Lacédémoniens  ,6c  de  chafler  les  Athé- 
niens de  la  mer,  avoit  toujours  fous 
main  favori  le  les  derniers  par  con- 
fidération  pour  Alcibiade  à qui  il  s’é- 
toit  livré  , 6c  avoit  été  feul  la  caufè 
de  la  perte  de  la  flore  par  le  peu  de 
provifions  qu’il  lui  fourniflôit.  Ce  dit 
cours  fit  plaiflr  à Cyrus , qui  regardoit 
Tiflàpherne  comme  un  fort  méchant 
homme,  &C  comme  fon  ennemi  par- 
ticulier. Il  répondit  qu'il  avoit  ordre  du 
Roi  de  fecourir  puiflàmment  les  Lacé- 
démoniens , 6c  qu’il  avoit  reçus  pour 
cela  cinq  cens  talens.  Lvfandre  , contre  cinijceiQ 

kX  , y ■ ' j r-  • tniUtwiH* 

caractère  ordinaire  des  Spartiates , 
croit  fôuple,  pliant , plein  de  complai- 
fance  pour  les  Grands,  toujours  dit 
pôle  à leur  faire  fa  cour  , 8c  Appor- 
tant, pour  le  bien  des  affaires,  tout  le 
poids  de  leur  orgueil  & de  leur  fafle 
avec  une  patience  incroiable:  en  quoi 
plufleurs  font  confifter  la  plus  grande 
habileté  & le  plus  grand  mérite  d’uQ 
Çourtifan.  , . 
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Darius  ne  s’oublia  pas  dans  cette  occa- 
y fion-ci , & mettant  en  œuvre  tout  ce 

que  l’induftrie  &c  la  fouplefîe  d’un  ha- 
bile courtifan  lui  pouvoit  fuggérer  de 
manières  fiatcufes  & infinuantes , il 
gagna  parfaitement  les  bonnes  grâces 
du  jeune  Prince.  Après  l’avoir  loué  de 
fà  généralité,  de  fa  magnificence  , & 
de  fbn  zèle  pour  les  Lacédémoniens  , 

' il  le  pria  de  donner  une  dragme  par 

jour  à chaque  fbldat  ou  matelot , pour 
débaucher  par  ce  moien  ceux  desj  en- 
nemis , & mettre  ainfi  plutôt  fin  à la 
guerre.  Cyrus  approuva  fort  fon  pro- 
jet , mais  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
changer  l'ordre  du  Roi , & que  le  trai- 
té qu’on  avoit  fait  avec  eux  ne  por- 
'Qti'wXé  «nt  toit  qu’un  demi-talent  par  mois  pour 
chaque  galère.  Cependant  le  Prince  » 
à la  fin  d’un  repas  qu’il  lui  donna 
avant  fon  départ , buvant  à fa  (an té  , 
& Je  prefiànt  de  lui  demander  quelque 
graCe  , Lylândre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  une  * obole  à la  paie  qu’on 
donnoit  chaque  jour  aux  matelots.  Il 
le  fit  : leur  donna  quatre  oboles  au 


livra. 


* La  dragme  était  com- 
fofic  de  Jix  oboles  , & tjl 
évaluée  à dix  fols  de  no- 
tre monnoie.  Une  obole 

jf*tt  mu  fol  huit  deniers. 


.Ainfi  ces  quatre  o bolet 
faifoicntfix  fols  huit  de • 
niers  par  jour  , au  lies t 
de  cinq  fols  que  valoi  nt 
les  trois  oboles. 
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bhsPers.j  et  Des  Grec s>4n 
1.CU  de  croîs  qu’ils  recevoicm  aupara-  Nothoe. 

vant,  leur  pan  tous  les  arrérages^  qui  . 

leur  croient  dus  & un  mois-d’av an« , 

8c  pour  «la  fit  compter  fur  le  champ 
a Mandre  dut  mille  « Dariques , c’eft-  . r,  B.„. 
a-dire,  cent  mille  francs.  que  val  in  n/p^ 

Cette  largeflè  remplit  de  joie  & ’'M“ 
d ardeur  toute  la  flore  ,& rend,',  pref- 
que  vuidcs  toutes  les  galères  des  en- 
nemis  ,1a  plupart  des  matelots  accou- 
nnt  ou  la  pa!e  était  la  plus  forte.  Les  * 

Athéniens  , au  délefpoir  de  cette  nou- 
velle, tentèrent  de  fe  concilier  Cyrus 
par  1 entremis  de  Tilîapherne  : mais 
il  ne  voulut  pas  les  écouter,  quoique 
ce  Satrape  lui  repréfentât  que  l’ intérêt 
du  Roi  croit,  non  d’aggrandir  les  La- 
cédémoniens , mais  de  balancer  la  puif- 
lancc  des  uns  pat  celle  des  autres,  pour 
Perpétuer  la  guerre,  & |cs  tuilJ 
leurs  di  vidons.  * 

Quoique  Lyfandrc  eût  fort  affoibli 
les  ennemis  par  la  nouvelle  augmen- 
tation de  paie  pour  les  matelots,  & 
que  par  la  il  eut  fore  incommodé  leur 
manne  , il  n’ofoit  bazarder  contre 
m un  combat  naval,  redoutant  fur 
u ^ Alcioiade  , qui  étoit  homme 
d execution  , qui  avoir  un  plus  grand 
comke  deyaiflèaux  , & qui  jufqu'à  Cç 
Tome  ly.  g*  * 
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D a ni  u s jour  n’avoit  jamais  été  vaincu  dans 

— ■ aucun  combat  qu’il  eût  donné  fur  terre 
ou  fur  mer.  Mais  après  qu’Alcibiade 
fut  parti  de  Samos  pour  aller  à Phocée 
dans l’Ionie  ramalkr  de  l’argent,  dont 
il  avoit  bcfoin  pour  paier  les  troupes, 
& qu’il  eut  laide  le  commandement 
de  fi  flore  à Antiochus  avec  défenfè 
cxprcllè  de  combattre  en  Ion  abfence, 
d’attaquer  les  ennemis  5 ce  nouveau 
Commandant  , pour  frire  parade  de 
courage  , & pour  braver  Lyfandre  , 
entra  dans  le  port  d’Ephéfê  avec  deux 
galères,  & après  avoir  fait  grand  bruit 
& de  grandes  rilèes , il  fc  retira  avec 
un  air  de  mépris  & d’infùlte.  Lyfim- 
dre , indigné  de  cet  affront,  détacha 
prom renient  quelques  galères  , & fc 
mit  à le  pourfùivre.  Mais  comme  les 
Athéniens  venoient  au  fecours  d’An- 
tiochus,  il  fit  venir  aulîi  de  loti  côté 
d’autres  galères  , & peu  à peu  tous 
leurs  vai dèaux  étant  arrivés  pour  les 
fbutenir  , enfin  ils  combattirent  avec 
routes  leurs  forets.  Lyfandre  remporta 
la  victoire  , & aiant  pris  quinze  ga- 
lères des  Athéniens,  il  drefîà  un  tro- 
phée. Alcibiade  de  retour  à Samos  , 
alla  lui  préfenter  la  bataille  jufques 
dans  le  port  : mais  Lyfandre  , cou- 
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D E S P ERSES  ET  DEjGrECS.  5 I 
tent  de  fa  vi&oire,  Déjugea  pasà  pro-  Nothus. 

pos  de  l’accepter.  Ainfi  il  fè  retiiafàns  

avoir  rien  fait. 

En  même  tems  Thrafÿbule,  le  plus  An.m.?  9». 
dangereux  ennemi  qu’il  eiit  dans  (on  ^vJ*c-so<* 
armée,  partit  du  camp  , & alla  l'ac- 
culer à Athènes.  Pour  enflammer  en- 
core davantage  les  ennemis  qu’il  avoir 
dans  la  ville  , il  dit  au  peuple  en  pleine 
nflèmblée  , « qu  Alcibiade  avoit  en-  « 
fièrement  ruiné  les  affaires  , & per-  » 
du  la  marine  des  Athéniens  par  la  u 
licence  qu’il  y avoit  introduite  : « 
qu’il  s’étoit  absolument  livré  à des  * « 
hommes  décriés  par  leurs  débau-  « 
ches  & leurs  ivrogneries  , qui  par.» 
là  de  (impies  matelots  étoier.t  par-  * 
venus  d avoir  tout  crédit  auprès  de  « 
lui  : qu’il  leur  abandonnoit  toute  fon  « 
autorité  pour  aller  s’enrichir  à fon  H 
aife  dans  les  provinces , & pour  s’y  « 
plonger  dans  la  crapule  & dans  tou-  « 
tes  fortes  d’infamies  qui  deshono-  « 
rotent  Athènes , pendant  qu’il  lait  » 
foit  fa  flote  en  prefènee  de  celle  des  « 
ennemis.  « 

On  droit  un  autre  chef  d’accufation 


* Il  Meut  dé/îgner  par 
là^Antiochus  . homme  de 
néant  & fort  déréglé,  qui 

avoit  gagné -Us  bonnet 


grâces  d' \Atcibiade  en  lui 
reportant  une  caille  qu’il 
avoit  laijfé  échaper • 
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51  Histoire 

s contre  lui  des  forts  cja'il  avoir  bâtis 
près  de  la  ville  de  Byzance  , pour  fe 
préparer  un  a'yle  & une  retraite  , 
comme  ne  pouvant  ou  ne  voulant  plus 
vivre  dans  là  patrie.  Les  Athéniens, 
peuple  léger  & in  confiant  , ajoutè- 
rent foi  à toutes  ces  acculàtions.  La 
perte  de  la  dernière  bataille,  & le  peu 
de  liiccès  qu’il  avoit  eu  depuis  Ion  dé- 
part d’Athènes , au  lieu  qu’on  atten- 
doitde  lui  des  aétions  grandes  &mer- 
veilleules,  le  décrièrent  entièrement  •, 
& l’on  peut  dire  que  ce  furent  là  pro- 
pre gloire  & fa  réputarion  qui  Je  rui- 
nèrent. Car  on  le  loupçonnoit  de  n’a- 
voir pas  voulu  faire  tout  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  fait,  & l’on  refulôir  de  croire 
qu’il  ne  l’eût  pas  pu , parce  que  l’on 
croit  fortement  pcrlùadé  que  rien  de 
tout  ce  qu’il  vouloir  ne  lui  croit  im- 
poflible.  Ils  failoient  un  crime  à Alci- 
biade de  ce  que  la  rapidité  de  lès  vi- 
ctoires ne  répondoir  point  à celle  de 
leur  imagination,  fans  conlidérer que 
manquant  d’argent  il  failoit  la  guerre 
à des  peuples  qui  avoient  le  grand  Roi 
pour  trélorier,  & qu’il  étoit  très-lôu- 
vent  obligé  de  quitter  le  camp  pour 
aller  chercher  de  quoi  fournir  à la  paie 
& à la  fubfiltance  de  lès  troup.s.  Qi’pi 
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î>  e s Perses  et  bes  Grecs.  53 
qu’il  en  Toit , Alcibiade  fut  dépofé,  & Notmus» 

l’on  nomma  à (a  place  dix  Généraux. 

Quand  il  en  eut  appris  la  nouvelle , il 
fe  retira  fur  Cz  galcre  vers  quelques  châ- 
teaux qu’il  avoit  dans  la  Cherfonnéfê 
de  Thrace. 

Vers  ce  rems  mourut  Pliffonax  , nieJ.pax. 
l’un  des  rois  de  Lacédémone  : il  eut 11  * 
pour  fu cce fleur  Paulanias  , qui  régna 
quatorze  ans.  Ce  dernier  fit  une  belle 
réponfè  à un  homme  qui  lui  deman- 
doit  pourquoi  à Sparte  il  n’étoit  point 
permis  de  rien  changer  des  anciennes 
coutumes:  * Ceft  eju  à Sparte , dit-il. 


les  loix  command  nt  aux  hommes,  (3 
non  les  h ' mmes  aux  loix. 

Lyfandre  , qui  fongeoit  à établir  Xentpb.  HeK 
dans  toutes  les  villes  le  gouvernement  ™‘2  \ ^ p' 
des  Nobles,  pour  avoir  toujours  en  fi  p1»*-  «»  LJf' 
difpofltion  ces  Gouverneurs  qu’il  au- 
roit  choifls  , & qu’il  auroit  affranchis  «s?-1?** 
delà  dépendance  de  leurs  peuples , fit 
venir  à Ephéle  ceux  d’entre  les  princi- 
paux des  villes  qu’il  connoilïoit  plus 
nardis  , plus  entreprenans  , plus  am- 
bitieux que  les  autres.  Il  les  mettoit  à 
la  tête  des  affaires  , les  poufloit  aux 


O Tl  TCVf  tOftVÇ  T 
? te  pi»  KVçidl  ï..iq 


Plut,  in  > Jpfphrhtf. 
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D a r i u s grands  honneurs , les  élevoit  aux  pfe- 

- miers  emplois  de  l’armée , Ce  rendant 

par  là  , dit  Plutarque  , ie  complice  de 
toutes  leurs  injuftices  & de  toutes 
leurs  fautes , pour  les  avancer  & pour 
les  enrichir.  Audi  lui  furent-ils  tou- 
jours très-attachés  , & ils  le  regreté- 
rent  infiniment  , lorfque  Cailicratidas 
vint  pour  lui  fiiccéder , & pour  prendre 
le  commandement  de  la  Rote.  Il  ne  le 
cédoit  point  à Lylàndre  pour  le  cou- 
rage & la  fcience  militaire , mais  l’em- 
portoit  infiniment  fur  lui  du  côté  des 
mœurs.  Sévére  à lui- même  comme 
aux  autres,  inacceffiblc  à la  flaterie  & 
à la  molelïè, -ennemi  déclaré  du  luxe, 
il  avoit  confervé  la  modeftie , la  tem- 
pérance , l’auftérité  des  premiers  Spar- 
tiates , vertus  qui  commençoient  à Ce 
faire  remarquer  parce  qu’elles  n’étoient 
plus  fi  communes.  C’étoit  un  homme 
d’une  probité  & d’une  juftice  à l’épreuve 
de  tout , d’une  fimplicité  & d’une  droi- 
ture ennemie  de  tout  men longe  & de 
toute  fraude , & en  même  tenus  d’une 
nobldlè  & d’une  grandeur  d’ame  vé- 
ritablement Spartaine.  Les  nobles  & 
les  puiflàns  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’admirer  fa  vertu  , mais  ils  Ce  feroienc 
mieux  accommodés  delà  facilité  &de 
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des  Perses  et  des  Grecs,  f f 
la  condefcendance  de  (on  prédécfcfïèur  » Not nu£ 

qui  fermoit  les  yeux  fur  toutes  les  inju — 

ftices  & les  violences  qu’ils  commet* 
toienr. 

Ce  ne  fut  point  (ans  dépit  & fins 
jalouhe  que  Lylàndre  le  vit  arriver  à 
Ephélè  pour  remplir  fa  place , & par 
une  lâcheté  & une  tvahifôn  crimi- 
nelle , allez  ordinaire  à ceux  qui,  peu 
touchés  du  bien  public  , n’écourent 
que  leur  ambition,  il  lui  rendit  tous 
les  mauvais  fèrvices  qu’il  pur.  .Des 
dix  mille  Dariques  que  Cyrus  lui  avoir 
donnés  pour  l’augmentation  de  la  paie 
des  matelots  , il  renvoia  à Sardes  ce 
qu’il  lui  en  reftoit  , dilânt  à Calli- 
cratidas  qu’il  pouvoit  s’adreilèr  au  Roi 
pour  lui  demander  cette  lomme  , & 
que  c’éroit  à lui  à chercher  des  molens 
de  faire  fubfifter  Ion  armée.  Cette 
réponfè  Je  jetta  dans  un  extrême  em- 
barras , & dans  une  facheufe  extré- 
mité. Car  il  n’avoit  point  apporté  d 'ar- 
gent de  Lacédémone  , & il  ne  pouvoit 
fe  rélbudre  à forcer  les  villes  à lui 
en  donner , les  trouvant  déjà  trop  fou- 
lées. 

Dans  ce  prcfTànt  beloin  un  parti-  *i»t.  in 
culier  lui  niant  offert  cinquante  talens 
( c’cll  - à - dire  , cinquante  mille  cens) 

Ciiij 
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Darius  pour  obtenir  de  lui  une  grâce  injufte, 

■ il  les  refufa.  *’  ]e  les  acceptcrois , lui 

“ dit  Cléandre  l’un  de  les  Officiers,  fi 
"j’étois  i votre  place.  Et  moi  de  mê- 
« me  , répliqua  le  Général , fi  j’étois  à la 
* vôtre. 

11  ne  lui  reftoit  donc  d’autre  rcffbur- 
ce  que  d’aller  à la  porte  des  Géné- 
raux & des  Lieutenans  du  Roi  leur  en 
demander , comme  avoit  fait  Lyfirn- 
dre.  Or  c’cft  à quoi  il  étoit  moins 
propre  qu’aucun  homme  du  monde. 
Nourri  & élevé  dans  l’amour  de  la 
liberté,  plein  de  grands  & de  nobles 
fentimens,  infiniment  éloigné  de  toute 
flaterie  & de  route  baffèllè,  il  étoit 
convaincu  dans  le  fond  du  cœur  qu’il 
feroit  moins  trifte  & moins  déshono- 
rant pour  les  Grecs  d’être  battus  par 
les  Grecs  , que  d’aller  faire  honteufë- 
ment  la  Cour  & mandier  à la  porte 
de  ces  barbares  , qui  n’avoient  d’au- 
tre mérite  que  leur  or  & leur  argent. 
En  effet,  tonte  la  nation  étoit  flétrie  & 
deshonorée  par  une  fi  lâche  proftitu- 
tion. 

Cicéron  , dans  Ces  Offices  , peint 
deux  caractères  bien  differens  de  per- 
fonnes  emploiées  dtns  le  gouverne- 
ment , & en  fait  l’application  aux 
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deux  Généraux  dont  nous  parlons  ici.  Noth 
Les  uns  , dit-il,  3 amateurs  zélés  de  la  — 
vérité  , & ennemis  déclarés  de  toute 
fraude  , fe  piquent  de  /implicite  & 
de  candeur , & ne  croient  pas  qu’il 
convienne  jamais  à un  homme  de  bien 
de  tendre  des  pièges , ni  d’ulèr  d’ar- 
tifice. D’antres  , préparés  à tout  faire 
& à tout  /buftrir  , ne  rougi/lènt  pas 
des  dernières  baiïèliès , pourvû  que , 
par  ces  moiens  indignes , ils  puiflènt 
efpérer  venir  à bout  de  leurs  delîèins. 
Cicéron  met  dans  le  premier  rang  Cal- 
licratidas  , & il  range  dans  le  fécond 
Lyfandre  , à qui  il  donne  deux  épithè- 
tes qui  ne  lui  font  pas  beaucoup  d’hon-  ; 
ncur,  & qui  ne  conviennent  guéres 
à un  Spartiate , en  l’appellant  tres-rufe  (3 
très -patient , ou  plutôt  très-complaftnt. 

Cependant  Callicratidas , forcé  par 
la  néccflîté  , alla  en  Lydie  , fe  ren- 
dit d’abord  au  palais  de  Cyrus  , & 
pria  qu'on  dît  à ce  Prince  que  l’A-  ' \ 


a Sunt  his  alii  multtim 
difp’res , fimplices  & 
aperti  ; qui  mhil  ex  oc- 
cu.ro,  nihil  ex  in/îdiis 
agendum  putant  ; veri- 
tatis  cuitorcs  . fraudis 
immici  ; itcmquealii, 
qui  quidvis  perr>etian- 
tur  , cuivis  dt  feryhnt  : 


dum  , quod  vel:nr,  con- 
fequaqturi  Quo  in  gé- 
néré vèrluriffinnuin  <3c 
patientiffimum  lace- 
d rnonium  Lyfjndruai 
accepimu-i  , contraque 
Callicratidim.  Ojfls.  hk, 
1 . ».  io 9. 
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Darius  mirai  delà  flore  des  Grecs  croit  verni 
• — ■ pour  lui  parler.  On  lui  dit  que  Cy- 
ms  étoit  à table  dans  une  partie  * de 
plaifir.  il  répondit  d’un  ton  & d’un 
air  modefte  qu’il  netoit  point  preflè, 
& qu’il  attendroit  que  le  Prince  fut 
fôrti.  Les  Gardes  le  mirent  à rire  , 
admirant  la  fimplicité  de  ce  bon  étran- 
ger qui  avoit  peu  les  airs  du  monde; 
& il  fut  obligé  de  le  retirer.  Il  y vint 
une  féconde  fois , & fut  refille  de  mê- 
me. Pour  lors  il  s’en  retourna  à Ephé- 
fe  , chargeant  d’imprécations  & de 
malédictions  ceux  qui  les  premiers 
avoient  fait  la  Cour  aux  barbares.  & 
qui  par  leurs  flaterics  & leurs  baflTelIes 
leur  avoient  appris  à tirer  de  leurs  ri- 
ch  elles  un  titre  8c  un  droit  d’infulter 
.au  refte  des  hommes.  Et  s’adreflfant  ù 
xeux  qui  éroient  auprès  de  lui , il  jura 
que  dès  qu’il  lèroit  de  retour  à Sparte , 
il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  récon- 
cilier les  Grecs  entre  eux  , afin  que 
déformais  ils  fuflént  eux-mêmes  redou- 
tables aux  barbares  , & qu’ils  neuf- 
■fent  plus  befoin  de  leur  féconrs , pour 
s’attaquer  8c  Ce  ruiner  les  uns  les  au- 


* Le  Grec  , dit  à ta  let- 
tre qu'il  bûvoit.  vri Vÿ, 
Les  Perfesjc piquoient  de 

litre  beaucoup  . & e'éteit 


ch ej^  eux  une  gloire  > 
comme  o.i  le  verra  dar^s 
U lettre  de  C)  rus 
Lacédémoniens.' 
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ttes.  Mais  ce  généreux  Spartiate  , cjui  Noïhus. 
avoit  des  penlèes  fi  nobles  & fi  dignes  ■ 
de  Lacédémone,  &"  qui  par  fa  jufticc, 
par  fii  magnanimité , & par  Ion  courage» 
s’étoit  rendu  comparable  à tout  ce  que 
les  Grecs  avoient  en  de  plus  excellent 
& de  plus  parfait , n’eut  pas  le  bonheur 
de  retourner  dans  fii  patrie  pour  travail- 
ler à un  fi  grand  ouvrage , & fi  digne 
de  lui. 

$.  V. 

C 'allier atidas  ejl  défait  par  les  Athéniens 
près  des  Argtnufes.  Les  A thé  nu  ns  con- 
dannent  à mort  plu  fît  tas  de  leurs  Ge- 
neraux pour  n avoir  pas  enlevé  les 
corps  de  ceux  qui  et  oient  morts  dans  le 
combat.  Socrate  Jîttl  a le  courage  de 
/’ oppoftr  à un  -jugement fi  injujle. 

C ALLICRATIDAS  , après  avoir  Xtntfh.  Htl. 
remporté  plufieurs  victoires  contre'  les  l**'  lltj^  f‘ 
Athéniens,  avoit  en  dernier  lieu  pour-  ûi»u.in „ 

fuivi  Conon  , l’un  de  leurs  Chefs 
dans  le  port  de  Mityléne , & l’y  te- 222. 
noit  bloqué.  C’étoit  la  vingt-fixiéme 
année  de  la  guerre  du  Péloponnélè. 

Conon  fe  voiant  affiégé  par  terre  & 
par  mer  , fims  elpérance  de  fccours , 
ëc  fiins  vivres,  trouva  le  moien  de 

Cvj 
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Darius  faire  favoir  à Athènes  l’exr'me  dan- 
gcr  où  il  étoit.  On  fit  des  eff  rts  ex- 
traordinaires pour  le  déga  er , & ca 
moins  d’un  mois  on  équipa  une  flot® 
de  cent  dix  galères , où  l’on  embar- 
qua tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  , tant  libres  qu’ef- 
claves  ,avec  plufieurs  cavaliers.  Quand 
elle  fut  arrivée  à Samos  , quarante 
galères  des  alliés  s’y  joignirent  3 8i 
toutes  enlèmble  firent  route  vers  les 
îles  Arginufès  , fituées  entre  Mitylé- 
nc  & Cumes.  Caîlicratidas  l’aiant  ap- 
pris » laifia  Etéonice  au  liège  avec  .cin- 
quante galères,  & Ce  mit  en  mer  avec 
les  fix-vingts  autres  pour  faire  face  à 
l’ennemi  , & empêcher  le  fecours. 
Du  côcé  des  Athéniens  l’aile  droite 
ctoit  commandée  par  Protomaque  8c 
Thrafyle , qui  avoient  chacun  quinze 
galères  : ils  étoient  fbutenus  par  une 
lcconde  ligne  avec  pareil  nombre  de 
vai  fléaux  , conduits  par  Lyfias  8c  Ari- 
ftogéne.  L’aîie  gauche  , pareille  «à  la 
première  , & rangée  auflî  fur  deux  li- 
gnes , étoit  commandée  par  Ariftocra- 
te  8c  Diomédon  , qui  étoient  foute- 
* c' était  u nus  par  Erafinide  8c  ¥ Périclcs.  Le 
^\rtufT.‘ind  corps  de  bataille,  compofé  à peu  près 
de  trente  galères  , parmi  lcfquellçi 
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étoient  les  trois  Amirales  Athéniennes  , NothüS. 

étoit  rangé  (nr  une  feule  ligne.  Ils  “ 

avoient  fôutenu  chacune  de  leurs  ai- 
les par  une  fécondé  ligne  pour  les  for- 
tifier . parce  que  leurs  galères  n’étoient 
ni  fi  vires  ni  fi  faciles  à manier  que 
celles  des  ennemis  , de  forte  qu’il  y 
avoir  à craindre  qu’ils  ne  coulaffènt 
entre  deux.  Les  Lacédémoniens  & 
leurs  aliiés  qui  Ce  fin  toi  en  t inférieurs 
en  nombre  , fe  contentèrent  de  Ce 
ranger  tous  fur  une  même  ligne  pour 
égaler  le  front  des  ennemis,  & pour 
Ce  conferver  une  plus  grande  liberté 
de  gliflèr  entre  les  galères  des  Athé- 
niens , & de  tourner  légèrement  au- 
tour d’elles.  Le  Pilote  de  Callicrati- 
das  , effraie  de  cette  inégalité  , lui 
confèilloit  de  ne  point  bazarder  le  com- 
bat, & de  fe  retirer:  mais  il  lui  ré- 
pondit , qu’il  ne  pouvoit  fuir  fans  honte, 

& que  fa  mort  importoit  peu  à la  Répu- 
blique : Sparte , dit-  il , ne  tient  pas  à un 
feul  homme.  Il  commandoit  l’aile  droite, 

6c  ThrafondasThébain  la  gauche. 

C’étoit  un  grand  & terrible  fpc- 
&acle  , que  de  voir  la  mer  couverte 
de  trois  cens  galères  prêtes  à s’entre- 
choquer. Jamais  armées  navales  des 
.Crées  plus  nombreufes  que  celles-d 
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Darius  n’avcicnt  combattu  l’une  contre  l’au- 

tre.  L’habileté  , l’expérience , & le 

courage  des  Chefs  qui  commandoient 
les  deux  dotes  ne  laifïoienr  rien  à de- 
fîrer.  Ainlî  l’on  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  le  combat  qui  alloit  le  don- 
ner déciderait  du  (ort  des  deux  peu- 
ples, & terminerait  la  guerre  qui  du- 
rait depuis  h lontems.  Dès  qu’on  eut 
donné  les  lignaux  , les  deux  armées 
pouffèrent  de  grands  cris  , & le  choc 
commença.  Callicratidas,  qui , (lu*  la 
réponlèdcs  augures,  s’attendoit  à pé- 
rir dans  ce  combat,  fit  des  aétions  ex- 
traordinaires de  valeur.  Il  attaqua  les 
ennemis  avec  un  courage  5c  une  har- 
dieflè  incroiable  , coula  à fond  plu- 
sieurs de  leurs  vaifièaux , en  mit  beau- 
coup d’autres  hors  d’état  de  combat- 
tre en  brilànt  leurs  rames,  5c  leur  per- 
çant le  flanc  avec  le  bec  de  là  proue. 
Enfin  il  attaqua  celui  de  Périclès , 5c 
le  perça  de  mille  coups:  mais  celui- 
ci  l’aiant  accroché  avec  un  crampon 
de  fer , il  nte  lui  fut  plus  pofiible  de 
Sè  dégager , & il  fut  dans  l’inftant  en- 
vironné de  plufieurs  vaifièaux  Athé- 
niens. Le  lien  fut  bientôt  remplid\n- 
nemis , & après  un  horrible  carnage  il 
tomba  mort  , plutôt  accablé,  par  le 
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nombre  que  vaincu.  L’aile  droiteNoTHUS, 
qu’il  commandoit  , aiant  perdu  Ion 
Amiral , fut  mife  en  déroute.  La  gau- 
che compofee  des  Béotiens  & de  ceux 
del’Eubée,  fit  encore  une  longue  & 
vigoureufe  réfiftance  par  l’intérêt  pref- 
lànt  qu’ils  avoient  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens  contre 
qui  ils  s’étoient  révoltés  : mais  enfin 
elle  fut  obligée  de  plier , & de  le  re- 
tirer en  délôrdre.  Les  Athéniens  Ce  re- 
tirèrent aux  Arginulès , & y drefïèrent 
un  trophée.  Ils  perdirent  dans  ce  com- 
bat vingt- cinq  galères  , & les  ennemis 
plus  de  fbixante  & dix , parmi  lefquel- 
les  de  dix  qu’avoient  fourni  les  Lacé- 
démoniens il  en  périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas,  Gé-  Piut-hlffl 
néral  Lacédémonien  , pour  Ci  jufti- pa£' 43 <r 
ce j là  magnanimité,  & Ion  courage, 
à tous  ceux  qui  dans  la  Grèce  s’é- 
toient rendus  les  plus  dignes  d’admi- 
ïation. 

Cependant  il  le  blâme  extrêmement 
d’avoir  hazardé  mal  à propos  aux  Ar- /«/’•/’«£•  *7 s» 
gin u lès  le  combat  naval , & il  montre 
que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  lâ- 
chement pris  la  fuite , il  avoit , par  ce 
point  d’honneur  malentendu,  manqué 
au  devoir  elîentiel  de  fa  charge.  En  cf- 
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Darius  fcc,  dit  Plutarque  , li  , pour  me  Icr- 
— — ——  vir  de  la  comparai  Ton  d’Iphicrace  *» 
Gc^rT'dcT  l’infantetic  légère  reÜemble  aux 
^Ati, tâtent,  mains , la  cavalerie  aux  pies  , le  corps 
de  bataille  à la  poitrine , & li  le  Gé- 
néral tient  lieu  de  la  tète  ; ce  Général 
qiii  s’abandonne  témérairement  à l’iin- 
pétuofité  de  l'on  courage  , n’expofe 
6c  ne  néglige  pas  tant  la  vie > qu’il 
expolc  & néglige  celle  de  tous  ceux 
dont  le  lalut  eft  attaché  au  lien. 
Notre  Commandant  Lacédémonien 
avoit  donc  tort  ( c’eft  toujours  Plu- 
tarque qui  parle  ) de  répondre  au  Pi- 
lote qui  l’exhortoit  à fe  retirer,  Sparte 
ne  tient  pas  à un  Jeu!  homme.  Car  il  eft 
bien  vrai  que  Caiiicratidas  , combat- 
tant Ions  les  ordres  de  quelqu’un  fur 
terre  ou  (ur  mer,  n était  qu'un  feul hom- 
me : mais  commandant  une  armée  , il 
rallèmb’oit  en  lui  tous  ceux  qui  lui 
obéilîoient  : & celui  en  la  perlonnc 
duquel  tant  de  milliers  d’hqmmes 
pouvoient  périr ,né:ottplus  un  fcullqam- 
me.3  Cicéron  , avant  Plutarque,  avoit 
porté  le  même  jugement.  Après  avoir 


a Investi  mulri  font  , 
qui  non  modo  pecu- 
nüm  , fed  y tam  « am 
profundere  pro  patria 
parati  ellênt,  iidem  glo- 
risc  jaüuram  ne  mim- 


ai a m quidem  facere  vel- 
lent  , ne  repub'ica  qai- 
dem  poiluiante  : ur  Cal-f 
licratidas  , qui  . ciirn 
L?rrdirnoniorum  dux 
fui.'iec  l’eloponniila^ 
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dit  qu’il  s’étoit  trouvé  bien  des perfon- 
nes  prêtes  à facrifier  à la  patrie  leurs 
biens  & même  leur  vie  , mais  qui , 
par  une  fauflè  délicatelïè  de  gloire , 
nauroient  pas  voulu  pour  elle  hazarder 
le  moins  du  monde  leur  réputation  , 
il  cite  en  exemple  Callicratidas qui 
répondit  à ceux  qui  l’exhortoient  à le 
retirer  des  Arginufes,  Que  Sparte  pou- 
voir e'quiper  une  nouvelle  jiote  (i  celle  ci 
pe'njfoit , mais  que  pour  lut  il  ne  pouvoit 
prendre  la  fuite  fans  fe  couvrir  de  honte 
& d’infamie. 

Je  reviens  aux  fuites  du  combat 
livré  près  des  Arginulês.  Les  Géné- 
raux des  Athéniens  ordonnèrent  à 
Théraméne,  à Thralybule  * & à quel- 
ques autres  Officiers  , de  retourner 
avec  environ  cinquante  galères  en- 
lever les  débris,  & les  corps  morts, 
pour  leur  donner  la  fépulture , tan- 
dis qu’on  vogueroit  avec  le  refte  con- 
tre Etéonice  , qui  tenoit  Conon  affié- 
gé  devant  Mityléne.  Mais  une  rude 


bello , miiltaque  fcciflet 
eç  régie  , vertit  ad  ex- 
trenmm  omnia  , Ciim 
conlilio  non  paruit  eo- 
jum  , qui  claflem  ab 

Ar^iniifi*  removendnm  j 
liée  ctim  Athenienfi- 
Lus  d.imcanduBi  puu- 


bant.  Quibus  ille  reC- 
pondit , Lacedacnionios, 
-claffe  ilh  amifla , aliam 
parare  polTè  ; fe  fugere 
lîne  fuo  dedecore  no» 
polie.  Cit-  de  OJpe.  làt 
I.  ».  4g» 


Nothus. 
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Darius  tempête  qui  furvint  dans  le  moment  , 
■■  ■ empêcha  d’exécuter  cet  ordre.  Etéoni- 
cc , averti  de  la  défaite,  & craignant 
que  cette  nouvelle  ne  je  tât  l’allarme 
& le  découragement  parmi  Tes  trou- 
pes , renvoia  ceux  qui  l’avoienr  ap- 
portée, avec  ordre  de  revenir  couron- 
nés de  chapeaux  de  fleurs , 8c  de  crier 
que  toute  la  flote  d’Athènes  avoir  péri  , 
& que  Callicratidas  avoit  remporté  la 
vi&oire.  A leur  retour  , il  fit  des  fa- 
crifices  dation  de  grâces  , 8c  aiant 
fait  prendre  de  la  nourriture  à Ces 
troupes , il  fit  partir  protntement  les 
galères  , parce  que  le  vent  étoit  fa- 
vorable , tandis  qu’il  gagna  Méthym- 
ne  avec  l’armée  de  terre , après  avoir 
brûlé  fon  camp.  Conon  délivré  ninfi 
du  blocus , fè  joignit  à la  flote  viéfo- 
rieufè , qui  regagna  auflî-tôt  Samos. 

Cependant , quand  on  eut  appris  à 
Athènes  que  les  morts  avoient  été 
laifles  fans  fëpulture,  le  peuple  entra 
dans  une  grande  colère  , & fit  tom- 
ber tout  le  poids  de  (on  indignation 
fur  ceux  qu’il  croioit  coupables  de 
cette  fuite.  C’en  étoit  une  grande  > 
dans  l’efprit  des  anciens  , que  de  ne 
pas  procurer  aux  morts  la  fépulture  ; 
ëc  nous  voions  qu’aptès  toutes  les  ba- 


te  e s Perses  et  dss  Grecs.  £7 
tailles,  les  premiers  foins  des  vaincus , 
malgré  le  fèntiment  a&uel  de  leurs 
maux  , & la  vive  douleur  d’une  fan- 
glante  défaite,  étoic  de  demander  au 
vainqueur  unefufpenfion  d’armes , pour 
rendre  à ceux  qui  étoient  reliés  fur  le 
champ  de  bataille  les  derniers  devoirs  ; 
d’où  ils  étoient  perfûadés  que  dépendoit 
leur  bonheur  pour  l’autre  vie.  llsavoient 
peu  d’idée  de  la  réfurreélion  des  corps. 
Mais  cependant  les  Paiens  , par  l’in- 
térêt que  l’ame  prenoit  au  corps 
après  le  trépas , par  le  re/peéb  religieux 
qu’on  lui  portoit  , par  les  honneurs 
folennels  qu’on  s’emprelToit  de  lui 
rendre  , marquoient  qu’ils  en  avoient 
un  fentiment  confus  ,qui  fubfidoit  par- 
mi toutes  les  nations,  & qui  venoit  de 
la  plus  ancienne  tradition  , quoiqu’el- 
les ne  les  démélaflènt  pas  bien  claire- 
ment. 

Voilà  ce  qui  mit  en  fureur  le  peuple 
d’Athènes.  11  nomma  fur  le  champ  de 
nouveaux  Généraux,  fans  conlerver 
de  tous  les  anciens  que  Conon  , à qui 
l’on  donna  pour  collègues  Adimante 
& Philoclès.  Des  huit  autres  , deux 
s’étoient  retirés  , & hx  feulement 
croient  revenus  à Athènes.  Théramé- 
6e  , le  dixiéme  des  Généraux  , qui 


NoTHtJI. 
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Darius  avoit  pris  les  devans , accufà  devant 
— le  peuple  les  autres  Chefs,  les  rendant 
rcfponfables  de  n’avoir  pas  enlevé  les 
morts  après  le  combat  ; & , pour  fa 
décharge,  il  lut  la  lettre  qu’ils  avoient 
écrite  au  Sénat  & au  peuple,  où  ils 
s’exeufoient  fur  la  violence  de  la  tem- 
pête, fans  charger  perforine.  Il  y avoit 
une  noirceur  décelable  dans  cette  ca- 
lomnie, d’abtifcr  contre  eux  du  mé- 
nagement qu’ils  avoient  eu  de  ne  le 
pas  nommer  dans  leur  lettre,  & de  ne 
pas  rejetter  fur  lui  la  faute  dont  il  pou- 
voit  paroitre  plus  coupable  que  coût 
autre.  Les  Généraux  , n’aiant  pû  , à 
leur  retour , obtenir  autant  de  tems  qu’il 
en  faloit  pour  Ce  défendre,  le  contentè- 
rent de  repréfenter  en  peu  de  mots 
. comment  lachofë  s’étoit  pafîèe  , 8c  pri- 

rent à témoin  de  ce  qu’ils  difoient  les 
pilotes , & tous  ceux  qui  étoient  alors 
préfens.  Le  peuple  parut  recevoir  fa- 
vorablement leurs exeuf  s , 8z  plusieurs 
particuliers  s’offrirent  pour  cautions  : 
mais  on  trouva  à propos  de  remettre 
l’afîèmblée  parce  qu’il  étoit  nuit  , & 
que  le  peuple  aiant  accoutumé  de  don- 
ner fbn  fliffragc  en  levant  la  main  , on 
ne  pourrait  reconnoitre  quel  avis 
remporterait  i outre  que  le  Conièil 
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devoir  .opiner  auparavant  (ur  ce  qu’on  Nothus* 
vouloir  propolcr  au  peuple.  - — — - — 

X_a  Fête  des  Apaturics  étant  (iirve- 
nue  , où  l’on  a coutume  de  s’allèmbler 
par  familles,  les  parens  deThéramdne 
apoftérent  plulieurs  perlonnes  vêtues 
de  deuil  &i  talées,  qui  fe  dirent  alliées 
de  ceux  qui  étoient.  morts  au  combat, 

& obligèrent  Callixéne  à acculer  les 
Généraux  dans  le  Sénat.  Il  fut  ordon- 
né que  puifqu’en  la  dernière  allèm- 
blée  on  avoit  oui  l’accnlâtion  & la  dé- 
fenle  , le  peuple , diftingué  par  Tribus , 
porte  roit  Ion  fuffrage  , & que  li;  les 
accules  étoient  jugés  coupables  , ils 
{croient  punis  de  mort , leurs  biens 
confilqués,  & la  dixiéme  partie  conlâ- 
crée  à la  * décile.  Quelques  Sénateurs  * c’étottJir 

. /•/  \ j , A • nervt . 

s oppolerent  a ce  decret , comme  în- 
jufte  & contraire  aux  loix.  Mais  com- 
me le  peuple  , excité  par  Callixéne, 
menaçoit  d’cnveloper  les  Oppolâns 
dans  la  même  caule  & dans  le  même 
crime  que  les  Généraux,  ils  eurent  la 
lâcheté  de  le  délifter  de  leur  oppofi- 
tion  , & ils  làcrihérent  ces  Généraux 
innocens  à leur  propre  fureté,  en  con- 
firmant au  Décret.  Socrate , ( c’eft  le 
célèbre  Philolôphe  ) feul  d’entre  les 
«Sénateurs -demeura  ferme , de  s’oppola 
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Darius  conftammenr  «à  un  Décret  Ci  vilîble- 

— ment  injufte , & Ci  contraire  à toutes 

les  loix.  Le  peuple  s’aflèmbla.  L’Ora- 
teur, qui  croit  monté  fur  la  Tribune 
pour  prendre  la  défenfe  des  Généraux , 

»»  montra  qu’ils  n’avoient  manqué  en 
••rien  à leur  devoir,  puisqu'ils  avoient 

* ordonné  qu’on  enlevât  les  corps 
**  morts  : que  Ci  quelqu’un  étoit  cou- 
»•  pable  , c’éroit  celui  qui  étant  chargé 
«de  cet  ordre,  nel’avoitpas  exécuté: 

••mais  qu’il  n’accufoit  perfonne  , & 

“que  la  tempête  furvenue  dans  ce 
« moment-là  même , étoit  une  puif- 
« lànte  apologie  qui  difculpoit  pleine- 
« ment  les  accules.  Il  demanda  qu’on 
« leur  accordât  un  jour  entier  pour  (è 
«■défendre  , grâce  qu’on  ne  rcfuloit 
« point  même  aux  plus  criminels , 

»•  & qu’on  les  jugeât  leparément. 

* Il  repréfenta  que  rien  ne  les  obli- 
« geoit  de  hâter  avec  tant  de  pré- 
« cipitation  un  jugement  où  il  s’agilê 
« foit  de  la  vie  des  ciroiens  les  plus  il- 
« luftres  : que  c’étoit  en  quelque  forte 
«s’attaquer  aux  dieux,  que  dea  ren- 

« dre  les  hommes  relpon fables  de  la  . J 
« violence  des  vents  & de  la  tempête  : 

a Qnem  adeo  iniquum.  | querint  J Tacit.  *Ann*U 
«r  fctleri  aligner,  quod  I lib.  i-f,  cap.  3»  s 

yenti  & flu&ui  deli-  j 
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qu’il  y avoit  une  ingratitude  8c  ime«NoTHUS. 

injufticc  criante  à faire  mourir  les  vain-  M 

queurs  que  l’on  auroit  dû  couronner , tt 
& à livrer  les  défendeurs  de  la  patrie 
à la  rage  de  leurs  envieux  : que  s’ils  le  ^ 
faifoient , un  jugement  lî  inique  feroir 
fuivi  d’un  promt  mais  inutile  repentir,  cc 
qui  leur  lailîèroit  dans  le  cœur  une*» 
douleur  eu  i fan  te  , 8c  les  couvriroic  « 
d’une  honte  éternelle.  •*  Le  peuple  d’a- 
bord avoit  paru  touché  de  cesrailons  : 
mais , animé  parles  accufatcurs , il  pro- 
nonça une  fèntcnce  de  mort  contre  les 
huit  Généraux  j 8c  fixqui  étoienr  pré- 
fens , furent  arrêtes  pour  être  conduits 
au  fîipplice.  L’un  d'eux  , c’étoit  Dio- 
médon  , homme  d’une  grande  réputa- 
tion pour  fon  courage  & fa  probité  , 
demanda  d’être  entendu.  Quand  on  eut 
fait  filence  : » Athéniens , dit-il , je  « 
fouhaite  que  le  jugement  que  vous  ve- u 
nez  de  prononcer  contre  nous,  ne“ 
tourne  point  à la  perte  de  la  Républi- te 
que;  mais  j’ai  une  grâce  à vous  deman-“ 
derpour  mes  Collègues  &pour  moi  5 “ 
c’eft  de  nous  acquitter  envers  les  “ 
dieux  des  vœux  que  nous  leurs  avons c< 
faits  pour  vous  8c  pour  nous , 8c  que“ 
nous  femmes  hors  d’état  d’accom-  ** 
plie  : car  c’eft  à leur  protection  , in-  « 
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D A ri  u s » voquée  avant  le  combat,  que  nous 

— ■ ■■■  ■■  „ reconnoiflbns  être  redevables  de  la 
„ victoire  que  nous  avons  remportée 
„ fur  les  ennemis  “.  Ii  n’y  eut  point  de 
bon  citoien  qui  ne  fut  attendri  jus- 
qu’aux larmes  par  un  difcours  fi  plein 
de  douceur  & de  religion  , & qui  n’ad- 
mirât avec  furprile  la  modération  d’un 
citoien , qui  le  voiant  condanné  fi  in- 
juftement , ne  lailïbit  pourtant  écha- 
per  aucune  parole  d’aigreur  ni  même 
de  plainte  contre  Tes  Juges,  mais  droit 
uniquement  occupé,  en  faveur  de  l’in- 
grate patrie  qui  les  fâilbit  périr , de  ce 
quelle  & eux  dévoient  aux  dieux  pour 
la  viétoire  qu’ôn  venoit  de  rempor- 
ter. 

A peine  les  fix  Généraux  furent-ils 
exécutés  que  le  peuple  ouvrit  les 
yeux  , & Icntit  toute  l’horreur  de  ce 
jugement  : mais  (on  répentir  ne  pou- 
voir rendre  la  vie  aux  morts.  Callixéne 
1’accufateur  fut  mis  en  prilon  , & on 
refu là  de  l’écouter.  Aiant  trouvé  le 
moien  de  fe  fiuiver , il  s’enfuit  à Dé- 
célie  vers  les  ennemis  , d’où  il  revint 
quelque  teins  après  à Athènes  , & il  y 
mourut  de  faim , haï  & détefté  géné- 
ralement de  tout  le  monde , comme  le 
devraient  être  tous  les  calomniateurs. 

Diodorc 
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Diodore  remarque  que  le  peuple  lui-  N o thus, 
même  porta  la  jufte  peine  de  l'on  crime , — 
les  dieux  l’aiant  livré  peu  de  tems  après , 
non  à un  leul  maître  , mais  à trente  Ty- 
rans , qui  le  traitèrent  avec  la  dernière 
cruauté.  1 

r , , 

: ’ On  reconnoit  au  naturel , dans  le  ré-  Plut.  ji- 
cit  que  je  viens  de  faire , ce  que  c’eft  *«•<■  36*< 

qu’un  peuple-,  & Platon,  à l’occafion  i69' 
de  ce  même  événement,  en  fait  en  peu 
de  mots  une  peinture  bien  vive  & bien 
reflèmblante.  Le  a peuple , dit-il , eft  uni 
animal  inconftant , ingrat  , cruel , ja- 
loux, incapable  de  fc  laiftèr  conduire 
parla  raifôn.  Et  cela  n’eftpas  étonnant, 
ajoute-t-il , puifque  c’eft:  comme  la  lie 
d’une  ville , & un  aftcmblage  informe 
de  tout  ce  qu’on  y trouve  de  plus  mau- 
vais. 

Ce  même  récit  nous  fait  connoirre 
ce  que  peut  la  crainte  fur  l’efprit  des 
hommes,  même  de  ceux  qui  paflènt 
pour  les  plus  fages , & combien  il  y en 
a peu  qui  fbient  capables  de  fou  tenir  la 
vue  d’un  danger  & d’une  difgrace  pré- 
iènte.  Quoique  dans  le  Sénat  la  jufticc 
de  la  caufè  des  Généraux  accufes  fut 
clairement  connue  , du  moins  par  le 

a AtjftQh  t Kcm*t  » àrcùa'dLrni* 

> fiicr- 

Tonte  LF,  D 
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Darius  plus  grand  nombre  * dès  qu’on  parle 

... . de  colère  du  peuple  , 8c  qu’on  lait 

gronder  de  terribles  menaces,  ces  gra- 
ves Sénateurs,  dont  la  plupart  avoienc 
commandé  les  années , 8c  qui  tous  s’é- 
toient  fouvent  expofés  aux  plus  grands 
périls  de  la  guerre , fe  rangent  dans  le 
moment  du  côté  de  la  calomnie  prou-* 

, vée  8c  de  l’injuftice  1*1  plus  crianre  qui 
lut  jamais.  Preuve  éclatante  qu’il  y a 
Kn  courage  très-rare  , & infiniment 
fopérieur  à celui  qui  porte  tous  les 
jours  tant  de  milliers  d’hommes  à af- 
frontez dans  les  combats  les  plus  ter- 
ribles dangers! 

Entre  tous  ces  Juges , un  feul , vé- 
ritablement digne  de  Ca  réputation , 
c’eftle  grand  Socrate,  dans  cette  tra- 
hilôn  8c  cette  perfidie  générale,  de- 
meure ferme  & inébranlable*  & quoi- 
qu’il lâche  que  1 on  fuflrage  & fa  foi- 
ble  voix  ne  fera  d’aucun  fecours  pour 
les  accules  , c’eft  un  hommage  qu’il 
croit  devoir  à l’innocence  opprimée , 
& a il  trouve  qu’il  eft  indigne  d’un 
homme  de  bien  de  fe  livrer  par  crainte 
de  lâcheté  à la  fureur  d’un  peuple 
aveugle  8c  forcené.  Voilà  jufqu’où  la 

a Qtr.  }&'  0-UCttf 
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juftice  peut  être  abandonnée.  On  juge  Not^us. 
bien  quelle  ne  fut  pas  mieux  défendue  " 
devant  le  peuple.  Déplus  de  trois  mille 
citoicns  qui  compofoient  l’a/îèmblée , 
deux  feulement  en  prirent  la  défenfe , 
Euriptodcmus  & Axiochus  : Platon 
nous  en  a confèrvé  les  noms , & il  a 
donné  celui  du  dernier , au  dialogue  , 
d’où  j’ai  tiré  une  partie  de  mes  réfle- 
xions. 


La  même  année  que  le  donna  le  An.M.jîp*. 
combat  des  Arginufês  , Denys  s’era-  Av'J‘ 
parade  la  tyrannie  en  Sicile.  Je  diffère 
à en  parler  dans  le  Volume  fuivant , 
où  je  raporterai  de  fuite  l’hiftoire  des 
Tyrans  de  Syracufè. 


$.  VI. 

Lyfandre  commande  laflote  des  Lacéde 
moniens.  Cyrus  efi  rappelle  à la  Cour 
par  fin  pere.  Lyfandre  remporte  près 
d'i/Egos-potamos  une  célèbre  viüoire 
contre  les  Athéniens. 


A p r e s la  défaite  des  Arginufês,  Xe »¥>‘nd- 
les  affaires  des  Péloponnéfiens  étant  al-  ï'i>' 
lées  en  décadence , les  alliés , appuiés  en  plut- ,n  LiC- 
cela  du  crédit  de  Cyrus  , envoiérent  ^onYfuilVi- 
une  ambaflàde  à Sparte  , pour  de-  /’•  «3. 
mander  qu’on  donnât  encore  le  com-  Av.j^cl^oj. 
mandement  de  la  flotc  à Lyfandre  , 

Dij 
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Dar  ius  avec  promeflè  de  lérvir  avec  plus  d'af- 

— feétion  tk  de  courage  s’il  les  comman- 

doir.  Comme  il  y avoir  à Sparte  une 
loi  cjui  défendoitque  le  même  homme 
fût  deux  fois  Amiral,  les  Lacédémo- 
niens , qui  vouloicnt  faire  plailir  aux 
alliés  , donnèrent  le  titre  d’Amiral  à 
un  certain  Aracus,&  envoiérent  avec 
lui  Lylândre , à qui  ils  ne  donnèrent 
en  apparence  que  le  titre  de  Vice-Ami- 
ral , mais  qu’ils  revêtirent  en  effet  de 
• ' toute  l’autorité  de  l’Amiral  même. 

Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement , & y 
étoient  le  plus  en  crédit , le  virent  ar- 
river avec  une  extrême  joie  , le  pro- 
mettant tout  de  fon  autorité  pour 
achever  de  détruire  par  tout  la  Démo- 
cratie. Son  caraétére  complaifant  pour 
les  amis  , & indulgent  pour  toutes 
leurs  fautes , accommodoit  bien  mieux 
leurs  vues  ambitieufes  & injuftes  , 
que  l’auftére  équité  de  Callicrati- 
' das.  Car  Lylândre  étoif  un  homme 
profondément  corrompu  , & qui  fai- 
ibit  gloire  de  n’avoir  nul  principe  fur 
la  vertu  & fur  les  devoirs  les  plus  fa- 
ciès. Il  ne  fiilôit  aucun  feruptile  d’em- 
ploier  en  tout  la  rufe  & la  fourberie. 
Il  n’eftimoit  la  juft’ce  qu’autant  qu’cilç 
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pouvoir  lui  lèrvir  , & quand  elle  ne  Nothus. 

ravori(bit  poinr  Tes  intérêts , il  lui  pré-  

féroit  (ans  héfiter  l’utile  , qui  chez  lui 
croit  le  feul  beau  & le  fëul  honnête  » 
petfuadé  que  la  vérité  n’avoit , par  fa 
nature,  nul  avantage  furie  menfonge , 

& qu’il  falloir  mefurer  le  prix  de  l’une 
& de  l’autre  au  profit  qui  en  revenoit. 

Et  pour  ceux  qui  lui  reprélëntoient 
que  c’étoit  une  chofe  indigne  des  def- 
cendans  d’Hercule  , d’emploier  le  dol 
& la  fraude  , il  s’en  mocquoit  ouverte- 
ment. Car , difoit*il  ,par  tout  oh  la  peau 
du  lion  ne  peut  atteindre  , il faut  y cou- 
dre la  peau  du  renard. 

On  raporte  de  lui  un  mot,  qui  mar- 
que bien  le  peu  décompté  qu’il  failoic 
de  (c  parjurer.  Il  avôit  coutume  de 
dire  ¥ cj>-'cn  amufoit  les  enfans  avec  des 
ojfelets , G?  les  hommes  avec  le  r ferme  y s , 
montrant  par  une  irréligion  fi  déclarée 
qu’il  fdiioTC  encore  moins  de  cas  des 
dieux  que  de  fes  ennemis.  Car  celui  qui 
trompe  par  un  faux  ferment,  déclare 
ouvertement  par  - là  qu’il  craint  (on 


* Le  texte  grec  peut  re- 
cevoir un  autre  fens  , qui 
ri  ejl  peut-être  pas  moins 
bon : Que  les  enfans  pou 
voient  tromper  , ufer  de 
Jupcrchcric(e'«yî  ce  et:' ils 


iD pillent  tricher  au  jeu 
les  ollèlets  , ôt  les  hom- 
mes dans  les  fermens. 
EutXrijsltsf  ptàr  ircojiïetc 
urp*iyct\oic,'n>uç  les- 
fyoti  opy.otci^otTrtüh, 

Diij 
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D A r i us  ennemi , mais  qu’il  méprile  Dieu. 

■ ' •—  Ici  finit  la  vingt-fixiéme  année  de  la 

xo.oph.hti-  guerre  du  Péloponnéfe.  C’eft  dans  cette 
4 " 2’ p'  on  née  que  le  jeune  Cyrus , ébloui  de  l’é- 

clat du  commandement  auquel  il  étoic 
peu  accoutumé , & jaloux  des  moindres 
marques  d’honneurs  qui  pouvoient  re- 
lever Ton  rang  & Ion  autorité  , décou- 
vrit par  une  a&ion  éclatante  lelècret  de 
* fbn  cœur.Elevé  dès  Penfiincc  dans  la  mai-. 

£>n  régnante , nourri  à l’ombre  du  trône 
parmi  les  lôumiffions  & les  profterne- 
cnens  des  gens  de  Cour  , entretenu  de 
longue  main,  par  les  dilcours  d’une 
mere  ambitieulè  qui  Pidolatroit , dans 
le  defir  & l’cfpérance  de  la  roiauté,  il 
çommcncoit  déjà  à en  exercer  les  droits 
& à en  exiger  les  refpeéls  avec  une  hau- 
teur & une  rigidité  qui  étonnent.  Deux 
v Perles  de  la  famille  roiale  , (es  confins 
germains,  & dont  la  mere  étoit  lœur 
de  Darius  fo n pere  , avoient  manqué 
de  fè  couvrir  les  mains  de  leurs  manches 
en  (a  prélênee , lèlon  le  cérémonial  qui 
ne  s’obfervoit  qu’à  l’égard  des  Rois  de 
Perle.  Cyrus , choqué  de  cette  omilîion 
comme  d’un  crime  capital , les  con- 
dannaà  mort&  les  fit  impiroiablement 
exécuter  à Sardes.  Darius , aux  piés  de 
qui  les  parens  vinrent  fe  jetter  pour  lui 


> 
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demander  juftice  , fin  fort  touché  de  NoTftûS. 
la  mort  tragique  de  fes  deux  neveux,  8c  - 
regarda  cette  aétion  de  fon  fils  com- 
me un  attentat  contre  lui- même  , à 
qui  fèul  cet  honneur  droit  dû.  Il  prit  la 
rélolution  de  lui  ôter  fon  gouverne- 
ment, & il  le  manda  à la  Cour  forts 
prétexte  qu’étant  malade  il  avoir  envie 
de  le  voir. 

..  Avant  que  de  partir  pour  s’y  rendre  , 

Cyrus  fit  venir  Lylàndte  à Sardes,  6c 
lui  remit  en  main  de  grolïes  fommes 
d’argent  pour  paier  fa  flote , lui  en  pro- 
mettant encore  davantage  pour  l’ave- 
nir. Et,  par  une  oftentation  déjeune 
homme  , pour  lui  faire  voir  com- 
bien il  avoit  envie  de  lui  faire 
plaifir  , il  l’afliira  que  quand  le  Roi 
ion  pere  ne  lui  fourniroit  rien  , il 
lui  donneroit  plutôt  du  lien  propre  *, 

6c  que  lî  tout  venoit  à lui  manquer  , il 
fèroit  fondre  fon  trône  d’or  6c  d’ar- 
gent maflif,  fur  lequel  il  s’aftèioit  pour 
rendre  la  juftice.  Enfin  fur  le  point  de 
partir , il  lui  donna  le  pouvoir  de  re- 
cevoir les  tributs  & les  revenus  des 
villes  , lui  confia  le  gouvernement  dé 
Ces  provinces  , & i’embraflànt  il  le 
conjura  de  ne  point  donner  de  bataille 
en  fon  abfènce  s’il  ne  toit  fopéricur  en 
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Darius  force , parce  que  le  Roi  ni  lui  ne  man- 

• quoient  pas  de  pouvoir  ni  de  volonté 

pour  le  rendre  plus  puilTànt  que  fes 
«nnernis  ; & il  lui  promit , avec  les  allu- 
iances  les  plus  fortes  de  ion  afïe- 
étion , de  lui  amener  grand  nombre 
de  vaiflTeaux  de  la  Phénicie  & de  la 
Cilicic. 

Xentph-Hti-  Après  le  départ  de  ce  prince,  Lyfân- 
*”j/’£jV/\clre  tourna  du  côté  de  l’HelIefpont  , 
put.  tn  Lyf.  & mit  le  fiége  par  mer  devant  Lamp- 
\'id?i7n\Aicih:^x que*  Torax  s’y  étant  rendu  en  rac- 
pag-  ati-  me  tems  avec  les  troupes  de  terre  , 
13.  pa(|aLlt  <ie  fon  côté.  La  ville  fut 

emportée  de  force  , & Lylandre  l’a- 
bandonna au  pillage.  Les  Athéniens , 
qui  le  fuivoient  de  près,  mouillèrent 
au  port  d’Eléonte  dans  la  Cherfonnélc 
avec  cent- quatre-vingts  galères.  Mais 
fur  la  nouvelle  de  laprife  de  La m pla- 
que , ils  aUércnt  promtement  à Selle  > 
& après  s’y  être  fournis  de  vivres  , ils 
firent  voile , en  remontant  le  long  delà 
* la  rivibe  cote , julqu’a  un  lieu  appelle  * <^£:as- 
dtUchevrt.  po(.zm:s  , où  ils  s’arrêtèrent  vis-à-vis 
des  ennemis  qui  étoient  encore  à l’an- 
cre devant  Lampfaqtie.  L’Hellelpont 
n’a  pas  dans  cet  endroit  deux  mille  pas 
de  largeur  Les  deux  armées  le  voiant 
;li  proche,  toutes  les  troupes  nepen(éT 


O e s P e r Ses  et  desGrecs.  Si 
rcnt  qu’à  lè  reposée  ce  jour-là  , dans  N othus* 

l’efpérance  que  dès  le  lendemain  on  en  — — 

VÎendroit  à une  bataille. 

Mais  Lylândre  rouloit  un  antre 
delïèindans  (on  elprit.  Il  commanda  à 
les  matelots  8c  à les  pilotes  de  remonter 
fur  leurs  galères  , comme  Ci  cfK. Vive- 
ment on  eût  dû  combattre , le  lende- 
main à la  pointe  du  jour,  de  le  tenir 
là , & d’y  attendre  lès  ordres  dans  un 
profond  filence.  Il  commanda  de  mê- 
me à Ion  armée  de  terre  de  fe  tenir 
tranquillement  en  bataille  fur  la  côte 
en  attendant  le  jour.  Le  lendemain,, 
dès  que  le  foleil  fut  levé  , les  Athé- 
niens commencèrent  à voguer  contre 
eux  avec  toute  leur  flote  fur  une  ligne, 

& à les  défier.  Lylàndre , quoique  Ces . 
galères  fûlfent  bien  rangées  en  bataille 
les  proues  tournées  contre  l’ennemi  > 
fe  tint  en  repos,  & ne  fit  aucun  mou- 
vement. Sur  le  foir  les  Athéniens  s’en 
étant  retournés , il  ne  permit  à lès  fol- 
dats  de  delèerfdre  à terre  qu’après  que 
deux  ou  trois  galères  , qu’il  avoit  en- 
voiées  à la  découverte  , furent  de  re- 
tour, & qu’elles  eurent  raporté  qu’el- 
les avoient  vu  débarquer  les  ennemis.  • 

Le  lendemain  on  fit  la  même  manœu- 
vre , le  troifiéme  jour  encore , & jul- 
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St  Histoire 
Darius  qu’au  quatrième.  Cette  conduite , qur 
montrait  de  la  réferve  & de  la  timi- 
dité , augmenta  extrêmement  la  con- 
fiance & l’audace  des  Athéniens  , &£ 
leur  inlpira  un  grand  mépris  pour 
une  armée,  que  la  crainte,  lêlon  eux» 
cmpéchoit  de  paroitre  & de  rien  ten- 
ter. 

Sur  ces  entrefaites,  Alcibiade,  qui 
droit  près  de  là  , montant  à cheval  » 
vint  trouver  les  Généraux  Athéniens , 
& leur  reprélènta  qu’ils  Ce  tenoient  far 
une  côte  fort  défavantageufe  , où  ils 
n’avoient  ni  ports , ni  villes  voilines  » 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire  venir 
avec  beaucoup  de  peine  & de  danger. 
leurs  provisions  de  Sefte  ; & qu’ils, 
avoient  grand  tort  de  fouffrir  que  les. 
gens  de  i’équipage  , dès  qu’ils  étoienr 
à<  terre , s’éloignaient  & s’écartaflènr 
chacun  de  fon  côté  , pendant  qifils. 
voioient  vis-à-vis  d’eux  une  flore  en- 
nemie , accoutumée  à exécuter  avec 
une  promte  obéiflàuce  <S:  au  plus  lé- 
ger lignai  les  ordres  du  Général,  Il 
offrait  même  de  venir  attaquer  par 
terre  les  ennemis  avec  de  nombreulcs 
troupes  de  Thrace  , 3c  de  les  forcer  de 
combatre.  Les  Généraux  , fur  tour 
Tydée  & Ménandre  , jaloux  du  cook- 
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mandement  , ne  fe  contentèrent  pas  NoTHus. 
de  refufèr  Tes  offres  , dans  la  penfee  • 
que  fi  le  fuccès  des  armes  étoit  mal- 
heureux , tout  le  blâme  en  retombe- 
roit  fur. eux , & que  s’il  étoit  favorable, 

Alcibiade  en  auroic  tout  l’honneur  : 
mais  ils  rejetteront  encore  avecinfiilte 
ccsconfeils  fi  fages&  fi  fâlutaires,  com- 
me fi  un  homme  difgracié  perdoir  le 
fens  & t’efprit  en  perdant  la  faveur  de  fâ 
République.  Alcibiade  fe  retira. 

Le  cinquième  jour  , les  Athéniens 
fe  pré  Tentèrent  encore  pour  donner  la 
bataille,  & fè  retirèrent  le  loir  comme 
de  coutume  avec  des  airs  encore  plus 
infultans  que  les  premiers  jours.  Ly~ 
fandre  détacha  à l’ordinaire  quelques 
galères  pour  les  obferver  , avec  ordre 
de  retourner  en  toute  diligence  dès 
qu’ils  auroient  vû  les  Athéniens  des- 
cendus à terre , & d’élever  fur  chaque 
proue  un  bouclier  d'airain  quand  ils 
fèroient  arrivés'  au  milieu  du  canali 
Lui  cependant  fiir  fa  galère  parcouroit 
toute  la  ligne,  en  exhortant  les  pilotes 
& les  Officiers  à tenir  les  matelots  8t 
les  foldats  prêts  à voguer  & à com* 
battre  au  premier  lignai. 

Dès  que  le  bouclier  fut  élevé  fur  1 a> 
proue , ôc  que  de  la  galère  Amirale  ie 
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84  Histoire  ■ 
Darius  (on  de  la  trompette  eut  donné  le  fï- 
— gnal  , toute  la  flore  en  belle  ordon- 

nance partir.  En  même  tems  l’armée 
de  terre  fe  hâta  de  monter  fur  le  pro- 
montoire pour  voir  le  combat.  En 
cet  endroit,  le  canal  qui  lëparc  les  deux 
continens  > n’a  de  largeur  qu’environ 
J»7W«*  quinze  ftades,  c’eft-à-dire,  trois  quarts 
de  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt  fran- 
chi par  les  efforts  & par  la  diligence 
des  rameurs.  Conon  , Général  des 
Athén’ensjfut  le  premier  qui app.-rçut 
de  terre  cette  flore  qui  venoit  l’afîaillîr 
en  grand  appareil.  Il  fe  mit  donc  d’a- 
bord à crier  qu’on  s’embarquât.  Saifî 
de  douleur  & de  trouble  , il  appelle 
ceux-ci  par  leur  nom , il  conjure  ceux- 
là  il  force  les  autres  de  monter  fur 
leurs  galères  : ma1' s tous  ces  efforts  & 
& tour  cet  empreflèment  furent  inutiles, 
les  lolclats  étant  difperfesçà  & là.  Car 
ils  n’étoient  pas  plutôt  defeendus  fur 
le  rivage  , que  les  uns  avoient  couru 
aux  vivandiers , les  autres  étoient  allés 
fe  promener  dans  la  campagne  , ceux- 
ci  s’étoient  mis  à dormir  dans  leurs 
tentes  > & ceux  là  avoient  commencé 
à préparer  leur  louper.  C’éroit  l'effet 
du  peu  d 'attention  & du  peu  d’expé- 
fjeuce  de  leurs  Capitaines  , qui  ne 
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fbupçonnant  pas  le  moindre  danger  , NothUS. 
Ce  tenoienten  repos , & y lailloient  leurs  — — - 

foldats. 

Déjà  les  ennemis  (c  porroient  fin: 
eux  avec  de  grands  cris  & urr  grand 
bruit  de  rames , lorfque  Conon  (c  dé- 
robant avec  neuf  galères  , du  nombre 
delquclles  croit  la  galère  (âcrée  nom- 
mée la  ParaÜenne  , prit  la  route  de 
Cypre  , & s’y  retira  auprès  d’Evago- 
re.  Les  Péloponnéfiens  tombant  fur 
les  autres  galeres  , enlèvent  d’abord 
celles  qui  (ont  vuides , choquent  & 
brifont  celles  qui  commencent  à fo 
remplir.  Les  foldats  , qui  accourent  au 
focours  (ans  ordre  & (ans  armes , font 
tués  au  pié  des  galères  où  ils  veulent 
monter  -,  ou  , prenant  la  fuite  dans  les 
terres,  ils  font  taillés  en  pièces  pat  les 
ennemis  defoendus  pour  les  pourfui- 
vre.  Lyfaridre  fit  trois  mille  prifon- 
niers  , prit  tous  les  Généraux , & fe 
rendît  maître  de  toute  la  flore.  Après 
avoir  pillé  le  camp  , & attaché  à la 
poupe  de  fes  galères  celles  des  enne- 
mis , il  s’en  retourna  à Lampfàque  a» 

Ion  des  flûtes  , 6c  parmi  les  chants  de 
triomphe.  U eut  la  gloire  d’avoir  exé- 
cuté avec  très-peu  de  perte  un  des  plus; 
grands  exploits  guerriers  dont  il  doit 
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D à r i xj -s  parlé  dans  l’hiftoire  ,&  d’avoir  terminé- 

dans  l’efpace  d’une  heure  une  guerre 

qui  avoit  déjà  duré  vingt-fêpt  ans , & 
qui  peutêtre,  (ans  lui,  en  auroit  en- 
core duré  davantage.  Lyfàndre  envois 
aufli-tôt  porter  cette  agréable  nouvelle 
à Lacédémone. 

Les  trois  mille  prifonniers  qu’on 
avoit  faits  à cette  bataille , aiant  été 
condannés  à mort  par  le  Confeil  , 
Lyfàndre  appella  Philoclès  , l’un  des 
Généraux  Athéniens.  C’étoir  lui  qui 
avoit  fait  précipiter  du  haut  d’un  ro- 
cher tous  les  prifonniers  de  deux  ga* 
léres  prifès  fur  les  ennemis  , l’une 
d’Andros  , l’autre  de  Corinthe  ; & 
qui  avoir  autrefois  perfuadé  au  peuple 
d’Athènes  d’ordonner  qu’on  coupe- 
roit  le  pouce  de  la  main  droite  à tous 
les  prifonniers  de  guerre , afin  qu'ils 
fuflent  hors  d’état  de  manier  la  pique , 
& qu’ils  ne  puflènt  fèrvir  qu’à  la  ra- 
me. Lyfàndre  le  fit  donc  venir,  & lui 
demanda  à quoi  il  fe  condannoit  lui- 
mème  , pour  avoir  porté  les  citoiens  a 
donner  le  cruel  Décret  dont  on  vient 
de  parler.  Philoclès , fans  rien  rabattre 
de  fa  fierté,  malgré  l’extrémité  du  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit , lui  répondit  : 
“N’accufè  point  des  gens  qui  n’ont 
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point  de  Juges  ; & puilque  tu  es  vain-  « 
cjueur,  ufe  de  tes  droits  , & fais  con-  « 
tre  nous  ce  que  nous  euflions  fait  con-  « 
tre  roi.  G' nous  t’avions  vaincu.  En  « 
même  tems  ii  alla  fe  mettre  au  bain  , 
prit  enfuite  un  manteau  magnifique , 8c 
marcha  le  premier  au  fupplice.  Tous 
les  prilonniers  furent  égorgés,  à la  ré- 
ferve  d’Adimante , quis’étoit  oppofë  à 
ce  Décret. 

Après  cette  expédition  , Lylàndre 
alla  avec  (à  dote  par  toutes  les  villes 
maritimes  ; & il  ordonnoit  à tous  les 
Arhéniens  qui  s’y  trouvoient,  de  Ce  re- 
tirer au  plutôt  dans  Athènes , lânsleur 
permettre  de  prendre  une  autre  route  > 
& en  leur  déclarant  qu’après  un  cer- 
tain teins  marqué  ii  puniroit  de  mort 
tous  ceux  qu’il  rt  nconrrereit  hors  de 
la  ville.  Ce  qu’il'  failbit  en  habile  poli- 
tique , peur  affamer  la  ville  pins  prom- 
temtnt  , & la  mettre  hors  d’état  de 
Soutenir  un  long  fïége.  Il  s’appliqua 
enlûite  à ruiner  dans  toutes  les  villes 
la  Démocratie  , & toutes  les  autres 
iortes  de  gouvernement  , & il  laiftà 
dans  chacune  un  Gouverneur  Lacédé- 
monien » apptllé  Harmofie  , Si  dix 
Archontes  ou  Magifirars , qu’il  tiroir 
des  fbdécés  qu’ii  y avoit  établies.  Il 
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D a r i U s s’alïïiroit  par  là  en  quelque  forte  le 
v ...  — gouvernemenr  général  & comme  la 
principauté  de  toute  la  Grèce  •.  ne  met- 
tant en  place  que  des  perfonnes  qui  lui 
croient  entièrement  attachées. 

$.  VIL 

ryjt  bc'net , a/Jiegée  par  Lj fan  ire , capitule, 
fe  rend.  Lyfand^cy  change  la  for- 
me de  gouvernement  y établit  tren- 
te Commandant.  Il  envoie  devant  lui  a 
Sparte  Gylippe , avec  tout  for  l'ar- 
g;  nt  cju'il  avoit  prit  fur  les  ennemis . 
Décret  de  Sparte  fur  l’ufage  qu'on  en 
doit  faire.  Ainfi  finit  la  gtere  du  Pe- 
loponnéfe.  Mort  de  Darius  Nothus. 

An.m.jsbo.  Quand  on  apprit  à Athènes,  par 
>n  v aideau  qui  arriva  de  nuit  dans  le 
Un.  la.  i.p.  Pirée  , la  défaite  entière  de  l’armée* 
Vilt.rnLyf-  Iaconftemation  fut  générale.  On  n’en- 
#.4*0.  4li.  tendit  qu’un  cri  de  douleur  & de  de- 
fefpoir  dans  toute  la  ville.  Ils  croioient 
déjà  voir  l’ennemi  aux  portes.  Us  fe 
repréfentoient  les  maux  d’un  long  fié- 
ge  & d’une  cruelle  famine , la  ruine  & 
l’incendie  de  la  ville,  les  infultes  d un 
^ fier  vainqueur  , & la  honteule  fervi- 
tude  où  ils  alloient  être  livrés  , plus 
trille  pour  eux  & plus  infuppoitable 
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que  les  plus  durs  lupplices  & que  la 
more  même.  Le  lendemain  on  con- 
voqua l’allèmblée  , & il  fut  réfolu 
qu’on  boucheroit  tous  les  ports  exce- 
pté un  fêul , qu’on  répateroit  les  brè- 
ches , & qu’on  feroit  la  garde  pour  le 
préparera  unfiége. 

En  effet  > Agis  & Paufanias , les 
deux  rois  de  Lacédémone  , s’appro- 
chèrent d’Athènes  avec  toutes  leurs 
troupes.  Lyfandre  , bientôt  après  , 
aborda  au  port  de  Pirée  avec  cent  cin- 
quante voiles  , & empêcha  qu’aucun 
navire  n’y  entrât  & n’en  fortît.  Les 
Athéniens  afiîégés  par  terre  &c  par 
mer,  fans  vivres,  fans  vaifleaux , fins 
efpérance  de  fecours , & fans  aucune 
reifource  , rétablirent  tous  ceux  qui 
avoient  été  flétris  par  quelque  Décret , 
fans  parlerai léartmoins  de  capituler, 
quoique  plufieurs  mouruflent  déjà  de 
faim.  Mais  , quand  on  n’eut  plus  de 
blé,  on  députa  vers  Agis  pour  traiter 
avec  Lacédémone  , en  confèrvant  feu- 
lement la  ville  & le  port,&  abandon- 
nant le  refte.  Il  renvoia  à Sparte  les 
Députés , comme  n’aiant  pas  le  pou- 
voir de  traiter.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
vés à Sellafîe  fur  la  frontière  de  Lacé- 
démone, & qu’ils  eurent  expofé  letiï 
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D A R i u s.  commifïïon  aux  Ephores  , ils  eurent 

- ordre  de  Ce  retirer , & de  revenir  avec 

d’autres  proportions  s’ils  vouloient 
avoir  la  paix.  Les  Ephores  avoient  de- 
mandé qu’on  abbatît  douze  cens  pas 
de  muraille  de  part  8c  d’autre  du  Pi- 
rée:  maisun  Athénien,  quiofàlecon- 
feiiler,  fut  mis  en  prifôn,  & défènfê 
fut  faite  de  propofcr  déformais  rien  de 
fèmblabie. 

Les  chofès  étant  dans  ce  tri  fie  état , 
Théraméne  dit  tout  haut  dans  l’aflern- 
blée,  que  fi  on  vouloir  l’envoier  vers' 
Lyfândre  , il  fâuroit  fi  la  propofition 
que  faifoient  les  Lacédémoniens  de 
démanteler  la  ville , étoit  pour  la  rui- 
ner plus  aifémenr , ou  pour  l’empécher 
de  fe  révolter.  Les  Athéniens  l’aiant 
député,  il  fut  plus  de  trois  mois  fans 
revenir , apparemment  pour  les  obli- 
ger par  l’extrémité  de  la  famine  à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  leur  pro- 
poferoit  quelles  qu’elles  fuflènt.  Il  dit 
à fon  retour  que  Lyfândre  l’avoit  ar- 
reté tout  ce  tems-là  , 8c  qu’à  la  fin  on 
Lui  avoit  dit  qu’il  s’adrefiât  aux  Epho- 
res. Il  fut  donc  renvoié  lui  dixiéme  à 
Lacédémone , avec  plein  pouvoir  de 
traiter.  Quand  ils  y furent  arrivés , les 
Ephores  leur  donnèrent  audience  dans 
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Pafièmblée  générale  , où  les  Colin-  Nothui. 
thiens , & plufîeurs  autres  alliés , par-  - ■ ■ ■ •— 
ticuliérement  ceux  de  Thébes  , fbu- 
tinrent  qu’il  fâloit  détruire  abfblu- 
tnent  la  ville  , fans  plus  parler  de  trai- 
té. Mais  les  Lacédémoniens , préfé- 
rant la  gloire  & la  lûreté  de  la  Grèce 
à leur  propre  grandeur,  répondirent 
qu’il  ne  leur  feroit  jamais  reproché  d’a- 
voir détruit  une  ville  qui  avoir  rendu 
à toute  la  Grèce  de  fi  grands  fervices, 
dont  le  fbuvenir  devoit  faire  fur  l’e£ 
prit  des  alliés  une  plus  forte  imprefi- 
fîon , que  le  refièntiment  des  injures 
particulières  qu’ils  en  avoient  reçues. 

La  paix  fut  donc  faite  à ces  condi- 
tions : « Qu’on  démoliroit  les  forti-  <• 
fications  du  Pirée  , avec  la  longue  « 
muraille  qui  joignoit  le  port  à la  m 
ville  -,  que  les  Athéniens  livrero'ient  <* 
toutes  leurs  galères  à la  réfêrve  de  M 
douze;  qu’ils  abandonneront  tou- « 
tes  les  villes  dont  ils  s’étoient  empa- 1« 
rés  , & fe  contenteroient  de  leurs  u 
terres  & de  leur  pays  ; qu’ils  rappel-  * 
leroient  leurs  bannis  , & qu’ils  fe-  « 
roient  ligue  offenfive  & défènfive« 
avec  les  Lacédémoniens  , & les  fui-  K 
vroient  par  tout  où  iis  les  voudroient* 
mener.« 
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D a ri  us  Les  Députes  étant  de  retour,  fu- 

rent  environnés  d’une  foule  in  nom* 

brable  de  peuple  , qui  appréhendoic 
qu’on  n'eût  rien  conclu  : car  on  ne 
pouvoit  plus  tenir  à caufe  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  mouroient  tous  les 
jours  de  faim.  Le  lendemain  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  négociation  : le 
traité  fut  ratifié  malgré  l’oppoiîtion 
de  quelques  particuliers,  & Lyfândre  , 
fuivi  des  bannis,  entra  dans  le  port. 
C etoit  le  jour  même  où  les  Athé- 
niens avoient  gagné  autrefois  la  ba- 
taille navale  de  Salamine.  Il  fit  démo- 
lir les  murailles  au  fbn  des  flûtes  8c 
des  trompettes  , avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d’une  joie  & d’une 
allégreflè  extraordinaire , comme  fi 
toute  la  Grèce  eût  recouvré  ce  jour-la 
fa  liberté.  Ainfi  fut  terminée  la  guerre 
du  Péloponnéfe  , après  avoir  duré  l’ef- 
pace  de  vingt-fèpt  ans. 

Lyfândre  , fans  donner  aux  Athé- 
niens le  tems  de  fe  reconnoitre  , chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, établit  dans  la  ville  trente  Ar- 
chontes , ou  plutôt  trente  Tyrans , 
mit  une  bonne  garnifon  dans  la  cita- 
delle , & y laiflà  pour  Ilarmojie  ou 
Gouverneur  le  Spartiate  Callibius. 
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Agis  licentia  Ton  armée.  Lylandre  , Nothus. 

avant  que  de  congédier  la  fienne  , s’a- * 

vança  vers  Samos , qu’ils  preflk  fi  vive- 
ment , qu’il  l’obligea  enfin  de  capitu- 
ler. Après  y avoir  établi  les  anciens 
habitans , il  longea  à retourner  à Sparte: 
avec  les  galères  des  Lacédémoniens  ', 
celles  du  Pirée,  & les  éperons  des  au- 
tres qu’il  avoit  prilès. 

Il  avoit  envoie  devant  lui  Gylippe , 
qui  avoit  commandé  l’armée  en  Sicile  , 
pour  porter  à Lacédémone  l’argent 
& les  dépouilles  , qui  étoient  le  fruit 
de  Tes  glorieufes  campagnes.  L’ar- 
gent , làns  compter  les  couronnes 
d’or  làns  nombre  que  les  villes  lui 
avoient  données,  mon  toit  à quinze 
cens  talens,  c’eft-à-dire,  à quinze  cens 
mille  ccus.  Gylippe  , porteur  d’une 
domine  fi  confidérable , ne  put  réfifter 
à la  tentation  de  s’en  approprier  quel- 
que partie.  Les  lacs  étoient  Icellées 
d’un  cachet  , & lèmbloient  ne  laillèr 
aucun  lieu  au  vol.  Il  les  découfit  par 
le  fond  j & après  avoir  tiré  de  chacun 
l’argent  qu’il  voulut,  qui  montoit  à T rois  ce*) 

trois  cens  talens  , il  les  recoulir  fort  m‘Uet(*s* 
proprement , & le  crut  bien  en  lîireté. 

Mais,  quand  il  fut  arrivé  à Sparte , les 
bordereaux  qu’pn  avoit  mis  dans  dm- 
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que  lâc  le  décélèrent.  Pour  éviter  le 
lupplice , il  Ce  bannit  lui-même  de 
Sparte,  en  portant  par  tout  la  honte 
d’avoir  terni  par  une  fi  bafle  & fi  for- 
dide  avarice  la  gloire  de  toutes  Tes 
belles  a étions. 

Sur  ce  fâcheux  exemple  , les  plus 
(âges  &les  plus  fenfés  des  Spartiates, 
craignant  cette  force  impérieufe  de 
l’argent , qui  fubjuguoit , non-feule- 
ment les  hommes  du  commun  , mais 
auflï  les  plus  grands  perlonnages , blâ- 
mèrent extrêmement  Lyfimdre  de 
vouloir  donner  ainfi  atteinte  aux  loix 
fondamentales  de  Sparte  , & repréfen- 
térent  vivement  aux  Ephores  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  * de  chaflèr  de 
Sparte  tout  cet  or  & tout  cet  argent , 
& de  le  charger  de  malédictions  & 
d’anathêmes,  comme  une  pelle  fatale 
qui  ravageoit  tous  les  autres  Etats  , 
& qu’on  vouloit  introduire  dans  Sparte 
pour  corrompre  la  laine  conftitu- 
tion  du  gouvernement , qui  depuis  tant 
de  fiécles  l’avoit  heureufement  main- 
tenue dans  un  état  de  force  & de  vi- 
gueur. Les  Ephores  , fur  le  champ  , 
firent  un  Décret  pour  proferire  cet  or 

a Arthevefivtï&ttf  i 
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& cet  argent  > & ordonnèrent  que  No  T HUS 

l’on  continucroit  à ne  fè  fêrvir  que  de  ■ -* 

la  monnoie  reçue,  c’eft-à-dire,  de  la 
monnoie  de  fer.  Mais  les  amis  de  Ly- 
fandre  s’étant  oppofes  à ce  Décret, 

& aiant  mis  tout  en  œuvre  pour  faire 
retenir  cet  or  & cet  argent  à Sparte  , 
l’affaire  fut  mifè'dc  nouveau  en  déli- 
bération. Il  fêmble  que  naturellement 
il  n y avoit  que  deux  partis  à propo- 
fèr,  qui  étoient  de  donner  un  libre 
cours  aux  efpéces  d’or  & d’argent , ou 
de  les  décrier  abfolument  & de  les 
profcrire.  Les  prudens , les  politiques  , 
en  trouvèrent  un  troifîéme , qui  , fé- 
lon eux , concilioit  les  deux  autres  par 
un  Heureux  tempérament , en  prenant 
un  fâge  milieu  entre  les  deux  excès 
vicieux  de  trop  de  fëvérité,  ou  de  trop 
de  relâchement.  Il  fut  donc  ordonné 
que  la  nouvelle  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent ne  fèroit  emploiée  que  par  le  tré- 
for  public,  qu’elle  n’auroir  cours  que 
pour  les  feules  affaires  de  l’Etat,  & 
que  tout  particulier  qui  s’en  trou- 
veroit  faifî , /croit  mis  à mort  fur 
l’heure. 

Etrange  expédient,  s’écrie  Plutar- 
que! Comme  fî  Lycurgue  avoit  craint 
les  efpéces  dot- & d’argent,  & non 
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DARiüspas  l’avarice  que  ces  efpdces  font  naî- 

r— tre  : avarice  , que  l’on  éteignoit  bien 

moins  en  défendant  aux  particuliers 
d’en  avoir,  qu’on  ne  l’enflammoit  en 
permettant  à la  ville,  entière  d’en 
amaflèr  & de  s’en  (êrvic.  .Car  il  étoit 
impoflible  qu’en  voianc-  cette  mon- 
noie  en  honneur  & en  eftime  dans  le 
public,  on  la  méprifât  en  particulier 
comme  inutile , & que  chacun  regar- 
dât comme  de  nulle  valeur  pour  lès 
affaires  domeftiques , ce  que  la  ville, 
eftimoit  & recherchoit  li  fort  pour  les 
fiennes  -,  les  mauvais  ufages  autorités 
par  les  mœurs  publiques,  étant  mille 
fois  plus  dangereux  pour  les  particu- 
liers , que  les  vices  des  particuliers 
ne  le  font  pour  le  public.  Ain  II , dit 
encore  Plutarque ,,  les  Lacédémo- 
niens, en  infligeant  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  feroient  ulâge  en  par- 
ticulier de  la  nouvelle  fhonnoie,  fo- 
rent aflèz  impjrudens  & allez  aveugles 
pour  croire  qu’il  luflifbit  de  ! placer 
.comme  en  fentinclle  à la  porte  des 
maifonslaloi  & la  crainte  du  fupplice  , 
pour  empêcher  l’or  & l’argent  d’y 
entrer  ; pendant  qu’ils  , laiflbient  le 
cœur  de  leurs  citoiens  ouvert  à l’ad- 
miration & au  defir  d.es  richeflès , & 

qu’ils 
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qu’ils  y introduifoient  eux-mêmes  une  Nothus. 
Violente  pafïion  d’en  amalïer  , en  fai-  1 
fant  regarder  comme  une  chofc  grande 
& honorable  de  devenir  riche. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pé-  An.'*.  6 00. 
loponnéfe  que  mourut , après  un  régne  AvJ.c.+ov 
de  dix-neuf  ans , Darius  Nothus  Roi  de 
Perfe.  Cyrus  étoit  arrivé  à la  Cour 
avant  fa  mort  ; & Paryfàtis  fa  mere , 
dont  il  étoit  l’idole  , non  contente  d’a- 
voir fait  fa  paix  malgré  toutes  les  fautes 
qu’il  avoir  commifes  dans  fon  Gouver- 
nement, preflbit  encore  le  vieux  Roi 
de  le  déclarer  fbn  fucceflèur  à l’exemple 
de  Darius  premier  de  ce  nom,  qui  avoic 
donné  la  préférence  à Xerxès  fur  tous 
(es  freres  , parce  qu’il  étoit  né , comme 
celui-ci, depuis  l’avéncment de  fbn  pere 
à la  couronne.  Mais  Darius  ne  poufli 
pas  jufques-là  fit  complaifànce  pour  elle. 

Il  donna  la 'couronne  à Arfitce  (on  aîné , 

& fiisauflî  de  Paryfàtis  : il  eft  appJIé 
Arfïcas  dans  Plutarque;  &?nc  la  (là  à 
Cyrus  que  le  gouvernement  des  pro** 
vinces  qu’il  avoit  déjà. 


v 
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pendant  les  quinze  premières  années 
dtt  régne  d’ Art  axer  xe  Mnémon. 


CHAPITRE  L 

Artaxer - EChapitre  renferme  les  trou- 

x e V^y  blés  domeftiques  de  la  Cour  de 
Mnémon.  Perfe  : la  mort  d’ Alcibiade  ; le  rétablit- 
fêmcm  de  la  liberté  à Athènes  : les  iè- 
crets  deffeins  de  Lyfandre  pour  fe  faire 
Roi. 

$.  E 

Sacre  d Art  axer  xe  Mnémon . Cyr us  en- 
treprend d'égorger  [on  frere.  Il  efl 
renvoie'  dans  VAfe  Mineure.  Cruelle 
engeance  de  Stcltira  femme  d' Ar ta- 
xerxe  fur  les  auteurs  & les  complices 
du  meurtre  de  fon  frere.  Mort  dAl- 
cibiade.  Son  caractère. 


An.M.  3 (îco. 
AV|J»C*4®4> 


Arsace,  en  montant  fur  le 


trône  " 


prit  le  nom  d’Artaxerxe  ; ç eft  celui 
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qui  les  Grecs,  àcaufède  fa  mémoire  Artaxex- 
prodigieufè  ont  donné  le  furnom  de  mnem  ou. 
* Mnem  on.  Etant  auprès  du  lit  de  — 7- 
(ôn  pere  malade,  il  lui  demanda,  un  c<: mor/!Z"‘ 
moment  avant  qu  il  expirât  , quelle  homme  qui  i* 
«voit  été  la  régie  de  là  conduite  pen-  ùc""t  mt~ 

J O r notre» 

dant  un  régne  aulfi  long  & auffi  heu-  xAthen»  lit, 
feux  que  le  lien  , afin  de  pouvoir  l’i- 
miter.  C a tte\  lui  répondit- il , défaire 
toujours  ce  que  lajufttce  & la  religion  de - 
mandoient  de  moi.  Paroles  mémorables , 

& qui  méritent  d’être  gravées  en  let- 
tres d’or  dans  le  palais  des  Rois , pour 
les  faire  fbuvenir  continuellement  de 
ce  qui  doit  régler  toutes  leurs  aétions. 

Il  eft  a fiez  ordinaire  aux  Princes  de 
donner  en  mourant  d’excellentes  in- 
ftruélions  à leurs  enfàhs.  Elles  feroient 
plus  efficaces , fi  l’exemple  & la  prati- 
que les  avoient  précédées  : fans  cela 
elles  font  auffi  fbibles  que  le  malade 
qui  les  donne , & ne  lui  furvivent  de 
guéres. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Da-  ««  »Ar» 
rnis , le  nouveau  Roi  partit  de  fà  capi-  tax‘  p'  I0U‘ 
taie,  & alla  à la  ville  de  * Palârgades  * Vlüe  ,de 
pour  s y faire  lacrer , lelon  la  coutu-  par  u 
me  , par  les  Prêtres  de  Perfe.  Il  y avoit 
dans  cette  ville  un  temple  de  la  déefic 
•qui  préfide  à la  guerre,  où  fè  fuifoit 

Eij 
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Artaxer-  le  (acre  des  Rois.  Il  étoit  accompagne 
xe  de  cérémonies  très-linguliéres  , qui 
■ ■ fans  doute  ont  un  fens  caché , mais 

Plutarque  ne  l’explique  point.  Le 
Prince  qui  devoit  être  facré  dépouil- 
loit  (a  robe  dans  ce  temple , & y pre- 
noit  celle  que  l’ancien  Cyrus  avoir 
portée  avant  que  de  devenir  roi , la- 
quelle y étoit  gardée  avec  beaucoup 
de  vénération.  En  fuite  , après  avoir 
mangé  une  figue  féche  , il  mâchoir  des 
feuilles  de  térébinthe  , & avaloit  un 
breuvage  compofé  de  vinaigre  & de 
lait.  Cela  fignifieroit-il  que  les  dou- 
ceurs qu’on  goûte  dans  la  roiauré  font 
mêlées  de  beaucoup  d’amertumes,  & 
que  fi  le  trône  eft  environné  de  plai- 
1ns  ôc  d’honneurs, il  ne  l’eft  pas  moins 
de  peines  & d’inquiétudes?  Il  paroîc 
allez  clair  qu’en  revêtant  le  nouveau 
Roi  de  la  robe  de  Cyrus,  on  vouloit 
Jui  faire  entendre  qu’il  devoit  aulîî  être 
revêtu  de  Tes  grandes  qualités  & de 
fes  rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrus  , dévoré  d’ambi- 
tion , étoit  au  défefpoir  d’être  fruftré 
pour  toujours  de  l’efpérance  du  trône 
que  fa  mere  lui  avoit  donnée , & de 
voir  palier  dans  les  mains  de  Ibn  frère 
un  feeptre  qu’il  croient  lui  être  dû. 
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Les  crimes  les  plus  noirs  ne  coûtent  Msemôn 

rien  à un  ambitieux.  Celui-ci  réfoluc  " 

d’égorger  fon  frere  dans  le  temple 
même,  en  prélènce  de  toute  la  Cour, 
dans  le  moment  qu’il  quitteroir  là  ro- 
be pour  prendre  celle  de  Cyrus.  Ar- 
taxerxe  en  eut  avis  par  le  Prêtre  même 
qui  avoir  élevé  Ion  frere,  & à qui  ce 
jeune  Prince  avoir  fait  confidence  de 
Ion  delTein.  Cyrus  fut  arrête , & con- 
danné  à mort.  Sa  mere  Paryfàtis  étant 
accourue  toute  hors  d’elle-même  , le 
prit  entre  lès  bras , le  lia  avec  les  rreflès 
de  fes  cheveux  , attacha  fon  cou  au 
lien  , & fit  tant  par  fes  cris , par  lès 
larmes,  & par  les  prières,  qu’elle  ob- 
tint là  grâce  , & qu’elle  le  fit  renvoier 
dans  les  provinces  maritimes  dont  il 
avoir  le  gouvernement.  Il  y porta  une 
ambition  non  moins  ardente  qu’au- 
paravant , animée  de  plus  par  le  dépit 
de  l’affront  qu’il  avoit  reçu , & par  un 
vif  délir  de  vengeance , & armée  d’un 
pouvoir  prelque  {ans  bornes.  Arta- 
xerxe  , dans  cette  occafion  , manqua 
contre  les  régies  les  plus  communes 
delà  politique,  qui  ne  permettent  pas 
de  a nourrir  & d'enflammer  par  des 

a Ne  quis  mobiles  ado-  ftiperbiam  axtollerct. 
lefeenfrtim  anlmos  prat-  Tarit.  ^4nnal.  lib.  4. 
ni -t uns  hononbus  ad  cap.  17. 
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Artaxer-  honneurs  extraordinaires  la  fierté  d’un 
x e jeune  Prince  hardi  & entreprenant  cotn- 
. me  étoit  Cyrus  , qui  avoit  porté  la 

haine  perlonnelle  contre  Ion  frere  ju£ 
quà  vouloir  l’aflàfiiner  de  là  main,  & 
l’ambition  de  régner  julqu  a mettre  en 
œuvre  les  moiens  les  plus  criminels 
pour  parvenir  à Ion  but. 

cret.  c*p.  5i-  Artaxerxe  avoit  époule  Statira.  A 
Jî*  peine  Ion  mari  fut-il  monté  fur  le 

trône  , quelle  emploia  l’empire 
que  là  beauté  lui  donnoit  fur  lui  > 
pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de. 
lôn  frere  Téritéuchme.  C’eft  une  des 
fcénes  les  plus  tragiques  que  fournilîè 
Fhiftoire  , & une  complication  mon- 
ftrueulè  d’adultères , d’inceftes  , & de 
meurtres  ; qui  après  avoir  caufé  de 
grands  délord  res  dans  la  famille  roiale  » 
eurent  enfin  l’ilïùe  la  plus  tragique 
pour  tous  ceux  qui  y avoient  eu  part. 
Mais  il  faut  reprendre  les' choies  de 
plus  haut , pour  mettre  le  Leéteuu  au 
fait. 

Hidarne , pere  de  Statira , Pcrfe  de 
fort  grande  qualité  , étoit  Gouver- 
neur d’une  des  principales  provinces 
de  l’Empire.  Statira  étoit  d’une  rare 
beauté , & c’efi:  ce  qui  engagea  Arta- 
xerxc  à Pépoulcr  : il  portoit  alors  le 
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nom  d’Arlâce.  Tériteuchme  , frere  Mnemoh. 
de  Statira  , cpoufa  en  même  tems  Ha-  — — — 
meftris  fœur  d’Arfâce , une  des  filles 
de  Darius  & de  Paryfatis  : & en 
veur  de  ce  mariage  » Tériteuchme, 
quand  fon  pere  fut  mort  , eut  for* 
Gouvernement.  Il  y avoir  encore  dans 
cette  famille  une  autre  foeur , nommée 
Roxane  , qui  n’étoit  pas  moins  belle 
que  Statira , & qui  avec  cela  excelloic 
dans  l’art  de  tirer  de  l’arc , & de  lan- 
cer le  dard.  Tériteuchme  fon  frere 
conçut  pour  elle  une  paffion  crimi- 
nelle } & , pour  la  fàtisfaire , il  réfolut 
de  fe  mettre  en  liberté , & de  tuer 
Hameftris  qu’il  avoit  époufëe.  Dariu* 
aiant  été  informé  de  ce  complot,  en- 
gagea à force  de  préfens  & de  pro- 
mcflès  Udiafte  ? ami  intime  de  Téri- 
teuchme  & fon  confident , à prévenir 
ce  funefte  deflèin  en  l’aflàflînant.  I| 
obéit , & eut  pour  récompenfe  le  Gou- 
vernement de  celui  qu’il  avoit  aflàffiné 
defes  propres  mains. 

Parmi  les  gardes  de  Tériteuchme  il 
y avoit  un  fils  d’Udiafte,  nommé  Mi» 
thridate  , fort  attaché  à fon  Maître. 


Ce  jeune  Cavalier  aiant  appris  que 
fon  pere  avoit  lui-même  commis  le 
meurtre  » fit  contre  lui  toutes  fortes 
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Artaxfr- d’imprécations  , & plein  d’horreur 
x k pour  cette  lâche  & noire  aétion , il 

•- s’empara  de  la  ville  de  Zaris  , & le 

révoltant  ouvertement , il  voulut  ré- 
tablir le  fils  de  Térircuchme.  Mais  ce 
jeune  homme  ne  put  pas  tenir  lonrems 
contre  Darius.  On  le  renferma  dans 
fa  place  avec  le  fils  de  Tériteuchme 
qu’il  avoit  auprès  de  lui  ; «S c tout  le 
refte  de  la  famille  d’Hidarne  fut  mis 
■en  prifon  , & livré  à Paryfatis , pour 
.en  faire  ce  qu’il  plairoit  à cette  rncre 
irritée  au  dernier  point  du  traitement 
qu’on  avoit  ou  fait  ou  voulu  faire  à 
Hameflris  fa  fille.  Cette  cruelle  Prin- 
ce  fié  commença  par  fiire  feier  en 
deux  Roxane  , la  caufc  de  tout  le  mal  J 
& ordonna  de  faire  mourir  tout  le 
Tkt.in^r  refte,  excepté  Statira,  qu’elle  accorda 
lou.  aux  Jarmes  & aux  follicitations  les 
plus  tendres  & les  plus  fortes  d’Ar- 
fàce,  à qui  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa 
femme  fit  cmploier  tout  pour  la  fàu- 
ver  , quoi  que  Darius  (on  pere  crut 
qu'il  convenoit  pour  fon  bien  meme  , 
de  l’enveloper  dans  le  fort  du  refle  de 
iâ  famille.  Voilà  l’état  où  étoient  les 
chofes  quand  Darius  vint  à mourir. 

• Statira,  dès  que  fon  mari  fut  fur  le 
trône , fe  fit  livrer  Udiafle.  Elle  lui  fit 
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arracher  la  langue  , & le  fit  mourir  Mnemon. 

dans  les  tourmens  les  plus  cruels  — 

quelle  put  inventer , pour  punir  la 
noire  action  qui  avoit  caufe  la  ruine 
de  fa  famille;  & elle  donna  fon  Gou- 
vernement à Mithridate  pour  récom- 
pcnfe  de  l’attachement  qu’il  avoit  eu 
aux  intérêts  de  là  mailbn.  Paryfàtis  de 
fon  côté  fe  vengea  lue  le  fils  de  Téri-  , , 
teuchme.  Elle  le  fit  empoi/onneç  ; & 
l’on  verra  bientôt  venir  le  tour  de 
Statira.  .->■*» 

Voilà  des  exemples  bien  terribles 
de  la  vengeance  des  femmes , & en 
général  des  excès  où  fe  portent  ceux 
qui  le  (entent  au-delîiis  des  loix  > 8c 
qui  n’ont  d’autre  régie  de  leurs  aétions 
que  leur  volonté  & leurs  pallions. 

Cvrus  aiant  rélôlu  de  détrôner  AN.\f.;$or 
fon  frere , le  lèrvit  de  Cléarque  Gé-  Av.J.c.+oj 
néral  Lacédémonien  pour  faire  lever 
un  corps  d’armée  de  troupes  Grec- 
ques , lous  prétexte  d’une  guerre  que 
ce  Lacédémonien  prétendoit  aller  fai- 
re en  Thrace.  Je  difîcre  à parler  de 
cette  fameulë  expédition  , suffi  bien 
que  de  la  mort  de  Socrate  qui  arriva 
dans  le  même  tems , aiant  dellèin  de 
traiter  ces  deux  grands  événemens 
avec  toute  l’étendue  qu’ils  méritent» 

, Ev 
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Artaxbr-  Ce  fut  fins  doute  dans  la  même  vue- 
n que  Cyrus  fit  prélent  à Lylandre 

- d’une  galère  de  deux  coudées  de  long  >. 

{*&•  4ir>.  qui  ccoïc  d ivoire  &d  or  pour  le  rclK 
citer  de  la  victoire  navale  qu’il  avoit 
remportée.  Cette  galère  fut  conlàcrée 
dans  le  temple  de  Delphes.  Lyfandre  , 
bientôt  apres , alla  le  trouver  à Sar- 
des , chargé  pour  lui  de  préfens  ma- 
gnifiques de  la  part  des  alliés. 

Xenofh.  oc-  C’ell  dans  cette  occafion  que  Cyrus 
sjo.  eut  ayec  Lyfandre  le  célébré  entre- 
tien defnt  Xénophon  nous  a lailïé  le 
récit,  & que  Cicéron- après  lui  a tant 
fait  valoir.  Ce  a jeune  Prince , qui  le 

a Narrai  Socrates  in  eo  è fîoribu-s  ; tum  eum  di- 
ïibro  Cyrtim  minorem,  xifle  , ntirari  fe  non  mo* 
regem  Perfarum  , prxf-  dô  diligentiam  , fed 

tantem  ingenio  aique  etiam  folertiam  ejus  4. 

imperii  gloril,  cùm  Ly-  quo  eflënt  ilia  diruenfa 
iander  Laccdxmoni  js , atque  deferipta.  fc'c  ei. 
vir  fum  n*  vir  utis  , ve-  Cyrum  refpon  liflè:  At- 
ninêt  ad  eum  Sardrs,  qui  ego  iftafum  dimen— 
eique  louai  fociisartu-  fus  , mei  funt  ordines 
lifiêt,  & ceteris  in  rébus  mea  deferiptio,  multx- 
«omem  erga  Lyfandruro  etiam  iftarum  arboruna- 
atque  humanum  fuiilè  , mea  manu  funt  fatx.. 

& ei  quemda.'n  conle-  Tu  n Lyfandrum  , in- 

pmm  agrum.  diligenter  tuentem  ejns  purpuram» 
conlîtum.  oftendiilè.  _ & nitorem  corporis,  or,. 
Cùm  autem  ad  niraretur  natumque  Perltcummul- 
lyfander  & pr.iceritates  - to  auro  multifq  e genrjfc 
arborum  , & direâos  in  mis  » dixillê  : lteftè  ve- 
quincuncrm  ordines,  & ro  te  , Cyre,  beatum  fe- 
Àumnm-fubaâam  atque  . runt , quoniam  virtuti 
param-,  3c  luavitatem  , eux  fortuna  conjunûâ 
•dorum  qui  e/Rarertcur  cft.üc.  de  Sent.U  n.  j-ju. 
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piquoit  encore  plus  d’honnêteté  & de  Mnemon. 
politelïè  que  de  noblcflè  & de  gran-  - ■ ■ h-  — » 
deur , fe  fit  un  plaifir  de  conduire  lui- 
même  un  hôte  fi  illuftre  dans  Ces  jar- 
dins , & de  lui  en  faire  remarquer  les 
différentes  beautés,  fyfiindre  , frapé 
du  premier  coup  d’œil , admiroit  la 
belle  diftribution  de  toutes  les  partie» 
du  jardin  ; la  hauteur  des  arbres , la  pro- 
preté & la  difpofition  des  allées  dont 
plufieurs  étoient  plantées  en  quin- 
cunx  , la  richeflè  des  vergers  où  l’on 
avoit  fû  joindre  l’agréable  à l’utile, 
l’agrément  des  parterres , l’éclatante 
variété  des  fleurs  dont  l’odeur  les  fui- 
voit  par  tout.  Tout  me  charme  ôc 
m’enleve  ici , dit  Lyfândrc,  en  s’adre£ 
fânt  à Cyrus  -,  mais  ce  qui  m’occupe  le 
plus  , c’efl:  le  goût  exquis  & i’ingé- 
flieufè  induftrie  de  celui  qui  vous  a 
tracé  le  plan  de  toutes  ces  parties , 8c 
qui  leur  .a  donné  ce  bel  ordre  , ce  mer- 
veilleux arrangement, & cette heureufe 
fÿmmétrie,  que  je  ne  me  laflè  point 
d’admirer.  Cyrus,  ravi  de  cc  dilcours  t 
e’eft  raoi-mêm.e , dit-il , qui  ai  tracé" 
ce  plan  , & qui  en  ai  pris  tous  les  ali- 
gnemens  > & il  y a plufieurs  de  ces; 
arbres  que  vous  voiez , que  j’ai»  plan- 
tés de  ma  main.  Quoi , reprit  jLyûa*- 

E.vjj 
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Artaxér-  dre  en  le  confidérant  depuis  la  tête 
x e ju  (qu’aux  pies , eft-il  poflible  qu’avec 

* cette  pourpre  , ces  précieux  habille- 

mens  , ces  colliers  & ces  braiïèlets 
d’or  » ces  brodequins,  relevés  d’une  fi 
riche  broderie  , ces  effenccs  & ces 
parfums  exquis , devenu  jardinier  vous 
ayez  emploie  vos  mains  roiales  à plan- 
ter des  arbres  ! Cela  vous  étonne  , ré* 
pliqua  Cvrus.  Je  jure  par  le'  dieu  * 
Mithras  , que  quand  la  fan  té  me  le 
permet , je  ne  me  mets  jamais  à table 
iàns  avoir  pris  de  la  fatigue  jufqu’à 
fuer , foit  dans  les  exercices  militai- 
res , foit  dans  les  travaux  ruftiques  , 
fbit  dans  quelqu’autre  occupation  pé- 
nible , à laquelle  je  me  livre  avec  plat- 
iîr  & (ans  ménagement.  Lvfindre  x 
hors  de  lui-même  à un  tel  difeours , 8c 
' lui  ferrant  la  main  ra  Vous  êtes  , dit-il , 
Cyrus , bien  digne  de  votre  haute  for- 
tune : car  en  vous  elle  le  trouve  accom- 
pagnée de  la  vertu. 

Alcibiade  déméla  (an s peine  le  fèé 
eret  des  levées  que  faifbit  Cyrus.  Il 


* Les  Perfes  aderoient  le 
fi  est  'fous  ce  nom  , & 
t'étoit  leur  premier  d etti 
a AmajiK  £ Kü£*, 
ddiïxffctnfh  ' ètyctioç 
3$  m ef&iaiuortt*  Ci- 


céron a traduit  airjî  ces 
mots : ReCtè  vero  ce  , 
Cyre  » beatum  ferum  > 
quoniain  virtuti  tu* 
fortuna  conjuncka  cfU 
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d es  Persès  ïf  tfES  Grecs.  ïo? 
alla  dans  la-  province  de  Pharnabaze , Mnemoï4 

pour  Ce  rendre  de  là  à la  Cour  de  Perle , * 

& pour  donner  avis  à Artaxerxe  de 
ce  qui  le  tramoic  contre  lui.  S’il  eut  pu 
y arriver  > une  découverte  de  cette 
importance’  lui  anroit  immanquable- 
ment: procuré  la  faveur  d’ Artaxerxe  » 

& l’aflîftance  dont  il  avoit  befbin  pour 
le  'rétabliflèment  de  là  patrie.  Mais  les 
partions  des  Lacédémoniens  à Athé- 
'nes'»’  eJeft-à‘dire  , les  trente  Tyrans, 
craignoient  les  intrigues  d’un  génie 
■fopérieur  comme  le  lien  ,&  avertirent 
leurs  Maîtres  que  leurs  affaires  étoient 
perdues  , li  on  ne  trouvoit  le  moiea 
de  fe  défaire  d’Alcibiade.  Les  Lacédé- 
moniens en  écrivirent  à Pharnabaze  >. 

& , par  une  noire  lâcheté  qui  ne  peut 
s’exculèr , & qui  montre  combien  Spar- 
te avoit  dégénéré  de  lès  anciennes 
•mœurs , ils  le  preffërent  de  les  déli- 
<vret , à quelque  prix  que  ce  fut , d’uh 
•ennemi  li  formidable.  Le  Satrape  les 
•fervit  à leur  gré.  Alcibiade  étoit  pour 
•lors  dans  une  bourgade  de  la  Phry- 
gie , où  il  vivoir  avec  la  concubine  ap- 
pel lée  * Timandre.  Ceux  qu’on  en- 

* On  prétend  que  Lais  , tbi  nne,  était  fille  de  cett* 
cette  célèbre  CvuriiJ'annc  Timaniru 
appellent  la  Ceriu- 
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no  H n t o u r 
ARTAXER-yoia  pour  le  tuer  , n’aiant  pas  etr  îe 
x b .courage  d’entrer  où  il  étoit  , Ce  con- 
— " ■■■  ■ tentèrent  d’environner  la  mailon  > 8c 
d’y  mettre  le  feu.  Alcibiade  étant  forti 
à travers  les  flammes  Tépée  à la  main  » 
les  barbares  n’olerent  l’attendre  » ni 
en  venir  aux  mains  avec  lui  j mais 
tous , en  fùiant  & en  reculant  > l’ac- 
câblèrent  de  dards  & de  flèches  : il 
tomba  mort  fur  la  place.  Timandre 
.alla  ramalïèr  fon  corps , & l’aiant  en- 
velopé  & couvert  des  plus  belles  ro- 
bes qu’elle  eût,  elle  lui  fit  des  funé- 
railles aufli  magnifiques  que  l’état  de 
fà  fortune  prélènre  le  permettoit. 

Telle  fut  la  fin  d’Alcibiade,  en  qui 
de  grandes  vertus  étoient  étoufées  par 
des  vices  encore  plus-  grands  j ôc  a il 
n’eft  pas  aifé  de  dire  lelquelles  de  lès 
bonnes  ou  mauvaifès  qualités  furent 
lès  plus  pemicieulès  à là  patrie  : car 
par  les  unes  il  trompa  lès  citoiens  ». 
& par  les  autres  il  les  perdit.  Il  joi- 
gnoit  à une  grande  nailfance  une  va- 
leur drftinguée.  Il  étoit  beau , bienfait , 
éloquent  , habile  dans  lés  affaires  , 
inlînuant , & propre  à charmer  tout 

a Cujtis  nefeio  iitrum  | illis  enim  cives  Hier 
Bona-  an  vitia  partis  r decepitj  his  afflixit.  y 
jcraiciofioxa  fuexint  J ' M-ak.  lit»  },  U- 
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z> e s Perses  et  d es  Grecs,  ivi 
le  monde.  Il  aimoit  la  gloire  , mais  Mnemok. 
fans  préjudice  à fon  penchant  pour  »'  — 

les  plaifirs  : comme  aufli  il  n’aimoit 
pas  les  plaifirs  jufqu’au  point  d’ou- 
blier le  foin  de  fâ  gloire.  Il  fàvoit  s’y 
livrer  ou  sy  arracher  félon  la  fîrua- 
tion  où  fês  affaires  fê  trouvoient.  Ja- 
mais fouplefïc  d’cfprit  ne  fut  égale  a 
la  fienne.  H fê  traveftifïoit  avec  une 
facilité  incroiable  » comme  un  Pro- 
tée  dans,  toutes  les  formes  les  plus 
contraires  > & les  foutenoit  d’un  air 
aufli  aifé,  que  fi  chacune  lui  eût, été 
naturelle. 

Ces  métamorph©fês,par  lefquelles, 
il  paflbit  félon  les  ©ccanons,  les  cou- 
tumes des  lieux  >&  fês  intérêts  y mon-* 

Troientun  cœur  fans  principes  ni  pour 
la  vérité, ni  pour  la  juftice.  Il  ne  tenoit 
ni  à la  religion  ni.  à la  vertu  , ni  aux. 
loix,  ni  aux  devoirs,  ni  à lapatrie.il 
n’avoit  pour  toute  régie  que  fon  am- 
bition, à laquelle  il  raportoit  tout  le 
refte.  Il  cherchoit  à plaire  aux  hom- 
mes,. à les  éblouir , à s’én  faire  aimer 
mais  c’étoit  pour  les  affervir  en  les 
flatanti.il  ne  les  ménageoit  qu’autant 
qu’ils  lui  étoitnt  utiles,  & il  failbit 
de  la  fociété  un  trafic , dans  lequel  il. 
vouloir,  attirer  tout  à IuL 
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i i i Histoire 
Artaxer-  Sa  vie  a été  un  mélange  perpétuel 
xe  de  bien  & de  mal.  Ses  faillies  pour  la 
vertu  étoient  mal  foutenues,  & dégé- 
néraient bientôt  en  vices  & en  cri- 
mes, qui  ont  fait  peu  d’honneur  aux 
inftruéfcions  qu’un  grand  Philofophe 
s’étoit  efforcé  de  lui  donner  pour  le 
rendre  homme  de  bien.  Ses  actions 
ont  eu  de  l’éclat,  mais  fans  régie.  Son 
caractère  avoit  de  l’élévation  & du 
grand,  mais  fans  fuite.  Il  fut  fuccefli- 
vement  l’appui  & la  terreur  des  Lacé- 
démoniens & des  Perfes.  Il  fit  le  mal- 
heur & la  reflôurce  de  fa  patrie,  fé- 
lon qu’il  fê  déclara  pour  ou  contre 
elle.  Enfin  il  alluma  une  guerre  fune- 
fte  dans  toute  la  Grèce  par  la  feule 
paillon  de  dominer  , en  portant  les 
Athéniens  à affiéger  Syracufè  , bien 
moins  dans  l’e  pérance  de  conquérir 
toute  la  Sicile,  ôc  en  fuite  l’Afrique  » 
que  dans  le  defïèin  de  tenir  Athènes 
dans  fa  dépendance  v perfuadéqu’aiant 
à manier  un  peuple  inconftant , foap- 
çonneux  , ingrat , jaloux  & ennemi  de 
ceux  qui  le  gouvernent  il  faloit  l’oc- 
cuper fans  celle  de  quelque  grande  af- 
faire, afin  que  fes  fcrvices  lui  fullent 
•toujours  nécelîàires,  & qu’on  n’eût  pas 
le  loifir  d’examiner  de  ccnfurer  > de 
condanner  fa  conduite. 
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Il  eur  le  fort  que  les  perfonnes  de  MnEMOK  % 
fon  caractère  éprouvent  ordinaire-  -■  ■ 

ment , & dont  ils  ne  peuvent  fe  plain- 
dre. Il  n’aima  jamais  pcrfonne  , ra- 
portant  tout  à lui  leul  ; & il  ne  trouva 
point  d’amis.  Il  Ce  fît  un  mérite  & une  > 

gloire  de  jouer  tout  le  monde  -,  & 
perfonne  aulfî  ne  Ce  fia  & ne  s’attacha 
à lui.  Il  n’avoit  cherché  qu’à  vivre 
avec  éclat  , & à Ce  rendre  maître  de 
tout  ; & il  périt  miforablement  dans 
un  abandon  général , réduit,  pour  toute 
rellource  , aux  foibles  focours  & ail 
zélé  impuifîant  d’une  femme  , qui  foule 
prcnoit  foin  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs. 

. C’cft  environ  dans  ce  rems-ci  que 
mourut  le  philofophe  Démocritc.  Il  en. 
fora  parlé  ailleurs. 

$.11. 

Jjgs  Trente  exercent  d'affreufes  cruautés 
à Athènes,  ils  font  mourir  Thérame'ne 
un  de  leurs  Collègues.  Socrate  prend  fa 
défenfe.  Thrafy‘  ule  attaque  les  Ty- 
rans , fe  rend  maure  d fdthéncs , C5» 
y rétablit  la  liberté. 

Le  Conseil  des  Trente  , que  Xcntfh.Hi »■ 
Lyfandre  avoit  établi  à Athènes  , * 

4 * 4^47^ 
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ii 4 H uToiu 
Artaxer-  cxerçoiü  d’horribles  cruautés.  Sot» 
x g prétexte  de  contenir  la  multitude  dans 

fe  devoir , & d’arrêter  les  (éditions  , 

Ditd.  ut.  14.  ijs  s’étoicnt  fait  donner  des  gardes  * 
avoienc  armé  trois  mille  d’efttre  les 
*-*»•  citoiens  qui  leur  fèrvoient  de  fâtelli- 
tes , & en  même  tems  avoient  ôté  les 
armes  à tous  les  autres.  Toute  la  ville 
étoit  dans  l’efïroi  & le  tremblement. 
Quiconque  s’oppofoit  à leur  injuftice 
& à leur  violence,  en  devenoit  la  vi- 
âime.  Les  richefïès  étoientun  crime, 
& attiroicnt  à leurs  maîtres  unecon- 
dannation  certaine , qui  étoit  toujours 
fuivie  de  la  mort,  & de  la  confifcation 
des  biens  , que  les  Trente  Tyrans  par- 
tageoient  entre  eux.  Ils  firent  mourir  , 
dit  Xénophon , plus  de  gens  en  huit 
mois  de  paix , que  les  ennemis  n’eo 
avoient  tué  en  trente  ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confidérables  d’entre 
les  Trente  étoient  Critias  & Théra- 
méne  , qui  d’abord  avoient  été  fort 
unis  enfemble  , & avoient  toujours 
agi  de  concert.  Ce  dernier  avoir  de 
l'honneur , & aimoit  fa  patrie.  Quand 
il  vit  les  violences  & les  cruautés  où 
fe  portoient  fès  Collègues , il  fê  dé- 
clara ouvertement  contre  eux,  & par 
là  s’attira  leur  haine.  Critias  devint 
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desPershset  des  Grecs,  uç 
fon  plus  mortel  ennemi , & Te  porta  MnemoW. 
pour  for*  délateur  devant  le  Sénat,  — 

l’acculant  de  troubler  l’état , & de 
vouloir  renverlêr  le  Gouvernement 
prêtent.  Comme  il  s’aperçut  qu’on 
écoutoit  avec  filence  & approbation 
la  défenfe  de  Théraméne,  il  craignit 
que  Ci  on  laiflbit  la  choie  à la  dilpofi- 
tion  du  Sénat , il  ne  le  renvoiât  ab- 
fous.  Aiant  donc  fait  approcher  des 
barreaux  la  jeunefîè  qu’il  avoir  armée 
de  poignards , il  dit  qu’il  croioit  que 
c’étoit  le  devoir  d’un  Souverain  Ma- 
giftrat  d’empécher  que  la  Juftice  ne 
fût  furprife  , & qu’il  le  vouloit  faire 
en  cette  rencontre.  « Mais , conti-  * 
nua-t-il , pnilque  la  loi  ne  veut  pas  u 
qu’on  telle  mourir  ceux  qui  font  du  u 
nombre  des  Trois-mille,  autrement  « 
que  par  l’avis  du  Sénat,  j’efface  «• 
Théraméne  de  ce  nombre  , & leu 
condanne  à mort  en  vertu  de  mon  t» 
autorité  & de  celle  de  mes  Collé-  u 
gués.  « A ce  mot  Théraméne  lautant 
fur  l’autel,  « Je  demande,  dit-il,  * 

Athéniens , que  mon  procès  me  loir  «• 
fait  conformément  à la  loi  , & l’on  .* 
ne  peut  me  le  réfuter  làns  injuftice.  te 
Ce  n’eft  pas  que  je  ne  voie  allez  que  • 
mon  bon  droit  ne  me  fer  vira  de  h 
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À r taxer-13  rien  , non  plus  que  la  franchifê  des 
- - x e **  autels  : mais  je  veux  montrer  au 
■ - «moins  que  mes  ennemis  ne  refpe- 
« éhnt  ni  les  dieux  ni  les  hommes.  Je 
» m’étonne  feulement  que  des  gens 
« {âges  comme  vous  ne  voient  point, 
«qu’il  n’cft  pas  plus  difficile  d’effacer 
«leur  nom  du  rôle  des  citoiens,  que 
« celui  de  Théraméne.  13  Alors  Cri- 
tias  ordonna  aux  Officiers  delà  Ju (lice 
de  l’arracher  de  l’autel.  Tout  écoit 
dans  le  lïlence  & dans  la  crainte  à la 
vûe  des  foldats  armés  qui  environ- 
„ noient  le  Sénat.  De  tous  les  Sénateurs, 
Socrate  fêul , dont  Théraméne  avoir 
reçu  les  leçons,  prit  fa  défenfè,  & fê 
mit  en  devoir  de  s’oppofêr  aux  Offi- 
ciers de  la  Jufiice.  Mais  les  foibles 
efforts  ne  purent  délivrer  Théramé- 
ne , & malgré  lui  il  fut  conduit  au  lieu' 
du  fupplice  -à  travers  une  foule  de  ci- 
toiens qui  fôndoicnt  tous  en  larmes, 
& voioient  dans  le  fort  d’un  homme 
également  confidérable  par  fbn  zèle 
pour  la  liberté  & par  les  grands  ler- 
vices  , ce  qu’ils  dévoient  craindre  pour, 
eux-mêmes.  Quand  on  lui  eut  préfen- 
té  la  ciguë  , c’eft-d-dire  , le  poifôn  , 

( ceroit  la  manière  dont  on  fiiloit 
mourir  les  citoiens  à Athènes  ) il  le' 
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prit  d’un  air  intrépide  , & après  l’avoir 
bu  , il  en  jetra  le  refte  fur  la  table  de  la 
façon  qui  s’oblèrvoit  dans  les  repas 
de  réjouifiance , en  difânr  : Ceci  eft  pour 
le  beau  Crttias.  Xénophon  raporte  cette 
circonftance , peu  confidérable  en  elle- 
même  , pour  faire  voir , dit-il , quelle 
étoir  la  tranquillité  de  Théraménedans 
ce  dernier  moment. 

Les  Tyrans  , délivrés  d’un  Collè- 
gue, dont  la  préfonce  feule  étoitpour 
eux  un  reproche  continuel  , ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures.  Ce  ne  fut  dans 
toute  la  ville  qu’emprifonnemens  & 
que  meurtres. a Chacun  craignoitpour 
foi- même  ou  pour  les  liens.  Nulle  re£ 
fource  dans  une  défolation  fi  généra- 
le , nulle  dpérance  de  recouvrer  la 
liberté.  Où  trouver  autant  * d’Har« 
modius  , qu’il  y avoit  alors  de  Ty- 
rans ? Le  découragement  avoit  foifi 

a Poterat-necivitas  il- 
ia conquiefcerc , in  qua 
tottyranni  erant,  quoi 
fatellites  efitnt?  Ne  i'pes 
quidem  ulla  re  ipiendx 
libertatis  animis  poterat 
offerri,  nec  ulli  renjedio 
locus  apparebat  contra 
tantam  vim  malorum, 
iJnde  enim  miff  rx  ciyi- 
tati  tôt  Harmodios  ? So- 
crates tamen  in  medio 
mt , & lugentes  patres 


con  olabatur  , 3c  defpe» 
ranttsde  Relp.  exhor- 
tabatur  ...  & imitari 
volenribus  magnum  rir- 
curnferebat  ex;mplar, 
cimi  inter  trig;nta  domi- 
nos liber  incederet  Se- 
nte. de  tranqaill.  unira - 
cap.  3. 

* H amodias  éttst  celai 
qui  avoit  délivre  ^Athc • 
nés  de  la  tyrannie  dtt 
Pijipraudts,  * 


\ 

Mnemojt. 
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(jftnTAXER-  tous  les  elprits.  Tout  le  monde  dé- 
xe  ploroiten  lècret  la  perte  de  la  liberté, 
m— -■  ians  qu’il  le  trouvât  dans  la  ville  au- 

cun citoien  alfez  généreux  pour  tenter 
de  rompre  fes  chaînes.  Il  lèmbloitque 
le  peuple  Athénien  eût  perdu  ce  cou- 
rage qui  julques-Ià  l’avoit  toujours 
fait  craindre  ôc  relpeâer  par  lès  voi- 
lins  & par  fes  ennemis.  Ils  fembloient 
même  avoir  perdu  jufqua  l’ufage  de 
la  voix  , n’oiânt  plus  faire  entendre 
les  moindres  plaintes , de  peur  qu’on 
ne  leur  en  fît  un  crime.  Socrace  lèul 
demeura  intrépide.  Il  confoloit  les  Sé- 
nateurs affligés , ilanimoitles  citoiens 
réduits  au  délefpoir , & donnoit  à tous 
un  exemple  admirable  de  courage  Sc 
de  fermeté , confervant  là  liberté , & 
marchant  tête  levée  au  milieu  de  tren-  v 
te  Tyrans  , qui  faifôient  tout  trem- 
bler , mais  qui  ne  purent  jamais  par 
leurs  menaces  ébranler  la  confiance 
xtncph.Me.de  Socrate.  Critias,  qui  avoir  été  Ion 
hb.  x.  difciple  y fdt  celui  qui  Ce  déclara  le 
plus  ouvertement  contre  lui,  choqué 
des  difeours  libres  & hardis  qu’il  re- 
noit  contre  le  gouvernement  des 
Trente.  Il  alla  jufqu’à  lui  interdire 
l’inftruéüon  de  la  Jeunelïè  : mais  So- 
crate , qui  ne  reconnoidoit  point  ion 
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autorité  , 6c  qui  n’en  redoutoit  point  MnemonI 
les  fuites  violentes,  n’eut  aucun  égard  --  ■ — 

à une  détente  Si  injufte. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  alors  à Athè- 
nes decitoiéns  un  peu  considérables; 

& qui  conSèrvoient  encore  quelque 
amour  de  là  liberté.  Sortirent  d’une 
ville  réduite  à une  dure  & honteuSc 
fervitude  » & allèrent  chercher  ailleurs 
un  afyle  & un  lieu  de  retraite , où  ils 

{niflènt  vivre  en  Sûreté.  Ils  avoient  â 
eur  tête  ThraSybuIe,  ciroien  d’un 
rare  mérite  , & qui  fentoit  avec  une 
vive  douleur  les  maux  de  Sa  patrie. 

Les  Lacédémoniens  eurent  l’inhuma- 
niré  de  vouloir  oter  cette  dernière 
reSIource  à ces  malheureux  fugitifs. 

Ils  défendirent  aux  villes  de  la  Grèce, 
par  un  Edit  public  » de  leur  donner 
retraite  ; ordonnèrent  qu’on  les  livrât 
aux  Trente  Tyrans  *,  6c  condannérent 
à une  amende  de  cinq  talens  quicon-  cinq  miia 
que  s’oppoferoit  a l’exécution  de  cet  ecH,‘ 

Edit.  Deux  villes  Seules  méprisèrent 
une  ordonnance  Si  injufte , Mégare  & 

Thébes  -,  6c  cette  dernière  fit  un  Edit 
pour  punir  quiconque  voiant  on 
Athénien  attaqué  par  Ses  ennemis , ne 
lui  préteroit  pas  main  forte.  Lyfias , 
prareur  de  Syracufe , que  les  Trente 


Digitized  by  Google 


no  Histoire 
Artaxer- avoiern  exilé  , a leva  à fcs  dépens 
x s cinq  cens  fbldats  , & lesenvoia  au  fê- 
r ■ "■  cours  de  Ja  patrie  commune  de  l’élo- 
quence. 

Thralybule  ne  perdit  pas  de  rems. 
Après  avoir  pris  Phylé  petit  fort  de 
l’Artique  , il,  marcha  vers  le  Pirée  , 
8c  s’en  rendit  maître.  Les  Trente  y 
accoururent  aullîtôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  le  donna  un  combat  qui  fut 
allez  rude.  Mais  comme  les  iôldats 
combattoicnt  d’un  côté  avec  force  8c 
vigueur  pour  leur  propre  liberté,  8c 
de  l’autre  avec  molleflè  & nonchalan- 
ce pour  la  domination  d’autrui  , le 
fuccès  ne  fut  pas  douteux , 8c  fuivit  la 
bonne  caulè.  Les  Tyrans  furent  vain- 
cus. Critias  demeura  fur  la  place.  Et 
comme  le  refte  de  l’armée  prenoit  la 
fuite  : « Pourquoi  , s’écria  Thralÿbu- 
« le  , me  filiez- vous  comme  vain- 
»3  queur  j plutôt  que  de  m’aider  com- 
» me  vengeur  de  votre  liberté  ? Vous 
«voiez  ici  , non  des  ennemis,  mais 
» des  concitoiens.  Ce  n’eft  point  à la 
»»  ville  , mais  aux  Trente  Tyrans,  que 
»»  nous  avons  déclaré  la  guerre.  « II 

munis  eloquenti*  miCt, 
Jufitn,  hb.  $. cap.  9. 

les 


a Quingintos  milites, 
Jlipendio  fuo  inftruétos, 
in  auxilium  patriz  com- 


des  Perses  et  des  Grecs,  rir 
les  fit  fouvenir  enfuite  qu’ils  avoieht  MnEMON» 
tous  même  origine  , même  patrie , — — — • 
mêmes  loix  , mêmes  fitcrifices  : il  les  - 
exhorta  à avoir  compaflïon  de  leurs 
(Confrères  exilés , à leur  reftirucr  leur 
patrie , & à rentrer  eux-mêmes  en  pot 
fellion  de  leur  liberté.  Ce  dilcours  fie 
impredion  fur  les  efprirs.  L’armée  de 
retour  à Athènes  ch  a fia  les  Trente, 
qui  fe  retirèrent  à Eleufis,  6c  fubftitua 
en  leur  place  dix  hommes  pour  gou- 
verner , qui  ne  fo  conduilirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

Il  eft  étonnant  qu’une  confpi ra- 
tion contre  le  bien  public  fi  fubite , 
fi  univerfelle  , fi  perfovérante , fi  uni- 
forme , s’empare  toujours  de  ces  com- 
pagnies qu’on  établit  pour  le  gouver- 
nement. On  l’a  vu  dans  les  Qtiàtre- 
cens  choifis  ci  devant  à Athènes  : on 
l’a  vû  dans  les  Trente  : on  le  voit  dans 
ces  Dix.  Ce  qui  augmente  l’étonne- 
ment, c’cft  que  cette  palîîon  tyran-i 
nique  (aiftde  fi  promtement  - même 
des  Républicains  , nés  dans  le  foin  de 
la  liberté  , accoutumés  à vivre  dans 
légalité  qui  en  eft  le  fondement , & 
nourris  dans  la  haine  de  tout  aflujet- 
tilTement  & de  toute  dépendance.  Il  Vi  <*<»»*** 
fout  que  d’un  côcé , il  y ait  dans  le^TYac^** 
Tome  I K F 
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•$RTA5cer-  commandement  & dans  la  domina- 
x e don  une  force  bien  violente  , pour 
■ entraîner  ainfi  tant  de  perlonncs , dont 
plufieurs  ne  manquoient  pas  fans 
doute  de  (èntimens  de  vertu  & d’hon- 
neur, & pour  les  arracher  tout  d’un 
coup  aux  principes  & aux  moeurs  qui 
failbient  leur  caraétére  naturel  : & 
<jue  de  l’autre  il  y ait  dans  l’homme 
nu  penchant  bien  furieux  à s’aflùjet- 
tir  lès  égaux , & à les  dominer  avec 
empire,  pour  le  porter  aux  derniers 
excès  de  violence  & de  cruauté , & 
pour  lui  faire  oublier  en  même  teins 
toutes  lesloix  &dela  nature  , & de  la 
religion.  \ : 

-r  I es  Trente,  déchus  de  leur  pouvoir 
tk  de  leurs  efpérances  , députèrent  à 
Lacédémone  pour  demander  du  Cc- 
cours.  Il  ne  tint  pas  à Lyfandrequi  y 
fi»r  envoié  avec  des  troupes,  que  les 
Tyrans  ne  fudent  rétablis.  Mais  le  roi 
Paufànias  , qui  marcha  aulfi  contre 
Athènes  , touché  de  compalîîon  pour 
l’état  pitoiablc  où  étoit  réduire  cette 
ville  autrefois  fi  fiorifiànte,  eut  la  gé- 
néralité d’en  favorifer  fccrcttement  les 
citoiens  , & enfin  leur  procura  la 
paix.  Elle  fut  fcellée  par  le  fang  des 
, . . Tyrans,  qui,,  aiautpris  les  armes  pour 
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fe  rétablir  dans  leur  domination  , & Mnfmom.' 
en  érant  venus  à un  pourparler  , fù-  1 """  * 
rent  tous  égorgés  , & laiflërcnt  Athè- 
nes dans  une  pleine  liberté.  Tous  les 
exilés  y furent  rappelles.  Thrafybule 
alors  propofa  cette  célébré  amnifuc, 
par  laquelle  les  citoiens  s’engagèrent 
avec  ferment  à oublier  tout  le  pafie. 

On  rétablit  le  gouvernement  te!  qu’il 
étoit  auparavant , on  remit  en  vigueur 
les  loix  anciennes  , & l’on  nomma 
des  Magifhats  félon  la  forme  ordi- 
naire. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  faire  re- 
marquer ici  la  fageflc  & la  modéra- 
tion de  Thrafybule , fi  fiilutaire  & fi 
néccfiàire  après  de  longs  troubles  do- 
meftiques.  C’eft  un  des  beaux  événe- 
mens  de  l’antiquité , digne  de  la  dou- 
ceur des  Athéniens  , & qui  a fervi  de 
modéie  auxfiécles  fuivansdans  les  bons 
gouvernemens. 

Jamais  tyrannie  n’avoit  été  plus 
cruelle  ni  plus  fanglante  que  celle  dont 
Athènes  venoit  de  fortir.  Chaque  mai- 
fon  étoit  en  deuil  , chaque  famille 
pleuroit  la  perte  de  quelque  parent. 

C’avoit  été  un  brigandage  public  , où 
la  licence  & L’impunité  avoient  faiç 
régner  tous  les  crimes.  Les  partielle 

Eij 
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Artaxer-  liers  fembloient  avoir  droit  de  deman- 
, xe  der  le  làug  de  tous  les  complices  d’une 
fi  criante  opprdlion  i & l’intérêt  même 
de  l’Etat  paroillbit  autorilèr  leurs  dé-, 
firs , pour  arrêter  à jamais  , par  l’exem- 
pie  d’une  févére  punition , de  pareils 
attentats.  Mais  Thrafybule  , s’élevant 
au-ddTus  de  tous  ces  fontimens  pat 
line  fupériorité  d’efprit  plus  étendu, ; 
& par  les  vues  d’une  politique  plus 
éclairée  & plus  profonde,  comprit  que 
de  longer  à punit  les  coupables  , ce 
feroit  lai  (îèr  des  fémences  éternelles 
de  divilion  & de  haine  , affoiblir  par 
ces  diflcnfîons  domeftiques  les#  forces 
de  la  République  quelle  avoir  in- 
térêt de  réunir  contre  l’ennemi  com- 
mun , & faire  perdre  à l’Etat  un  grand 
nombre  de  citoiens  qui  pouvoient 
lui  rendre  d’importans  fervices  dans 
la  vue  même  de  réparer  leurs  premiè- 
res fuites. 

Cette  conduite , après  de  grands 
troubles , a toujours  paru  aux  plus  ha- 
biles politiques  le  moien  le  plus  fur 
& le  plus  promt  de  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité.  a Cicéron  , voiant 
Rome  partagée  en  deux  fa&ions  à 

a In  ædf  mTclliiris  con-  I templo  , qu  nmm  ir\ 

t?cau  fujiiuj , in  quo  J nie  fuit,  jçcifunda- 
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toîs  PfRsfis  ïf  ï>es  Checs.  iij 
Voccaflon  de  la  mort  de  Jule  Céfar 
qui  avoir  été  tué  par  les  Conjurés  , 
rappella  le  Souvenir  de  cotre  célébré 
^mniftie  , & propofà  d’cnfèvelir  , à 
l’exemple  des  Athéniens  , dans  tin 
éternel  oubli  tout  ce  qui  s’éroit  palTé. 
Le  Cardinal  Mazarin  fai  foi  t remar- 
quer à Dom  Louis  de  Haro  Premier 
Miniftre  d’Elpagne  , que  c’étoit  cette 
conduire  de  bonté  8c  de  douceur  qui 
faifoit  qu’en  France  les  troubles  8c  les 
révoltes  n’avoient  point  de  (uites  fu- 
neftes  , & que  jufues-la  elles  navoient 
pas  encore  fuit  perdre  un  pouce  de  terre 
au  Roi  ; au  lieu  que  la  févérite  inflexible 
des  E/pagnols  fat  [oit  que  les  fui  et  s , qui 
avoir  nt  une  fois  levé  le  mafque  , ne  re- 
tournaient jamais  à l'obéifftncc  que  par 
la  force , ainjt  quil  paroit  ajfez. , dit- il , 
par  l'exemple  des  Hollandais  , qui  font 
patfblcs  pojjefft  ut  s de  p 'uficurs  provinces, 


roenra  pacis  , Athe- 
rienfiumque  renovavi 
vêtus  cxemplum  , Grat- 
vum  etiam  verbtim  * 
tifurpavi , qtiod  tum  in 
fêdandis  difeordiis  ufur- 
paverat  civitas  ilia  ; at- 
ue  omntm  rnemonam 
ifcordiarum  oblivione 
fempiterna  delendam 
«enfui.  Philip. 


* gu.lquts-unt  croieitt 
que  ce  mot  tfl  ifimsi*' 
mais  comme  il  ne  fi 
trouve  point  dans  Ut 
Htfioricns  qui  ont  ra. 
porté  ce  fait , il  y a plut 
devraifemblance  que  e'e/t 
pth  ptn<rtK-**-HTM  > qt*> 
J * le  même  feni,  & dorii 
1 ils  fi  font  tous  ferai.  .. 

F iij 
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cjui  étaient  le  patrimoine  du  Roi  d ' 
gne  il  ri  y a pas  encore  un  Jiécle. 

Diodore  de  Sicile , à Pocçafion  dei 
trente  Tyrans  d’Athénjes  dont  l’ambi- 
tion effrénée  fe  porta  aux  derniers  excès 
contre  leurs  propres  citoiens  , fait 
obferver  quel  malheur*  c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places, 
d’être  peu  fèniibles  à l’honneur , & de 
faire  peu  cfe  cas  foit  de  ce  qu’on  penfè 
a&uellement  d’eux  , (oit  du  jugement 
qu’en  doit  porter  la  poftérité  : car , dit 
mépris  de  fa  réputation , on  paflè  ordi- 
nairement à celui  de  la  vertu  même* 
Ils  peuvent  bien  peutctre3par  la  terreur 
de  leur  puiflance , étoufer  pendant  quel- 
que  tems  la  voix  publique  ,&  lui  impo- 
ser un  filence  forcé.  Mais  plus  elle  a été 
contrainte  pendant  leur  vie , plus  après 
leur  mort  elle  éclate  librement  en  plain- 
tes & en  reproches , & plus  elle  les  cou- 
vre de  honte  & d’opprobre.  Le  pouvoir 
des  Trente  , dit-il , a été  d’une  fort 
courte  durée  , mais  leur  infamie  fera 


a Cetera  principibiii 
Jlifim  adertè  : unum  in- 
jfatiabiliter  parandum  , 
frofperam  fui  mémo* 
riain  nam  coniemtâ 
famâ  , co  temni  virtu- 

tet Quo  magis 

focorium  eorurn  iau- 


dere  libet , qui  prxfenjti 
potentia  credunt  extia, 
gui  porte  criam  (èquen- 
tu  arvi  memoriam  . . . 
fuum  «uique  detus  po- 
fteritai  rependit.  T*cu. 
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éternelle  : leur  mémoire  fera  en  exécra-  Mnïmoh. 
tionàtous  lesfiécles,  & l’hiftoirc  ne  ■ 
parlera  d’çux  que  pour  rendre  leur  nom 
odieux  , & pour  faire  dérefier  leurs 
crimes.  Il  applique  le  même  principe 
aux  Lacédémoniens  , lefquels  , après 
s erre  rendu  les  maîtres  de  la  Grèce  par 
une  conduite  (âge  & modérée , fout  • 
déchus  de  cette  gloire  par  la  dureté* 
la  hauteur  j Pinjuftice  avec  laquelle  ils 
rraitoient  leurs  alliés.  U n’y  a point  de 
Leéteûr  fans  doute  que  leur  bafïè  8c. 
cruelle  jalon  fie  à l’égard  d’Athènes  fôu- 
mifê&  humiliée  n’ait  révolté,  & l’on 
ne  reconnoir  point  ici  la  grandeur  d’arac 
ni  la  noble  généro fité  de  l’ancienne 
Sparte , tant  le  defir  de  la  domination 
6c  de  la  profpérité  ont  de  pouvoir  pour 
corrompre  les  hommes  même  ver- 
* tueux  ! Diodore  finit  fa  réflexion  par 
une  maxime  qui  eft  bien  vraie , mais 
bien  peu  connue.  “ La  grandeur  & la  « 
majefté  des  Princes , dit-il , ( 8c  il  en 
faut  dire  autant  de  toutes  les  perfonnes 
conftituées  en  dignité  ) ne  peut  fè« 

(outenir  que  par  la  bonté  8c  la  juftice  « 
à l’égard  des  fujets  : comme  au  con-  « 
traire  elle  le  ruine  & fe  détruit  par  un  » 
gouvernement  dur  & injufte  qui  leur  * 
attire  la  haine  des  peuples. 

F iiij 
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§.  III.  ; 

Ly fan  dre  abufe  étrangement  de  fon  pou- 
voir. Sur  les  plaintes  de  Phamabaz,c 
il  ejl  rappelle  à Sparte ► 

. Iysandre  avoit  eu  la  plus  grande 
part  aux  célébrés  exploits  qui  avoient 
fi  fort  relevé  la  gloire  des  Lacédémo- 
niens. Aufli  étoit-il  parvenu  à un  de- 
gré d’autorité  & de  puilïànce  dont  on 
n’avoit  point  encore  vu  d’exemple  i 
mais  il  le  lai/îà  emporter  à une  pré- 
emption & à une  vanité  plus  grande^ 
encore  que  là  puillance.  Il  louffrit  que 
les  villes  Grecques  lui  confacralîeng 
des  autels  comme  à jin  Dieu  » qu’el- 
Jes  lui  fiHent  des  làcrifkes , 6c  qu’on 
chantât  des  hymnes  & des  cantiques  en 
fon  honneur.  Les  Samiens  ordonnércnC 
par  un  décret  public  que  les  fêtes  qu’ils 
célébrcient  en  l’honneur  de  Junon,  Sc 
qui  porroient  le  nom  de  cette  décile  » 
jlèroient  appellées  les  fêtes  de  Lyftn- 
dre.  Il  avoit  toujours  autour  de  lui 
une  foule  de  poètes,  nation  vendue 
Ibuvcnt  à la  flaterie  , lelquelschantoient 
à l’envi  les  grands  exploits  , & en 
jétoient  richement  paies.  La  louange  cft 
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due  aux  belles  avions , mais  elle  en  rer-  Mnemom." 
nit  l’éclat  quand  elle  efl:  ou  exceflive, 
ou  mendiée.  -, 

Cette  forte  d’ambition  & de  vanité, 
s'il  en  étoit  demeuré  là , n’auroit  nui 
qu’à  lui  léul , en  l’expofànt  à l’envie 
& au  mépris  : mais,  ce  qui  en  étoit 
une  fuite  naturelle  , l’arrogance  & la 
hauteur  s’y  étant  jointes  par  les  flate- 
ries  continuelles  de  ceux  qui  l’obfe- 
doient  , il  pou  fia  l’efprit  de  domina- 
tion à un  excès  infupportabie , & ne 
garda  plus  de  me  fui  es  ni  dans  les  ré- 
compenfès , ni  dans  les  punitions.  Les 
gouvernemens  abfolus  des  villes  avec 
un  pouvoir  tyrannique , étoicntle  fruit 
de  l’amitié  ou  des  liaifbns  d’hofpita- 
ljté  qu’on  avoit  avec  lui  ; «Se  la  mort 
feule  de  ceux  qu’il  haïfloit  , étoit  la 
fin  de  (on  reflentiment  & de  fa  co- 
lère, fans  qu’il,  fut  podible  de  fè  dé- 
rober à (à  vengeance.  On  auroit  pu 
mettre  fur  (ôn  tombeau  ce  que  Sylla 
fit  mettre  fur  le  fien  : Que  jamais  per-* , 
fonne  ne  l’avoit  furpaffé  ni  à faire  du; 
bien  à lès  amis , ni  à faire  du  mal  à fes, 
ennemis. 

La  perfidie  & le  parjure  ne  lui  cou* 
toient  rien  pour^enir  à bout  de  fes 
deflèins,&  iln’ctoit  pas  moins  cruel. 

F V 
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$rtaxër-  que  vindicatif.  Ce  qu’il  fit  à Milet» 
* x £ en  eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux 

»— ...  qui  éroient  à la  tête  du  peuple  ne  lui 

échapafiènt , & voulant  faire  fortir  de 
kur  afÿle  ceux  qui  s’étoient  cachés» 
il  jura  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à ce  ferment , 
6c  Ce  montrèrent  : mais  fur  le  champ 
il  les  donna  à égorger  aux  Nobles» 
qui  les  firent  tous  mourir , quoiqu’ils 
ne  fufiènt  pas  moins  de  huit  cens.  Le 
nombre  de  ceux  du  parti  du  peuple 
qu’il  mit  à mort  dans  les  autres  villes 
eft  incroiable  : car  il  pe  tuoit  pas  feu- 
lement pour  fàtisfàire  Ces  refièntimens 
particuliers , il  fervoit  encore  l’inimitié , 
la  haine  , 6c  l’avarice  des  amis  qu’il 
avoit  dans  toutes  les  villes  , Ôc  leur 
aidoit  à les  alîouvir parla  mort  de  leurs 
ennemis. 

Il  n’y  avoit  point  d’injuftice  & de 
violence  que  les  peuples  ne  foufFrif- 
fént  fous  le  gouvernement  de  Lyfàn- 
dre , fans  que  les  Lacédémoniens , qui; 
en  étoient  fiiffifàmmenr  informés , fè 
.mifïent  en  devoir  d’y  remédier.  Il  eft 
affëz  ordinaire  à ceux  qui  fiant  en 
place,  d’être  peu  touchés  des  vexa- 
tions des  perfonnes  foi  b les  & fans  cré- 
dit, & de  fc  rendre  fourds  à leurs 
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plaintes,  quoique  l’autorité  leur  ait  été  Mm  mon. 
confiée  principalement  pour  la  dé-  *•— — — > 
fenfc  des  pauvres,  qui  n’ont  point 
d’autres  protecteurs.  Mais  fi  ces  plain- 
tes viennent  de  la  part  d’un  grand , \ 
d’un  puiflànt  , d’un  riche  , de  qui  l’on 
peut  avoir  à craindre  ou  à efpérer, 
cette  même  autorité  , qui  étoit  lente 
& endormie , devient  tout-à-coup  vive 
& agiflante  -,  preuve  certaine  que  ce 
n’eft  pas  l’amour  de  la  juftice  qui  la 
met  en  mouvement.  C’cft  ce  qui  pa- 
roit  ici  dans  la  conduire  des  Magiftrat* 
de  Lacédémone.  Pharnabaze , las  d’e£ 
fuier  les  injuftices  de  Lyfândre  qui 
pilloit  & ravageoit  les  provinces  où  ii 
commandoit  , aiant  envoié  à Sparte 
des  ambaflàdcurs  pour  fe  plaindre  des 
torts  qu’il  avoir  reçus  , les  Ephorcs 
le  rappellérent.  Lyfândre  étoit  alors 
dans  rHellefpont.  La  lettre  des  Epho- 
res  le  jetta  dans  une  grande  confier* 
nation.  Comme  il  craignoit  fur  tout 
les  plaintes  & les  accufations  de  Phar* 
nabaze  , il  fe  hâta  de  s’expliquer  avec 
lui.,  dans  l’efpérarice  qu’il  l’adouci- 
roit , & feroit  fa  paix.  1 1 alla  donc  le 
trouver,  & le  pria  d’écrire  aux  Epho- 
res  une  autre  lettre  , où  il  marqueroit 
qu’il  étoit  content  de  lui.  Mais  Ly* 
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Artaxer-  fandre , die  Plutarque  , en  s’adreflànt 
x e ainfi  à Pharnabaze  , ignoroit  ce  * pro- 
" verbe , A fourbe  fourbe  & demi.  Le  Sa- 

trape lut  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 
En  effet  il  écrivit  devant  Lyfandre  une 
lettre  telle  qu’il  la  pouvoit  defirer, 
mais  il  en  avoit  préparé  une  autre 
toute  contraire.  Et  quand  il  falut  la  ca? 
cheter,  comme  ces  deux  lettres  étoient 
de  même  grandeur  & de  même  fi- 
gure , il  mit  adroitement  a la  place 
de  la  première  celle  qu’il  avoit  écrite 
en  fecret  , qu’il  cacheta  , & qu’il  lui 
donna. 

Lyfandre  partit  bien  content , & 
étant  arrivé  à Lacédémone , il  alla  des- 
cendre aux  palais  où  le  Sénat  étoit 
affemblé  , rendit  aux  Ephores  la 
lettre  de  Pharnabaze.  Mais  il  fut  étran- 
gement furpris  , quand  il  en  entendit 
le  contenu  » & fe  retira  fort  troublé. 
Peu  de  jours  après  il  revint  au  Sénat , 
& dit  aux  Ephores  qu’il  étoit  obligé 
d’aller  au  temple  d’Ammon  pour  s’ac- 
quiter  des  fâcrifices  qu’il  avoit  voués 
à ce  Dieu  avant  Ces  combats.  Ce  pé- 
lérinage  n’étoit  qu’un  prétexte  , qui 


* Le  proverbe  grec  tft 
Cretois  contre  Cretois  ; 
frtn'fé  fur  ce  que  les  Cré- 
ais paf  lient  four  Us. 


plus  grands  fourbes  cr 
Us  plus  grands  miÿr 
teurs  du  mtndc. 
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couvroit  la  peine  qu’il  avoit  de  vivre  Mnemon.- 
en  Ample  particulier  à Sparte  , & d’y  r'" 

fubir  le  joug  de  l’obciflance  , lui  qui 
jufques-là  avoit  toujours  commandé. 
Accoutumé  depuis  ïontems  au  com- 
mandement des  armées , & aux  di- 
ftin  étions  flateufos  d’une  efpéce  de  fou- 
veraineté  qu’il  avoit  exercée  dàns  l’A- 
fîe  , il  ne  pouvoit  fouffrir  cette  égalité 
humiliante  qui  le  confondoit  dans  la 
multitude  , ni  fe  réduire  à la  flmplicité 
d’une  vie  privée.  Aiant  obtenu  fon 
congé  après  beaucoup  de  difficultés  » 
il  s’embarqua.  » 

T>ès  qu’il  fut  parti , les  Rois  aiant 
fait  réflexion  qu’il  tenoit  dans  fo  dé- 
pendance toutes  les  villes  par  le  moien 
des  Gouverneurs  & des  Magiftrats  qu’il 
y avoit  établis  , & aufquels  il  avoit 
donné  toute  autorité , & que  par-là 
il  étoit  véritablement  feigneur  & maî- 
tre de  toare  la  Grèce , travaillèrent  à 
y rétablir  le  gouvernement  du  peu- 
ple , & à en  chaflèr  toutes  fos  créatures 
& tous  fes  amis.  Ce  changement  excita 
d’abord  un  grand  tumulte.  C’eft  dans 
ce  tems  que  Lyfandre  r averti  que 
Thralybule  fongeoit  à rétablir  la-  li- 
berté dans  là  patrie  , revint  en  route 
diligence  à Sparte  > & perfuada  aux 
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Artaxer- Lacédémoniens  de  foutenir  dans  Atfié- 
xe  nés  le  parti  des  Nobles.  Nous  avons 
■ " marqué  ci-devant  comment  Paufànias, 

rempli  d’un  efprit  plus  équitable  8c 
plus  généreux , rendit  la  paix  aux  Athé- 
niens , & coupa  par  ce  moien  , die 
Plutarque  > les  ailes  à l’ambition  de 
LyCmdre. 


CHAPITRÉ  SECOND. 

Le  jeune  Cyrus  , foxtenu  des  troupes 
Grecques , entreprend  je  de  trôner  fin 
frere  Artaxer  xe.  Il  eji  tue'  dans  te 
combat.  Fameufe  retraite  des  Dix- 
mille. 

L’Antiquité'  ne  prélênte  gué- 
res  d’événemens  plus  mémorables 
que  ceux  dont  j’entreprends  ici  de  faire 
le  récit.  On  voit  d’une  part  un  jeune 
Prince,  rempli  d’ailleurs  d’excellentes 
qualités  , mais  dévoré  d’ambition  » 
porter  au  loin  la  guerre  contre  Ion 
frere  & lôn  fouverain , & l’aller  atta- 
quer presque  dans  fon  propre  palais, 
pour  lui  arracher  en  même  tems  le 
feeptre  & la  vie  : on  le  voit,  dis- je  , 
tomber  mort  dans  le  combat  aux  piés 
de  ce  meme  frere  , ôc  terminer  pac 
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une  fin  fi  funefte  une  entreprit  éga-  MnîMOî?’. 
lement  éclatante  & criminelle.  De  Tau-  — — — f 
tre  côté,  Mes  Grecs  qui  l’ont  fuivi, 
deftitués  de  tout  fecours  après  la  perte 
de  leurs  Chefs , fans  alliés  , làns  vi- 
vres , fans  argent  , (ans  cavalerie  ni 
gens  de  trait , réduits  à moins  de  dix 
mille  hommes  , ne  trouvant  de  ref- 
fottrce  qu’en  eux-mêmes  & dans  leur 
courage , loutenus  uniquement  par  le 
vif  delir  de  conferver  leur  liberté  & 
de  revoir  leur  patrie  : ces  Grecs  , avec 
une  fi  ère  & intrépide  afin  rance,  font 
leur  retraite  devant  une  armée  d’un 
million  d’hommes  , & vidorieulê  ; 
traverfent  cinq  ou  fix  cens  lieues , mal- 
gré les  plus  grolles  rivières  & des  dé- 
filés fans  nombre  i & arrivent  enfin 
dans  leur  pays  à travers  mille  nations 
féroces  & barbares,  vainqueurs  de  tous 
les  obftacles  qu’ils  ont  rencontrés  fju: 
leur  route  . & de  tous  les  périls  que 
la  perfidie  cachée  ou  la  force  ouverte  _ -, 
leur  ont  fait  efluier. 

'/ 

a Poft  mortem  Cyri,  i taras  genres , per  tanta 
nei]ue  armis  à tant©  | itin.  ris  fpatia  virtute  (je 
exercitu  , neque  dolo  ufque  tçrminos  patri* 

«api  potueaun:  ; rever-  1 defçnderunt.  }*jttn.hk» 
tentefyue  inter  tôt  in-  j il. 

«lomitaynaciones&  bar-  l 
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Ârtaxer-  Cette  retraite  , félon  les  bons  coî£ 
xe  noiHcnrs  & les  gens  du  métier , eft  f’ ert- 

* treprifè  la  plus  hardie  6c  la  plus  fàge- 

ment  conduire  que  nous  fourniffe 
l’hiftoire  ancienne , Sc  on  l’a  regardée 
comme  un  modèle  parfait  dans  ce 
genre.  Heureufément  pour  nous  elle 
eft  décrite  dans  le  dernier  détail  par 
un  Hiftorien  , non  feulement  témoin 
oculaire  des  faits  qu’il  raporre»  mais 
qui  a été  le  principal  mobile  & l’amc 
de  cette  grande  entreprife.  Je  ne  ferai 
que  l’abréger,  & comme  en  cueillir  la 
fleur  : mais  je  ne  puis  m’cmpécher  d'ex- 
horter les  jeunes  gens  deftinés  à la  pro- 
feflïon  des  armes  à confulter  eux^- 
mêmes  l’original  , dont  nous  avons 
une  bonne  traduction  , quoique  bien 
éloignée  de  la  beauté  du  texte  primi- 
tif. Il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  un 
maître  plus  habile  que  Xénophon  pour 
le  métier  de  la  guerre  -,  & je  puis  bien 
Hiad.  i.v.  lui  appliquer  ici  ce  qu’Homérc  dit  de 
Phénix  Gouverneur  d’Achille  , Qu’il 
étoit  également  en  état  de  former  (on 
Difciple  & pour  la  parole  Ôc  pour 
l’action  : 

MvétH  T t f (TÎg’  ({3/JU4  » Tl  I gytt*  I 
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Mnemon'* 

$.  I.  

1 

Cyrfis  feve  fecretement  des  troupes  contre 
Art  axer  xc  fin  frere.  Treize  mille 
Grecs  fie  joignent  à lui.  IL  part  de 
Sardes.  Apres  une  marche  de  plus  de 
fix  mois , il  arrive  dans  la  Babylome. 

• 

Nous  avons  déjadit  que  Cyrus  BW.M.tn 
le  jeune  , fils  de  Darius  Nothus  & 
de  Paryfàtis,  voioit  avec  peine  for  le  htftin.iib.s* 
trône  Artaxerxe  (on  frere  aîné  ; 5c  que  CMf'x  “*  dt 
dans  le  moment  même  que  celui-ci  Ex^ed  t.cyri. 
étoit  près  d’en  prendre  pofleffion,  il  l^tlf  ‘ i+î' 
iavoit  entrepris  de  lui  ôter  en' même  An.m.î<*». 
tems  le  feeptre  & la  vie.  Artaxerxe  (en- 
tit  bien  ce  qu’il  avoir  à craindre  d’un 
Frere  hardi , entreprenant,  ambitieux: 
mais  il  ne  put  tefufèr  (a  grâce  aux  priè- 
res 5c  aux  larmes  de  Paryfatis  fa  inere* 
qui  aimoit  pa/fionnément  ce  cadet.  Il 
le  renvoia  donc  en  A(ie  dans  (on  Gou- 
vernement , en  lui  confiant  , contre 
toutes  les  régies  de  la  politique  , une 
autorité  ablblue  fur  les  provinces  que 
4e  Roi  lui  avoit  lai  fié  es  par  fon  tefta- 
ment. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  fongea  Au-M.jtfor- 
jféneufèment  à fe  venger  de  l’affront 
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Artaxer-  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  de  fonfreff* 
xe  & à le  détrôner.  Il  recevoir  avec  bonté 

— & affabilité  tous  ceux  qui  venoient  de 

la  Cour  de  fon  frere  , pour  les  déta- 
cher infènfîblemenr  du  fervice  du  Roi  , 
ôc  fè  les  attacher.  Il  gagnoit  aufïi  le 
cœur  des  barbares  qui  étoient  fous  (a 
conduite  , Ce  familiarifânr  avec  eux  , 
ôc  Ce  mêlant  avec  le  fimple  foldat , 
mais  fans  que  la  dignité  de  Comman- 
1 dant  en  fouffrît  -,  & il  les  formoit  par 

difFérens  exercices  au  métier  de  la 
guerre.  Il  s’appliqua  fur  tout  à lever 
fecrettement  en  divers  endroits  fous 
differens  prétextes  des  troupes  Grec- 
ques, fur  lefquelles  il  comptoir  beau- 
coup plus  que  fur  celles  des  barbares. 
Cléarque  Ce  retira  auprès  de  lui  après 
avoir  été  banni  de  Lacédémone , &c 
lui  fut  d’un  grand  fecours  : c’écoit  un 
Capitaine  habile , expérimenté , & plein 
KN.M.3602.  découragé.  Dans  le  même  tems  plu- 
Avh/.C.492.  /]eurs  viHcs  du  Gouvernement  deTit 
fâphcrne  s’étant  fouftraites  à fon  obéit 
fance  , fe  donnèrent  à Cyrus.  Cet  in- 
cident , qui  ne  fut  point  un  effet  du 
hazard  , mais  des  intrigues  fecrettes 
de  Cyrus , alluma  la  guerre  entre  eux. 
Cyrus,  fous  prétexte  d’armer  contre 
Tifîàphcrne  , aflèmbla  plus  ouverte- 
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ment  des  troupes  ; & pour  mieux  Mmemonv 
éblouir  la  Cour , il  y envoia  de  gran-  " 

des  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouver- 
neur , & lui  demandoit  de  la  maniéré 
la  plus  humble  là  prote&ion  8c  du  fe- 
cours.  Artaxerxe  y fut  trompé.  Il  crut 
que  tous  les  préparatifs  de  Cyrus  ne  re- 
gardoientqueTïflàpherne , 8c  perfnadé 
qu’il  n’avoit  rien  a craindre  pour  lui- 
même  , il  demeura  tranquille. 

Cyrus  lut  bien  profiter  de  Pim- 
prudente  fécurité  & de  la  molle  nom  ***'*' iC13* 
chalance  de  fôn  frere  , laquelle  étoit 
regardée  par  plusieurs  comme  une  mar- 
que de  douceur  & d’humanité.  En 
effet , au  commencement  de  fon  ré- 
gne , il  parut  imiter  la  bonté  du  pre- 
mier Artaxerxe  dont  il  portoit  le  nom. 

Car  il  fe  montrait  doux  8c  affable  à 
ceux  qui  I’approchoient  : il  honorait 
& récompensait  magnifiquement  tous 
ceux  qui  Pavoient  mérité  par  ^urs 
fervices  : quand  il  ordonnoit  des  puni- 
tions , il  en  retranchoit  toujours  Pou- 
trage 8c  Pin  faite  j 8c  quand  il  fàifoit 
des  préfèns  , c’éroit  toujours  avec  un 
air  gracieux  8c  des  manières  obligean- 
tes, qui  en  relevoient  infinimenr  le 
prix  , 8c  qui  montraient  qu’il  n’étoit 
jamais  plus  content  , que  quand  il 
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. pouvoit  faire  du  bien  à (es  fiijets.  A tôitâ 
tes  ces  rares  qualités  il  auroit  dû  en 
ajouter  une  qui  n’eft  pas  moins  roiale , 
& qui  l’auroit  mis  en  garde  contre  les 
entreprifês  d’un  ffere  dont  il  devoir 
connoitre  le  caraéfccre  : je  veux  dire  une 
fa ge  prévoiance , qui  pénétre  dans  l’a- 
venir, & qui  rend  un  Prince  attentif 
a prévenir  ou  à diiïîper  tout  ce  qui 
peut  troubler  le  repos  de  l’Etat. 

Les  émilTaires  que  Cyrus  avoir  à fa 
Cour , ne  ceflôicnt  de  répandre  dans 
le  public  des  dilcours , qui  préparaient 
les  efprits  au  changement  & à la  ré- 
volte. Ils  difôient  que  les  araires  de- 
mandoient  un  Roi  tel  que  Cyrus , ma- 
gnifique & libéral  , qui  aimât  la  guer- 
re , & qui  comblât  de  bien  fes  fèrvr- 
teurs  v & que  la  grandeur  de  l’Empire 
avoit  befoin  d’un  Roi  plein  d’ambition 
& de  courage , pour  en  foutenir  & en 
augmenter  l’éclat. 

Ce  jeune  Prince  de  fôn  côté  ne  per- 
doit  point  de  tems  , & il  fè  hâtoit  de 
mettre  en  exécution  (on  grand  defïèin. 
Il  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans  tout 
au  plus.  Après  les  fervices  important 
qu’il  avoir  rendus  aux  Lacédémoniens, 
fervices  fans  lefquels  ils  naîtraient 
jamais  pu  gagner  les  victoires  qui  les 
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«voient  rendu  maîtres  de  la  Grèce , il  MnemoiC 
crut  pouvoir  s’ouvrir  à eux.  Il  leur  fit  * 

donc  part  de  l’état  prcfem  de  (es  affai- 
res , & de  (es  vûes,per(uadé  que  cette 
ouverture  même  les  diipofèroit  encore 
davantage  à le  (èrvir. 

Dans  la  lettre  qu’il  leur  écrivit , il 
partait  de  lui-même  en  termes  magni- 
fiques. Il  difoit  qu’il  avoit  le  cœur 
plus  grand  & plus  roial  que  fon  frere, 
qu’il  étoir  plus  exercé  dans  la  philo- 
fophie  & mieux  inffmir  dans  la  * ma- 
gie , & qu’il  pouvoir  boire  & porter 
plus  de  vin  que  lui,  qualité  qui  étoit 
d’un  grand  mérite  parmi  les  barbares, 
mais  qui  ne  devoit  pas  le  relever  beau- 
coup dans  I’c  (prit  de  ceux  à qui  il  écri- 
voit.  Les  Lacédémoniens  envoiérent 
ordre  à leur  flore  de  joindre  inceflàm- 
ment.cellc  de  ce  Prince  , & d’obéir  en 
tout  à Tamus  (on  Amiral  : mais  ce  fut 
fans  rien  dire  d’Artaxerxe  , & fans 
qu’il  parût  en  aucune  forte  qu’ils  fut 
font  du  (ccret.  Cette  précaution  leur 
parut  a néceffàire , pour  fejuftifier  au- 

* P/ir  la  magic  chc\^  . rom  jratiam  5 & apud 
/es  Pcrfes  on  in tendait  Artaxerxem  , fi  viciflcc, 

la  Jet'  me  de  lareligton  , I venix  patrocinia , c'um 
<£r  celle  du  gouverne-  ; nihu  adversùs  eum  a- 
fnent.  perte  decreviflcnt./>sjîj, 

alimentes  apud  Ct-  j ItO,  5 . caj>.  y. 


i4i  Histoire  * 
j^rtaxer-  pies  d’Artaxerxe  en  cas  que  les  chole9 
xe  vinlTcnt  à tourner  à ion  avantage. 

* Voici  à quoi  montoit  Tannée  de 

Cyrus  , félon  la  revue  qui  en  fut  faite 
dans  la  fuite.  Il  avoir  treize  mille 
Grecs  , qui  faifoicnr  l’élite  & la  prin- 
cipale force  de  fon  armée  , & cent 
mille  hommes  d’autres  troupes  réglées 
de  nations  barbares.  Cléarque  de  La- 
cédémone commandoit  les  troupes  du 
Péloponnéfè  , excepté  les  Achéens. 
Ceux-ci  avoient  pour  Chef  Socrate 
d’Achaïc.  l es  Béotiens  croient  fous 
Proxéne  de  Thebes  , & les  Theflà- 
liens  fous  Ménon.  Les  Barbares  avoient 
pour  Commandans  des  Perlés  , à la 
Lit.i.p.isz'  féte  defquels  étoit  Ariée.  La  Ilote  étoit 
compofée  de  trente -cinq  vaiiïéaux 
commandés  par  Pythagore  Lacédé- 
monien, & de  vingt -cinq  comman- 
dés par  Tamos  Egyptien , Amiral  de 
toute  la  flotc.  Elle  fuivoit  l’armée 
de  terre  , en  cotoiant  les  bords  de  la 
mer. 

Cyrus  ne  s’étoit  ouvert  de  Ion  de£ 
fein  qu’à  Cléarque  léul  parmi  les  Grecs, 

Iîrévoiant  bien  que  la  vue  d’une  (î 
ongue  & lî  hardie  entreprile  ne  man- 
querait pas  d’effraicr  & de  rebuter  les 
Officiers  auffi  bien  que  les  foldacs. 
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Ï1  s’appliqua  feulement  à les  gagner  MnemoH,' 

pendant  la  marche  en  les  traitant  avec 

bonté  & humanité,  en  (ê familiarisant 
avec  eux,  & donnant  de  bons  ordres 
afin  qu’ils  ne  manquaient  de  rien. 

Proxénc,  dont  la  famille  étoir  amie  de  Xemph.l. j, 
celle  de  Xénophon  , préfènta  ce  jeune ***'  2S+’ 
Athénien  à Cyrus  , qui  le  reçut  très- 
favorablement  , & lui  donna  de  l’em- 
ploi dans  fon  armée  parmi  les  Grecs. 

Enfin  il  partit  de  Sardes,  8c  marcha 
vers  les  hautes  provinces  de  l’Afic.  Les 
troupes  ne  fàvoienr  ni  quelétoitle  fujet 
de  la  guerre,  ni  en  quel  pays  on  les 
conduisit  : Cyrus  avoir  fait  entendre 
feulement  qu’il  portoit  les  armes  contre 
les  Pifidicns  , qui  par  leurs  courfès  in- 
feftoient  fa  province. 

Tirtnphcinc  , jugeant  bien  que  tous  Plut,  in 
ces  préparatifs  étoient  trop  grands /4*^‘1014' 
pour  une  aufïi  petite  entreprit  que 
celle  de  la  Pifidie , étoit  parti  en  porte 
de  Milet,  pour  en  donner  avisait  Roi.  •*  * 
Cette  nouvelle  jet  ta  la  Cour  dans  un 
grand  trouble.  Paryfàtis  , mere  d’Ar-' 
taxerxe  8c  de  Cyrus  , fut  regardée 
comme  la  principale  canfê  de  cette 
gqerre  : tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à (ofi  fèrvice  8c  à les  intérêts , furent 
fôupçonnés  d’entretenir  des  intelligen- 
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144  Histoire 

- ces  avec  Cyrus.  Statira  fur  tout , qui 
étoit  la  Reine  régnante , ne  ce/Toit  de 
lui  faire  de  violens  reproches.  - Qu’eft 
» devenue,  lui  diloit-elle  , la  foi  que 
» vous  avez  fi  louvent  donnée  en  vous 
*•  rendant  caution  pour  votre  fils  î 
**  Que  (ont  devenues  les  ardentes  prié- 
»»  res  dont  vous  vous  êtes  (êrvie  pour 
« arracher  à la  mort  celui  qui  avoit 
«conjuré  contre  le  Roi  fou  fiereî 
« C’eft  par  cette  ma! heureufê  tcndrefie 
» que  vous  avez  allumé  cette  guerre  , 
n & que  vous  nous  avez  précipités 
» dans  cet  abyme  de  maux.  -1  L’anti- 
pathie & la  haine  étoir  déjà  grande 
entre  les  deux  Reines.  De  fi  vifs  re- 
proches rallumèrent  encore  plus  for- 
tement. Nous  verrons  quelles  en  fu- 
rent les  (uites.  Artaxerxe  prépara  une 
armée  nombreufe  pour  recevoir  fon 
frcrc. 

Cyrus  s’avançoit  toujours  à gran- 
des journées.  Ce  qui  i’inquiéta  le  plus 
dans  (a  marche  , fut  le  pas  de  la  Cili- 
cic.  C’étoit  un  défilé  très  étroit  entre 
des  montagnes  fort  hautes  & fort  es- 
carpées, qui  ne  laiiîbientqu’autantd’ef- 
pace  qu’il  en  faut  pour  un  chariot. 
Syefinéfis  Roi  du  pays  (è  difpofoit  ^ lui 
en  difputer  le  paflnge  j & il  y atfroic 

infailliblement 
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infailliblement  réuflï  fans  la  diviflon  Mnemont. 
que  fit  Tamus  avec  fa  flote  jointe  à celle  ^ 

des  Lacédémoniens.  Pour  défendre  la 
côte  que  cette  flote  menaçoit , Syen- 
néfis  abandonna  ce  pofte  important, 
où  un  très-petit  corps  de  troupes  étoit 
capable  d’arrêter  la  plus  groflè  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à Tarie , les 
Grecs  refuférent  de  paflèr  outre  , le 
doutant  bien  qu’on  les  mcnoit  contre 
le  Roi , & criant  hautement  qu’ils  ne 
s’étoient  point  enrollés  à cette  condi- 
tion. Cléarque  qui  les  commandoit 
eut  belbin  de  toute  lôn  adrelïè  & de 
toute  fon  habileté  pour  étoufer  ce 
mouvement  dans  là  naiflànce.  Il  avoit 
d’abord  voulu  emploicr  la  voie  de  l’au- 
torité & de  la  force  , qui  lui  avoit 
fort  mal  réulïî.  Il  cclïà  de  s’oppolêr 
de  front  à leur  delïèin  : il  parut  même 
entrer  dans  leurs  vues , & les  appuier 
de  fon  approbation  & de  lôn  crédit. 

Il  déclara  ouvertement  qu’il  ne  fe  fé- 
pareroit  point  d’eux , & leur  conlèilla 
de  députer  vers  le  Prince  , pour  (avoir 
de  lui-même  contre  qui  il  prétendoit 
les  mener,  afin  de  le  fuivre  volontai- 
rement fl  le  parti  leur  plailoit , finon 
de  lui  demander  la  permilflon  de  fc 
Tome  IV.  G 1 
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ArtÂxer-  retirer.  Par  ce  détour  adroit  il  appaifa 
x e le  tumulte  , & ramena  les  elprits.  Il  fut 
*— député  lui-même  avec  quelques  Offi- 

ciers. Cyrus , qu’il  avoit  averti  de  tout 
fêcrettement , répondit  qu’il  vouloir 
aller  combattre  * Abrocomas  Ton  en- 
nemi , qui  étoit  à douze  journées  de 
là  (ur  l’Euphrate.  Quand  on  leur  eut 
raporté  cette  réponle  , quoiqu’ils  vif 
fent  bien  où  on  les  menoit  , ils  réé- 
lurent de  marcher  , & demandèrent 
feulement  qu’on  augmentât  leur  paye, 
* ti  pari-  Cyrus  , au  lieu  d’un  * Darique  qu’il 
Vins!"* d,X  donnoit  par  mois  à chaque  foldat , leur 
en  promit  un  & demi. 

Quelque  tems  après  on  vint  dire  à 
Cyrus  que  deux  des  principaux  Offi- 
ciers, pour  une  querelle  particulière 
qu’ils  avoient  eue  avec  Cléarque  , s’c- 
toient  lâuvés  fur  un  vailfeau  marchand 
avec  une  partie  de  leur  équipage,. 
Plusieurs  étoient  d’avis  qu’on  envoiat 
après  eux  quelques  galères  , ce  qui 
étoit  fort  facile  , & qu’après  les  avoir 
ramenés  , on  en  fît  un  exemple , en 
les  punilîànt  de  mort  à la  vue  de 


* Il  nefi  point  marqué 
tu  il  commandoit.  Il  pa- 
rtit que  cétoit  vers  l'Eu- 
f kraft,  U marebtst  ave*  4 


trtis  cens  mille  homme* 
pour  fe  joindre  à l'armé* 
du  TÇs» , mais  il  n'arriy £ 
qu  après  la  bataille» 
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toute  l’armée.  Cyrus , perfuadc  * que  Mnemov. 
les  bienfaits  éroient  la  voie  la  plus fûre  *■  ■■■"■  “ 
pour  gagner  ^es  cœurs  , & que  les  pu- 
nitions , non  plus  que  les  remèdes  vio- 
kns  , ne  dévoient  être  emploiés  que 
dans  l’extrême  nécelîïté  , déclara  pu- 
bliquement qu’il  ne  foufïriroit  pas 
qu’on  put  dire  qu’il  eût  retenu  quel- 
qu’un par  force  à fon  fèrvice  i & il 
ajouta  qu’il  leur  renvoieroit  leurs  fem- 
mes & leurs  enfàns  qu’ils  lui  avoient 
laiffès  en  otage.  Une  réponfe  fi  fage 
& fi  généreufe  fit  un  effet  merveil- 
leux for  les  efprits  > & attacha  auprès 
de  lui  pour  toujours  ceux  même  qui 
auparavant  avoient  eu  quelque  envie 
de  fe  retirer.  C’eft  ici  une  grande 
leçon  pour  ceux  qui  gouvernent.  Il  y 
a dans  les  hommes  un  fonds  de  gené- 
rofité  naturelle,  qu’il  faut  connoitre 
6c  ménager.  Les  menaces  les  aigriflènt 
6c  les  charimens  les  révoltent , quand 
on  veut  les  porter  à leur  devoir  mal- 
gré eux.  Ils  b défirent  qu’on  s’en  fie 
à eux  jufqua  un  certain  point,  qu’on 

a Benefïciis  potiùs  qui  bonos  eflè  patitur, 
quà m remediis  ingénia  quâm  qui  cogic.  Pim. 

experiri  placuic.  P lin, in  tbid. 

Tr*j ■ Plerumque  habita  fr« 

b Nefcio  an  plus  mo-  desigfara  obügatfidem» 
xibuj  conférât  Princcpj, 

G ij 
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leur  lailfe  la  gloire  de  s’en  acquiter  par 
leur  choix;  & fouvent  un  moien  fur 
de  les  rendre  fidèles , eft  de  montrer 
qu’on  les  fuppolê  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu’il 
marchoit  contre  Artaxerxe.  A cette  pa- 
role il  s’éleva  d abord  quelque  mur- 
mure , mais  qui  fit  bientôt  place  aux 
marques  de  joie  & d’allégrefiê  fiir  les 
magnifiques  promeflès  que  leur  fit  le 
Prince. 

Comme  Cyrits  s’avançoit  à grandes 
journées , il  lui  vint  des  avis  de  toutes 
parts  que  le  Roi  ne  longeoit  point  à 
combattre  firôt , mais  qu’il  avoir  rélblu 
d'attendre  dans  le  fond  de  la  Perle  que 
toutes  fes  forces  fulïènt  allèmblées; 
& que  pour  arrêter  les  ennemis  il  avoit 
fait  dans  une  plaine  delà  Babylonie  un 
folié  qui  avoit  cinq  toiles  de  large  fur 
trois  de  profondeur  , & qui  s’éten- 
doit  par  l’elpace  de  douze  * parafan- 
ges  ou  douze  lieues  , depuis  l’Eu- 
phrate julqu’au  murdclaMédie.  Entre 


* La  parafante  eft  une 
mefure  itinéraire  propre 
aux  Perfes.  EU»  éteit  or- 
dinairement de  trente 
ftades,  qui  font  une  lieue 
tr  demi  de  France.  Il  y 
en  avoir  depuis  vingt 
jufqu’à  foixante  ftades. 


Dans  la  marche  de  l'ar- 
mée de  Cyrus  .je  fuppefe 
que  la  para/ange  n eft 
que  de  vingt  ftades  , 
c'eft-à-dire  d'une  lieue  t 
j'en  marquerai  daps  l* 
fuit t U raifen . 
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l'Euphrate  & le  fofié  on  avoit  laiflc  Mnîmon. 

un  chemin  de  vingt  pies  de  large  j 8c 

ce  fut  par  là  cjue  Cyrus  paflà  avec  toute 
Ion  armée  , dont  il  avoir  fait  la  revue 
le  jour  précédent.  Le  Roi  avoir  né- 
gligé de  lui  dilputer  ce  paflàge,  & 
le  lailîoit  toujoui?  approcher  de  Ba- 
hylone.  Ce  fut  Tiribalc  qui  le  déter- 
mina à ne  point  fuir  ainu  devant  un 
ennemi  fur  lequel  il  avoit  des  avantages 
infinis  & par  le  nombre  de  les  trou- 
pes , & par  la  valeur  de  fes  Chefs.  Il 
fe  détermina  donc  à aller  à la  ren- 
contre de  l’ennemi. 

§.  II.. 

La  bataille  fc  donne  a Cunaxa.  Le s Greet 
- remportent  la  viEloire  de  leur  cote  , 
jirtaxsrxe  du Jicn.  Cjtrus  efi  tué. 

Le  lieu  où  fc  donna  la  bataille  Xe**ph.  *> 
s’appeiloir  Cunaxa , 8c  étoit  à * vingt-  clr- 
cinq  lieues  environ  de  Babylone.  L ar- 
mée  de  Cyrus  étoit  compofëe  de  treize 
mille  Grecs  , de  cent  mille  Barbares,  w».  p*g, 
8c  de  vingt  chariots  armés  de  faux.  I01^°I7'M( 
Celle  des  ennemis  , tant  d’infanterie  ? C 
que  de  cavalerie,  devoir  monter  à douze 
«eus  mille  hommes  fous  quatre  Géné- 

G üj.  ) 
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/rtaxbr-  raux , Tiflàpherne , Gobryas,  Arbace  , 
xe  & Abrocomas  , fans  compter  les  fix 

— mille  chevaux  d’élite  qui  combattoient 

devant  le  Roi , & ne  le  qtiittoient  point. 
Mais  Abrocomas  , qui  avoir  avec  lui 
trois  cens  mille  hommes , n’arriva  que 
cinq  jours  après  la  bataille.  Il  ne  s’y 
trouva  que  cent  cinquante  chariots 
armés  de  Eaux. 

Cyrus  volant  que  l’ennemi  n’avoit 
point  défendu  le  pafïàge  du  foCCé , crut 
qu’il  n’y  auroit  point  de  combat  : ainfi 
le  lendemain  on  marcha  avec  beau- 
coup de  négligence.  Mais  le  troidéme 
jour,  Cyrus  étant  fur  (on  char  avec 
peu  de  foidats  rangés  devant  lui , 3c 
les  autres  marchant  confulèment , ou 
fà ifànt  porter  leurs  armes  , tout-à-coup 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , un  ca- 
valier accourut  à toute  bride , criant  par 
tout  où  il  paflôit  que  l’ennemi  appro- 
choit  prêt  à combattre.  Alors  le  dé- 
fendre fut  grand  , dans  la  crainte  qu’on 
n’eût  pas  le  loidr  de  Ce  ranger  en  ba- 
taille. Cyrus , (autant  en  bas  de  (on 
char  , s’arma  en  diligence  , & monta 
à cheval  Ces  javelots  à la  main  , criant 
à chacun  qu’il  reprît  (es  armes  & (on 
rang  ; ce  qui  fut  auflîtôt  exécuté  avec 
tant  de  promtitude  , que  les  troupes 
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ft’eurent  pas  le  tems  de  prendre  leur  Mnemon. 
repas. 

Cyrus  plaça  à la  droite  mille  che- 
vaux Paphlagonie  us  appuies  à l’Eu- 
phrate,avec  l’infanterie  légère  des  Grecs: 
enfuite  Cléarque , Proxéne , 6c  les  au- 
tres Colonels  , jufqu’à  Ménon  , cha- 
cun avec  leurs  troupes.  L’aile  gauche  , 
compofée  de  Lydiens,  de  Phrygiens, 

& d’autres  peuples  d’Afîe  , étoit  com- 
mandée par  Ariée , qui  avoit  aufli  mille 
chevaux.  Cyrus  Ce  mit  au  centre , ou 
étoit  lelite  des  Perfes  6c  des  autres 
barbares.  Il  étoit  environné  de  fîx  cens 
Cavaliers  armés  de  toutes  pièces,  & 

Jeurs  chevaux  de  chamfreins&  depoi- 
xral.  Le  Prince  avoit  la  tête  nue  , aufiï 
bien  que  tous  les  autres  Perfes  - car  c’eft 
leur  coutume  d’aller  ain fi  au  combat: 
tous  Les  gens  avoient  des  cotes-d  armes 
«rouges , au  lieu  que  ceux  d’Artaxerxe  en 
avoient  de  blanches. 

4'„ 

Un  peu  avant  le  combat , Çléarquc 
concilia  à Cyrus  de  ne  point  s’engager 
dans  la  mélée  ,6c  de  mettre  fà  perfonne 
en  /ureté  derrière  les  bataillons  des 
Grecs.  Que  me  dis-tu  là  , répliqua  Cy- 
rus i Quoi , tu  veux  que  dans  le  tems 
même  que  je  cherche  à me  faire  Roi , 
je  me  montre  tndtgne  de  l'être!  Cette 
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Artaxer-  fâge  & généreufè  réponfê  faitvoirqu’il 
x e fàvoit  quel  eft  le  devoir  d’un  Général 
— d’armée  , fur  tout  dans  un  jour  de  ba- 

taille. S’ils’étoit  retiré,  Iorfquefapré- 
fènce  étoit  le  plus  néceflàire,  il  auroic 
témoigné  peu  de  cœur , & l’auroit  ôté 
aux  autres.  Il  faut  , en  gardant  tou- 
jours la  différence  qui  doit  être  entre  le 
Commandant  & les  foldats  , que  le 
péril  foit  commun , & que  perfontie  ne 
s’en  exempte,  fi  l’on  veut  que  les  trou- 
pes n’en  (oient  pas  allarmées.  Le  cou- 
rage , dans  une  armée  , dépend  de 
l’exemple,  du  défit  d’être  remarqué» 
de  la  crainte  de  fe  deshonorer , del’im- 
puifiànce  de  faire  autrement  que  les  au- 
tres , & de  l’égalité  du  danger.  La  re- 
traite de  Cyrusauroit  ruiné  ou  affoibll 
tous  ces  puifians  motifs , en  découra- 
geant les  Officiers  auffi  bien  que  les 
foldats.  Il  crut  qu’étant  leur  Général, 
il  en  devoit  faire  les  fondions  , & fc 
"ïnontrer  digne  d’être  l’ame  & le  chef  de 
tant  de  gens  de  cœur,  prêts  à répandre 
leur  fang  pour  lui. 

Il  étoit  déjà  midi  , & l’ennemi  ne 
paroifloit  point  encore.  Mais  , fur  le* 
trois  heures,  il  s’éleva  une  grande  pouk 
^ fiére  comme  une  nuée  blanche , fuivic 
quelque  teins  après  d’une  noirceur  qui 


des  Perses  et  des  Grecs,  i 
couvrit  toute  la  plaine:  aptes  quoi  l’on  Mnemon*. 

vit  briller  les  armes  , les  lances,  & les  * 

ctendars.  Tilîàpherne  commandoit  là 
gauche , qui  étoit  compo  fée  de  la  cava- 
lerie armée  de  cuiraflès  blanches  , Sc 
de  l’infanterie  légère  : au  centre  étoit 
l’infanterie  péfàmment  armée  , dont 
Mne  grande  partie  avoit  des  boucliers 
de  bois  qui  couvroient.  le  (bldat  tout 
entier , ( c’étoient  des  Egyptiens.  ) Le 
refte  de  l’infanterie  légère  & de  la  ca- 
valerie formoit  l’aile  droite.  Toute  l'in- 
fanterie étoit  rangée  par  nations,  avec 
autant  de  profondeur  que  de  front , & 
formoit  ainfi  des  bataillons  quarrés.  Le 
Roi  s’étoit  mis  au  corps  de  bataille  avec 
l’élite  de  toutes  fes  troupes , & il  avoit 
autour  de  lui  fix  mille  chevaux,  com- 
mandés par  Artagerfe.  Quoiqu’il  fut 
au  centre,  il  débordoit  l’aile  gauche  de 
Gyrus , tant  le  front  de  fon-  armée  fur- 
pafïoit  en  étendue  celui  de  l’année 
ennemie.  On  avoit  placé  cent  cinquante 
chariots  armés. de  faux  à la  tête  de  l’ar- 
mée à quelque  diftance  les  uns  des 
autres.  Les  faux,  étoient  attachées  à 
L’efîîeu  tant  en  bas  que  de  travers, 
pour  couper  & renverfér  tout  ce  qu’ils 
trouveraient  à leur  rencontre. 

Comme  Cyrus.  comptoir  beaucoup 
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Artaxer-  fur  la  vaFenr  & l’expérience  desGrecs  v 
x £ il  dit  à Cléarque  , qu’après  qu’il  auroic 
' battu  les  ennemis  qui  écoient  devant  lui» 

il  eûr  foin  de  ferabbartre  for  (à  gauche 
pour  tomber  fur  le  centre  où  étoit  le 
Roi  , parce  que  de  là  dépendoit  tout  le 
foccès  de  la  bataille.  Mais  Cléarque , 
trouvant  beaucoup  de  difficulté  à pou- 
voir percer  un  Ci  gros  corps  de  trou- 
pes , lui  répondit  qu’il  ne  Ce  mît  en 
peine  de  rien,  & qu’il  anroit  foin  de 
faire  ce  qu’iî  faudroir. 

Cependant  l’armée  ennemie  s’avan- 
çoit  au  petit  pas  en  bon  ordre.  Cyrus. 
marchoit  entre  les  deux  corps  de  ba- 
taille, quoique  plus  près  du  fien,  & 
les  confidéroit  attentivement  l’un  après 
fautre.  Xénophon  1 apercevant  piqua- 
droit  à lui  pour  (avoir  s’il  n’avoit  point 
quelque  ordre  à lui  donner.  Il  lui  cria 
que  les  (âcrifices  étoient  favorables , 8c 
qu’il  en  informât  les  troupes.  Auffitôc 
il  Ce  mit  à parcourir  les  rangs  pour 
donner  (es  ordres  , & il  Ce  montra 
aux  foldars  avec  une  joie  for  le  vifage 
& une  forénité  qui  inlpiroient  le  cou- 
lage , & en  même  tems  avec  un  air  de 
bonté  & de  familiarité  qui  excitoient 
, leur  affection  & leur  zèle.  On  ne  Cau- 
roit  comprendre  ce  que  peut  fur  les 
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-cfprits  une  parole  , lin  air  de  bonté , Mnemon» 
lin  regard  du  General  » dans  un  jour 
d’attion  -,  & avec  quqjle  ardeur  un 
Jbomnae  ordinaire  court  au  péril , quand  > 

il  croit  n’étre  pas  inconnu  à Ton  Géné- 
ral, & qu’il  penfe  qu’il  lui  fiuxa  gré  de 
ion  courage. 

Actaxerxe  approchoit  toujours,  quoi- 
que lentement , fans  bruit  & (ans  con- 
Jifion.  Cette  belle  ordonnance  & cett.e 
.exaâedifcipline  Curprirent  extrêmement 
les  Grecs , qui  s’attendoient  à voir  beau- 
coup de  défordre  & de  tumulte  dans 
.une  fi  grande  multitude  , & a entendre 
des  cris  confus,  comme  Cyrus  le  leur 
avoir  annoncé. 

Les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  quatre  à cinq  cens  pas , lorlque  les 
Grecs  commencèrent  à chanter  1 hymne 
du  combat , de  à marcher , lentement 
d’abord  & en  filence.  Quand  ils  fuient 
près  de  l’ennemi , ils  jettérent  de  grands 
cris  j firapant  de  leurs  javelots  contre 
leurs  boucliers  pon  répou  venter  les  che- 
vaux } & s’ébranlant  tous  enfemble,  ils 
coururent  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  barbares , qui  ne  les  attendirent  pas  , 
mais  lâchèrent  le  pié,  & s’enfuirent  tous, 
à l’exception  de  Tiflàphcmc  qui  démets- 
ea  avec  une  petite  partie  de  (es  ttoupe& 
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Cyrus  voioit  avec  plaifir  la  déroute 
des  ennemis  caufée  par  les  Grecs , & 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui  le  pro- 
clamèrent Roi.  Mais  il  ne  fe  livra  pas 
à une  vaille  joie,  & ne  fe  compta  point 
encore  vainqueur.  Il  s’aperçut  qu’Ar- 
taxerxe  faifoit  faire  un  mouvement  à là 
droite  pour  le  prendre  en  flanc  : il 
marche  droit  à lui  avec  les  fîx  cens  che- 
vaux , tue  de  là  main  Artagerlè  Com- 
mandant des  lix  mille  chevaux  qui  en- 
vironnoient  le  Roi,  & les  met  tous  en 
fuite.  Découvrant  Ion  frere  , il  s’écrie > 
les  yeux  étincelans  de  feu  , je  le  vot , 
& pique  vers  lui , accompagné  leule- 
ment  de  les  principaux  Officiers  : car 
fes  troupess  etoientdébandéesen  pour- 
fuivant  les  fuiards,  ce  qui  fut  une 
faute  eflentielle. 

Alors  le  combat  devint  comme  lîn-: 
gulier  entre  Artaxerxe & Cyrus;  & l’on 
vit,  dit  un  Hiftorien , ces  deux  freres, 
tranlportés  de  fureur  & acharnés  ftin 
contre  l’autre , chercher  , comme  au- 
trefois Etéocle  & Polynice , à enfon- 
cer chacun  le  fer  dans  le  fèin  de  fon 
rival  , & à s’alïùrer  du  trône  par  là 
mort. 

Cyrus  aiant  écarté  ceux  qui  étoient 
en  bataille  devant  Artaxerxe  , le  joint  , 
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tue  (on  cheval  fous  lui , & le  fait  tom-  Mnemon. 
ber  par  terre.  Celui-ci  s’étant  relevé  , ' 

ôc  aiant  monté  fur  un  autre  cheval , 

Cyrus  poufîè  encore  à lui  le  blcflè  du 
fécond  coup  , & (ê  prépare  à lui  en  por- 
ter un  rroifiéme , qu’il  cfpére  devoir 
être  le  dernier.  Le  Roi  , comme  un. 
lion  blcflé  par  les  chafleurs  qui  n’en 
devient  que  plus  furieux,  s’élance  avec 
impétuofiré  & pouffe  fon  cheval  contre 
Cyrus,  qui , tête  baifTée  & fans  aucun 
ménagement , fe  jetroit  au  travers  d’une 
grêle  de  traits  qu’on  lui  iançoit  de 
toutes  parts  , & le  frape  de  fa  javeline 
dans  le  même  tems  que  tous  les  autres 
tiroienrauflï  fur  lui.Cyrustombe  mort. 

Les  ünsdifent  que  ce  fut.  du  coup  que 
le  Roi  lui  donna:  les  autres  adûrent 
qu’il  fut  tué  par  un  fbldat  Carien.  Mi- 
diridate , jeune  Seigneur  Perfan , pré- 
tendoit  lui  avoir  porté  le  coup  mortel , 
en  lui  enfonçant  fà  javeline  près  de 
l?orii  dans  la  temple  avec  tant  de  rai- 
deur, qu’il  lui  perça  la  tête  de  part  en 
part.  Les  plus  Grands  de  (à  Cour  , ne 
pouvant  fe  réfoudre  de  forvivre  à un 
G bon  maîne , fe  firent  tous  tuer  auprès 
de  fon  corps  ; preuve  certaine,  dit  Xé- 
nophon  , qu’il  (avoir  bien  choifir.  fês 
amis  3 ôc  qu’il  en  était  véritablement 
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il rt axer-  aimé.  Ariçe,qui  auroit  dû  lai  être  plus 
x e attaché  que  tout  autre , s’enfuit  avec  (h 
“ gauche  fitôt  qu’il  eut  appris  fa  mort. 

Artaxerxe , après  avoir  fait  couper  la 
tête  & la  main  droite  de  Ion  frere  par 
l’Eunuque  Mélabace , pourlùivit  les  en- 
nemis julques  dans  leur  camp.  Ariée  ne 
s’y  étoit  pas  arreté  ; mais , l’aiant  tra- 
verfé,  il  continua  fi  retraite  jn (qu’au 
lieu  où  l’armée  avoir  campé  le  jour 
précédent , qui  étoit  éloigné  d’environ 

Quatre  para,  quatre  lieUCS. 

&****•  Tiflàpherne  , après  la  défaite  de  la 

plus  grande  partie  de  fa  gauche  par  les 
Grecs  , mena  le  relie  contre  l’ennemi-,. 
8c  donna  le  lonç  du  fleuve  à travers 
l’infanterie  légère  des  Grecs,  qui  s’ou- 
vrit pour  lui  faire  partage , & fit  fa  dé- 
charge for  lui  en  partant  fins  perdre 
un  lèul  homme.  Elle  étoit  commandée 
par  Epifthéne  d’Amphipolis  , qui  pa£ 
foit  pour  un  habile  Capitaine.  Tiffà- 
pherne  parta  outre  fans  retourner  à la 
charge , parce  qu’il  fe  fentoit  trop  foi- 
ble , & il  s’avança  julqu’au  camp  de 
Cyrus , où  il  trouva  le  Roi  qui  le  pifc- 
loit , mais  qui  n ’avoit  pu  forcer  l’en- 
droit défendu  par  les  Grecs  qu'on  y 
t avoit  laiflës  pour  la  garde  , & qui  lâu^ 

véient  leur  bagage. 
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Les  Grecs  de  leur  côté  , & Arta  Mnemonv 


xerxe  de  l’autre , qui  ne  lavoient  point  - 
ee  qui  Ce  pafloit  ailleurs  , comptoienc 
_ chacun  avoir  remporté  la  viâoire  : les  - 


premiers,  parce  qu’ils  avoient  mis  en 
fuite  & pourfuivi  les  ennemis  j le  Roi, 
parce  qu’il  avoir  tué  Ion  frere , battu 
les  troupes  qui  s’étoicnt  pré  Tentée  s de- 
vant lui , & pillé  leur  camp.  Leur  fort 
fut  bientôt  éclairci  de  part  & d’autre. 
Tilîàpheine , en  arrivant  au  camp,  ap- 
prit au  Roi  que  les  Grecs  avoient  ren- 
verfé  fon  aile  gauche , & la  pourfui- 
voient  vivement  :&  les  Grc  es , de  leur 


côté,  apprirent  que  le  Roi , en  pour- 
fuivant  la  gauche  de  Cyrus  ,avoit  percé 
julqu’au  camp.  Sur  ces  avis.  Je  Roi 
rallia  (es  troupes  , & (é  mit  en  marche 
pour  aller  chercher  l’ennemi  ; & Cléar- 
que,  de  (bn  côté , revenant  de  la  pour- 
fuite  des  Perfès  s’avança  pour  aller  au 
fecoursdu  camp. 

Les  deux  armées  Ce  trouvèrent  bien- 


tôt allez  pies  l’une  de  l’autre.  Il  parut, 
par  un  mouvement  que  fit  le  Roi  , 
qu’il  avoir  dtflein  d’arraquer  les  Grecs 
par  la  gauche.  Ceux-ci , craignant  d etre 
enveiopés  de  toutes  pirts  , firent  uu 
quart  de  converfion  , & mirent  le  fleuve 
à leur  dos , pour  n’etre,  point  pris  par 


* 
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Artaxir-  derrière.  Ce  que  le  Roi  aiant  vu  » il  fir 
xe  changer  de  forme  auffi  à fà  batailla  , 

fe  vint  ranger  devant  eux,  & marcha 

pour  les  attaquer.  Dès  que  les  Grecs  vi- 
rent qu’ils  s’approchoient , ils  entonnè- 
rent l’hymne  du  combat,  & marchèrent 
à l’ennemi  avec  plus  d’ardeur  encore 
qu’à  la  première  aèfcion. 

Les  barbares  aulli  lâchèrent  le  piè 
comme  la  première  fois , & encore  de 
plus  loin  , & furent  pourfuivis  jufqua 
un  village  qui  ètoit  au  pié  d’une  colline , 

. fur  laquelle  leur  cavalerie  fit  alte.  On 
y remarqua  l’étendard  du  Roi  , qui 
ètoit  un  Aigle  d’or  au  bout  d’une 
pique , les  ailes  déploiées.  Les  Grecs 
fê  préparant  à les  y pourfuivre , ils  aban- 
donnèrent aufli  la  colline  , prirent  la 
fuite  précipitamment  , & toutes  les 
troupes  fè  débandèrent.  Cléarque,  après 
avoir  rangé  fês  troupes  au  pié  de  la 
colline , y fit  monter  Lycie  de  Syra- 
culè  avec  un  autre  pour  voir  ce  qui  (e 
pafîoit  dans  la  campagne.  Us  raporté- 
rent  que  les  ennemis  fiiioient  de  tous  . 
côtés , & que  toute  l’armée  croit  en 
déroute. 

Comme  il  ètoit  prefque  nuit  ,•  lès 
Grecs  mirent  (bas  les  armes  pour  fc 
icpofer , bien  étonnés. de  ce  que  Cyras 


DES  PfiRSES  ET  DES  CTrECS.  ï£l 
vne  paroifloit  point , ni  perfonne  de  fa  Mnemom. 
^art,  & s’imaginant  qu’il  s’étoit  engagé  ' 

à la  pourfuite  des  ennemis , ou  qu’il  le 
hâtoit  de  Ce  rendre  maître  de  quelque 
place  importante , car  ils  ne  fâvoient 
pas  encore  fa  mort  , ni  la  défaite  du 
refte  de  fbn  armée.  Ils  le  déterminent 
à retourner  dans  leur  camp , où  ils  arri- 
vent à nuit  fermée,  & trouvent  la  plu- 
part du  bagage  pris,  avec  tous  les  vi- 
' vres , & quatre  cens  chariots  chargés 
de  farine  & de  vin , que  Cyrus  fàir 
ioit  toujours  mener  pour  les  Grecs  en 
cas  de  befôin  & de  quelque  nécefïité 
prefïànte.  Ils  paflërent  la  nuit  dans  le 
camp  , la  plupart  fans  avoir  encore  pris 
de  nourriture  , comptant  que  Cyrus 
étoit  vivant,  & qu’il  avoit  remporté  la 
vidtoire. 

Le  fuccès  du  combat  que  je  viens 
de  décrire,  montre  ce  que  peuvent  la 
bravoure  & la  fêiencc  militaire  contre 
le  grand  nombre.  Le  petit  corps  d’ar- 
mée des  Grecs  ne  mon  toit  qu’a  douze 
• ou  treize  mille  hommes:  mais  cetoient 
des  troupes  aguerries , difeiplinées , en- 
durcies à la  fatigue  , accoutumées  a 
affronter  les  dangers  , fenfibles  à la 
gloire  & à la  réputation , & qui  pen- 
dant la  longue  guerre  du  Péloponnéfc 
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Artaxer-  avoient  eu  le  tems  & les  moiens  de 
xe  s’inftruire  & de  fe  perfectionner  dans 

. l’art  de  combattre.  Du  côté  d’Artaxerxe 

on  comptoit  près  d’un  million  d’hom- 
mes : mais  ce  n’étoient  point  des  fol- 
dats , ils  n’en  avoient  que  le  nom  ; 
fans  force , fans  courage  , fans  difci- 
pline , (ans  expérience,  fans  aucun  fên- 
timent  d’honneur.  Aufîi , dès  que  les 
Grecs  pâroiffoient , la  fraieur  & le 
défbrdre  fè  mertoient  parmi  les  enne- 
mis ; & , dans  la  fécondé  aétion , Arta- 
xerxe  lui-même  n’ofà  pas  les  attendre# 
& prit  honteufèment  la  fuite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Cléarquc 
Commandant  des  Grecs  , & lui  im- 
pute à lâcheté  de  n’avoir  pas  fuivi 
l’ordre  de  Cyrus  , qui  lui  avoir  re- 
commandé fur  tout  de  donner  du  côté 
où  étoit  Artaxerxe.  Ce  reproche  pa- 
roit  fans  fondement.  Il  n’eft  pas  aife 
de  comprendre  comment  ce  Capitai- 
ne , qui  étoit  placé  à l’aile  droite , pou- 
voit  attaquer  d’abord  Artaxerxe  , qui 
étant  au  centre  débordoit , comme  on 
l’a  dit , toute  l’armée  ennemie.  Il  fèm- 
ble  que  Cyrus , comptant  comme  il 
fàifoit , & avec  beaucoup  de  raifon  , 
fur  le  courage  des  Grecs , & délirant 
qu’ils  attaquaient  l’endroit  où  étoit 
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Artaxerxe , auroit  dû  les  placer  à l’aile  Mnemoî*. 
gauche  , qui  répondoit  directement  à ' 

cet  endroit  , c’efl-à-dire  , au  corps  de 
bataille , 8c  non  pas  à la  droite  qui  en 
étoit  fort  éloignée. 

' Le  reproche  qu’on  pourroit  faire  à 
Cléarque  , c’elt  d’avoir  poulie  trop  vi- 
vement & trop  lontems  les  fuiards. 

Si , après  avoir  mis  en  délordre  Paile 

fauche  qui  lui  étoit  oppofëe,  il  eût  pris 
; relie  des  ennemis  en  flanc , & eût 
pénétré  ju  (qu’au  centre  où  étoit  Arta- 
xerxe , il  y a très  grande  apparence 
qu’il  auroit  remporté  une  victoire  com- 
plexe ,&  qu’il  auroit  placé  Cyrus  fur 
le  trône.  Les  fix  cens  Cavaliers  de  cc 
Prince  firent  la  meme  faute  , & pour- 
fuivant  avec  trop  de  chaleur  le  corps 
de  cavalerie  qu’ils  avoient  mis  en  fuite, 
i|s  lai/Iercnt  leur  Maître  prelque  lèul, 

& l’abandonnèrent  à la  merci  des  en- 
nemis , lanspenlèr  qu’ils  étoient  choifis 
fur  toute  l’armée  pour  veiller  à la  garde 
du  Prince  , & pour  mettre  là  perlbnne 
en  lÛLcttf.  Trop  d’ardeur  nuit  louvent 
dans  un  combat  : il  elt  du  devoir  & dç 
l’habileté  d’un  Chef  de  lavoir  la  modé- 
rer tk  la  conduire. 

Cyrus  lui  - même  s’y  abandonna 
trop , 8c  Ce  laiflà  emporter  à un  defir 
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Artax  ir-  aveugle  de  gloire  & de  vengeance. 

x b Allant  tête  baillée  attaquer  Ion  frere  , 
* il  oublia  qu’il  y a une  extrême  diffé- 

rence entre  un  Général  & un  Ample 
foldat.  Il  ne  devoit  s’expolcr  que 
comme  il  convient  à un  Prince  ; comb- 
ine la  tête , & non  comme  la  main  ; 
comme  celui  qui  doit  donner  les  or- 
dres , & non  comme  ceux  qui  doivent 
les  exécuter. 

Je  ne  parle  ainfî  qu’après  les  gens 
du  métier  , & je  ne  m’ingère  pas 
d’interpofer  mon  jugement  propre 
fur  des  matières  qui  ne  font  pas  dç 
ma  compétence. 

§.  II L 

Eloge  de  Cyrus. 

De  Exftdiu  X enophon  faitun  éloge  magnï- 
fique  de  Cyrus  -,  & ce  n’efl:  point 
Amplement  fur  le  raport  d’autrui  qu’il 
en  parle  , mais  fur  ce  qu’il  en  avoir 
yu  & connu  par  lai  même.  C’étoir , 
dît- il , au  jugement  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu , le  Prince , après  le  Grand 
Cyrus,  le  plus  digne  décommander, 
& qui  avoit  l'arae.  la  plus  noble  & la 
plus  roiale.  Dès  Ion  enfance  , il  fur- 
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forte  d’exercice , Toit  qu’il  falût  manier  

un-cheval , ou  tirer  de  l’arc , on  lancer 
un  javelot , ou  fe  diftinguer  à la  cliaflè , 
jufques-là  qu’un  jour  il  foutint  l’atta- 
que d’un  ours , & le  terraflà.  Ces  avan- 
tages étoient  foutenus  en  lui  par  un  air 
noble , par  une  phyfionomie  préve-  j 

nante , & par  toutes  ces  grâces  de  la  na- 
ture qui  fervent  comme  de  recomman- 
dation au  mérite. 

Quand  fon  pere  l’eut  fait  Satrape  de  l*  gr*nd» 
la  Lydie  & des  provinces  voifines,  fon  14 

grand  foin  fut  de  bien  faire  entendre 
aux  peuples  qu’il  n’avoit  rien  tant  à » 

cœur  que  de  tenir  inviolablement  fà 
parole  foit  pour  les  traités  publics,  ' 
foit  même  pour  de  fîmples  ptomelTes  : 
qualité  bien  rare  dans  les  Princes , & 
qui  eft  néanmoins  la  bafe  de  tout  bon 

fouvernement  , & la  fource  du  bon- 
eurdes  Rois  & des  peuples.  Non  feu- 
lement les  villes  foumifes  à fon  autorité , 
mais  les  ennemis  même  preneient  en 
lui  une  pleine  confiance. 

Soit  qu’on  lui  fit  du  mal  ou  du  bien, 
il  le  vouloit  rendre  au  double  , & ne 
fouhaitoit  de  vivre , difoit-il , que  ju£> 
qu’à  ce  qu’il  eût  furmonté  en  bien- 
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. faits  ou  en  vengeance  fès  amis  St  Ces 
ennemis.  ( Il  y aurait  eu  plus  de  gloire 
à vaincre  ceux-ci  même  à force  de 
bienfaits.  ) Aulfi  n’y  eut-il  jamais  de 
Prince  que  l’on  craignît  davantage  d’of- 
fonfcr  , ni  pour  qui  l’on  fût  plus  prêt  à 
expofor  fes  biens , fo  fortune , & (à  vie. 

Moins  occupé  du  foin  de  fo  foire 
craindre  que  de  celui  de  fo  foire  ai- 
mer , il  s’e'tudioit  à ne  montrer  fa 
grandeur  que  par  le  côté  qui  la  foi- 
foit  paroitre  utile  &c  avantageufo , & 
à éteindre  tous  les  autres  fentimens 

Î>ar  celui  de  la  reconnoiflànce  & de 
’amour.  Il  étoit  attentif  à toutes  les 
©ccafions  de  foire  du  bien  , de  pla- 
cer à propos  une  grâce , de  montrer 
qu’il  ne  fe  croioit  puiflânt  , riche, 
heureux  , qu’autant  qu’il  pouvoir  le 
foire  fontir  aux  autres  par  Ces  bien- 
foits.  Mais  il  évitoit  d’en  tarir  la  four- 
ce  par  une  profofion  indifcretre.  Il 4 ne 
prodiguoit  pas  les  grâces  , il  les  di- 
ftribuoit.  Il  vouioit  que  fès  libéra- 
lités fufïènt  des  récompenfes  , St  non 
.de  pures  faveurs  -,  & qu’elles  fèrviflènt 

nibil  eicidit-  Stncc.  df  ) 
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à aider  la  vertu,  & non  pas  à entre-  Mnïmon> 
tenir  la  molle  oifîveté  du  vice.  — -- * 

Il  aimoit  fur  tout  à faire  du  bien 
aux  vaillans  hommes  : les  gouverne^ 
mens  & les  récompen/ês  n’étoient 
que  pour  ceux  qui  s’étoieflt  diftin- 
gués  dans  l’occafion.  Il  n’accordoic 
jlimais  les  honneurs  & les  dignités 
à la  brigue  ni  à la  faveur,  mais  au 
mérite  fèul  , ce  qui  fait,  non  feuler 
ment  la  gloire , mais  le  fuccès  du  gou- 
vernement. Par  là  il  mit  bientôt  la 
Vertu  en  honneur , & rendit  le  vice 
mépri fable.  Les  provinces»  animées 
d’une  noble  émulation  , lui  fournirent 
en  peu  de  tems  un  nombre  confidé* 
rable  d’excellens ïùjets  en  tout  genre , 
qui  , fous  un  autre  gouvernement , 
leroicnt  demeurés  inconnus  & inur 
tiles. 

Perfonne  n’a  jamais  fit  obliger  de 
meilleure  grâce  > ni  mieux  pofledef 
i’art  de  gagner  par  des  manières  pré* 
venantes  le  cœur  de  ceux  qui  pou- 
voient  lui  rendre  fêrvice.  Comme  il 
(ënroit  bien  qu’il  avoit  befoin  du 
fecours  des  autres  pour  exécuter  fe$ 
jdefïèins , il  jugeoit  que  l'équité  & la 
reconnoiflànce  demandoient  qu’il  ren- 
dît à peux  <jui  s’attachojent  à fà  per- 
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Artaxer-  tonne  tous  les  fervices  qui  dépen- 
xe  doient  de  lui.  Tous  les  préfèns  qu’on 

lui  fàifbit  Toit  d’armes  éclatantes,  foit 

de  riches  étofes , il  les  diftribuoit  à Tes 
amis  confultant  le  goût  ou  le  befoin 
de  chacun  d’eux  & il  avoit  coutume 
de  dire  que  le  plus  bel  ornement  & 
la  plus  grande  richeftè  d’un  Prince ^ . 
étoit  d’orner  & d’enrichir  ceux  qui  le 
fervoient  bien.  En  effet  , dit  Xéno- 

{)hon  , de  faire  du  bien' à fos  amis,  & de 
es  vaincre  en  libéralité , je  ne  trouve 
pas  que  ce  foit  une  choie  fi  admirable 
dans  une  fi  haute  fortune  : mais  de  les 
vaincre  par  la  bonté  du  cœur,  & par 
les  (entimens  d’affedion  & d’amitié, 
Sc  de  trouver  plus  de  plaifir  à les  obli- 
ger qu’eux  à recevoir  des  grâces,  c’eft 
en  quoi  je  trouve  Gyrus  véritable- 
ment digne  d’eftime  & d’admiration. 
Le  premier  de  ces  avantages,  il  le  tire 
de  ton  rang , & l’autre  de  fon  propre 
fonds. 

C’eft  par  ces  rares  qualités  qu’il 
s’acquit  généralement  l’eftime  & l’a- 
mour tant  des  Grecs  que  des  Barbares. 
Une  grande  preuve  de  ce  que  dit  ici 
Xénophon  , c'eft  qu’on  ne  quitta  ja- 
mais ie  fcrvice  de  Cyrus  pour  celui  du 
Roi  i au  lieu  qu’il  en  pafioit  tous  les 
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jours  une  infinité  du  parti  du  Roi  au  Mnemon. 
fien  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée , ■ ■ ■ - — 

& même  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
decrédi  à la  Cour,  parce  qu’ils  étoienc  ;; 

tous  perluadés  que  Çyrus  làuroit  mieux  * 

recoiinoitre  leurs  lèrvices.  , 

On  ne  peur  pas  douter  certaine- 
ment que  le  jeune  Cyrus  n’eût  de 
grandes  vertus,  & un  mérite  fupérieur:  1 

mais  je  fuis  furpris  que  Xénophon , en 
traçant  Ion  portrait , n’emploie  que  des 
traits  brillans&  propres  à le  faireadmi- 
rer  , & ne  di(ë  pas  un  fç  ul  mot  de  fes 
défauts , Sc  fur-tout  de'  cette  ambition 
démelurée  , qui  fut  lame  de  toutes  fes  , 
avions  i & qui  enfin  lui  m’t  les  armes 
à la  main  contre  fou  frere aîné , & con-  * 
tre  fon  Roi.  Efi:-il  permis  à un  hifto- 
rien  , dont  le  principal  devoir  ell  de 
peindre  les  venus  Si  les  vices  avec  les 
couleurs  qui  leur  conviennent , de  dé- 
crire fort  au  long  une  telie  entreprile, 
fans  laillèr  entrevoir  aucune  marque 
d’improbation?  Mais  chez  les  payens, 

' l’ambition,  loin  d'être  regardée  comme 
lin  vice,  pafloit  fou  vent  pour  une  yeitu. 

£8 

Tome  IV.  ti 
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§.  IV. 

le  foi  'veut  contraindre  les  Grecs  à li- 
vrer Uttrs  armes.  Ils  prennent  la  réso- 
lution de  mourir  plutôt  que  de  fi 
''rendre.  On  fait  un  traité  avec  eux . 
Tijja'herne  fi  charge  de  tes  conduire 
jkfijuts  dans  leur  patrie.  Il  a rête  par 
'trahifon  Cléartfue  quatre  autres 
Généraux , qui  font  tous  mis  à mort. 

L e s G recs  aiatit  appris  le  lende- 
main de  la  bataille  que  Cyrus  étoit 
mort  , dépurèrent  vers  Ariée  Géné- 
ral des  Barbares  , qui  s’étoit  retiré 
avec  (es  troupes  an  lieu  d’où  ils  étoient 
partis  la  veille  de  Paétion , pour  lui 
offrir,  comme  vainqueurs , lacouronne 
de  Perfe  à la  place  de  Cyrus.  Dans 
le  même  rems  arrivèrent  des  Hérauts 
d’armes  Perlàns  de  la  part  du  Roi , 
:ponr  les  ïômmec  de  rendre  les  armes. 
•Ils  répondirent  fièrement  qu’on  ne 
pailoit  point  ainfi  à des  vainqueurs. 
•Que,  fi  le  Roi  fbuhaitoit  avoir  leurs 
armes , il  vînt  lui-même  les  leur  arra- 
cher : mais  qu’ils  mourraient  plutôt 
que  de  les  livrer.  Qne  s’il  vouloir  les 
recevoir  au  nombre  de  fis  alliés , ils  le 
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fèrviroient  avec  fidelité  & courage  : 
mais , a s’il  fbngeoit  à les  réduire  en 
efclavage  comme  vaincus-  , qu’il  lut 
qu’ils  avoient  en  main  de  quoi  le  dé- 
fendre, & qu’ils  étoient  déterminés 
à perdre  la  vie  plutôt  que  la  liberté. 
Les  Hérauts  ajoutèrent  qu’ils  avoient 
ordre  de  leur  dire  , que  s’ils  demeu- 
roiept  au  lieu  où  ils  les  avoient  trou- 
vés , il  y auroit  fulpenfion  d’armes  ; 
que  s’ils  avançoient  ou  reculoient  , 
— ils  Sèroient  traités  comme  ennemis. 
Les  Grecs  y consentirent.  Mais  le- 
quel dirai-je , reprit  le  Héraut  ? Paix 
en  demeurant , & guerre  en  marchant, 
répliqua  Cléarque  , Sans  s’expliquer 
davantage , pour  tenir  toujours  le  Roi 
en  incertitude. 

La  réponfe  d’Ariée  aux  députés  des 
Grecs  fut,  qu’il  y avoit  plusieurs  au- 
tres Pertes  plus  confidérablcs  que  lui 
qui  ne  le  fouffriroient  pas  Sûr  le  trône , 
& qu’il  partiront  Je  lendemain  de 
grand  matin  pour  retourner  en  Ionie  : 
que  s’ils  vouloient  être  de  la  partie . 
ils  arrivaflènt  dans  la  nuit.  Cléarque , 
aiant  pris  l’avis  des  Officiers , fe  pré- 

a Sin  ut  viaisfervitium  I promtum  libertat!  mt 
indicercrur,  efle  fîbi  fer-  ad  morteni  animutn, 
rum  8c  juYcntutcni , 9c  TMit-^nn.  lit.  4 ,c.+6. 
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Artaxir-  para  au  départ.  Il  commanda  toujours 
xe  depuis,  comme  étant  le  lêul  capable 
■ ' — de  le  taire , car  du  refte  il  n avoir  point 

été  élu. 

La  nuit  venue , Milthocyte  Thra- 
cien , qui  commandoit  quarante  che- 
vaux & environ  trois  cens  loldats  de 
fbn  pays  , s’alla  rendre  au  Roi  ; & le 
refte  des  Grecs  partit  lous  la  conduite 
de  Cléarque,  & arriva  fur  le  minuit 
au  camp  d’Ariée.  Après  qu’ils  Ce  fu- 
rent mis  en  bataille,  les  Officiers  l’al- 
lérenr  trouver  dans  fa  tente  , où  ils  ju- 
rèrent alliance*,  & les  Barbares  ajou- 
tèrent qu’ils  conduiraient  l'armée  fans 
fraude. Pour  confirmation  du  traité, on 
égorgea  un  loup , un  bélier  , un  fan- 
glier,&  un  taureau  : Les  Grecs  trem- 
poient  leurs  épées  dans  le  fa ng  des  vi- 
élimes  , & les  Barbares  la  pointe  de 
leurs  javelots. 

Ariée  ne  jugea  pas  à propos  de  re- 
tourner par  le  chemin  par  où  ils 
étoient  venus,  parce  que  n’y  aiant 
rien  trouvé  pour  leur  fubfiftance  les 
dix-fêpt  derniers  jours  de  marche  , ils  „ 
auraient  eu  beaucoup  plus  à y fbufïrir  à 
leur  retour.  Il  prit  donc  une  autre 
route.  Il  les  exhorta  feulement  à faire 
d’abord  de  grandes  journées , pour 
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éviter  la  pourfuitc  du  Roi  : mais  ils 
n’y  purent  réuflir.  Vers  le  loir,  lorf- 
qu’ils  étoient  près  de  certains  villages 
où  ils  dévoient  s’arrêter  , des  cou- 
reurs importèrent  qu’on  voioit  quel- 
ques équipages  , ce  qui  fit  juger  que 
l’ennemi  n’écoit  pas  loin*  On  l’atten- 
dit de  pié  ferme.  Le  lendemain  au 

I joint  du  jour  l’armée  fe  rangea  dans 
e même  ordre  qu’elle  étoic  lors  de  la 
bataille.  Une  contenance  fi  hardie 
épouvanta  le  Roi.  Il  envoia  des  Hé- 
rauts , non  plus  pour  demander  , com- 
me auparavant  , qu’on  livrât  les  ar- 
mes, mais  pour  parler  de  paix  & de 
traité.  Cléarquc  , qu’on  avertit  de 
leur  arrivée  , & qui  et  oit  occupé  â 
ranger  lés  troupes , leur  fit  dire  d’at- 
tendre , & qu’il  n’avoit  pas  encore  le 
loifir  de  leur  parler.  Il  afteéloit  exprès 
un  air  de  fierté  & de  grandeur,  pour 
marquer  fbti  intrépidité  -,  & d’ailleurs 
il  étoit  bien  aile  de  faire  paroitre  là 
phalange  en  bon  état.  Quand  il  Ce  fut 
avancé  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus 
lefte  parmi  Ces  Officiers,  & qu’il  eut 
entendu  la  propofition  que  lui  fài- 
fbient  les  Hérauts,  il  répondit  qu’il 
fàloit  commencer  par  fe  battre  , parce 
que  l’armée  manquant  de  vivres  ne 
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ArtaxéR-  pouvoir  pas  attendre  plus  Iontems. 

xe  Les  Hérauts  étant  retournés  pour 
— ■ ■ porter  cette  parole  à leur  Maître  , re- 
vinrent  fort  peu  de  feras  après  , ce  qui 
fit  connoitre  que  le  Roi , ou  celui  qui 
parloit  en  fon  nom  n’étoit  pas  éloi- 
gné. Ils  dirent  qu’ils  avoient  ordrede 
les  conduire  dans  les  villages , où  ils 
trouveraient  des  vivres  en  abondait* 
ce-,  & ils  les  y conduisent  effective-»' 
ment. 

L’armée  y Ajourna  trois  jours  , peu* 
dant  lefquels  Tifîàpherne  y arriva  de 
la  part  du  Roi , avec  le  frere  de  la 
Reine  , & trois  autres  Grands  de  Pee- 
(ê,  fuivis  d’un  grand  nombre  d’Offi* 
ciers  & de  domeftiqnes.  Après  avoir 
falué  les  Généraux  qui  s’avancèrent 
pour  le  recevoir  , il  leur  dit  par  l’en* 
tremifè  de  fon  truchement,  qu’étant 
yoifînde  la  Grèce,  & les  aiant  viien* 
gagés  dans  des  périls  d’où  ils  auraient 
peine  à fè  tirer , il  avoit  inrerpofë  fe$ 
bons  offices  auprès  du  Roi  pour  obte- 
nir qu’il  lui  fut  permis  de  les  remener 
dans  leur  pays , perfuadé  que  lorfi* 
qu’ils  y feraient  arrivés  , ni  eux  ni 
leurs  villes  ne  perdraient  le  fouvenir 
d’une  telle  faveur.  Que  le  Roi , fan* 
s’expliquer  encore  pofitivement  > l’a»* 
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voit  chargé  de  venir  (avoir-  d’eux  MnüwQH* 
pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  ~ ■ 
contre  lui  *,  & il  leur  confcilla  de  ré- 
pondre au  Roi  d’une  manière  qui  ne 
lui  déplût  point  , & qui  le  mît  , lui 
Tifiapherne , en  état  de  leur  rendre  Ser- 
vice. Les  dieux  nous  (ont  témoins»  •• 
reprit  Cléarque , « que  nous  nenous« 
fommes  point  enrôlés  pour  faire  la  «• 
guerre  au  Roi  , ni  pour  marcher  •• 
contre  lui.  Cyrus  couvrant  fa;mar-«« 
che  de  divers  prétextes  » nous  a ame-w 
nés  prelque  julqu  ici  fans  s’expli-  h 
quer  , afin  d etre  plus  en  état  dé  « 
vous  furprendre.  Et  lorlque  nous  « . 
l’avons  vu  engagé  dans  les  dangers,  m 
nous  avons  eu  honte  de  l’abandon-  « 
ner  après  les  faveurs  que  nous  en  « 
avions  reçues.  Mais  puilqu’il  eft« 
mort , nous  lômmes  quittes  dé  notre  « 
parole , & nous  ne  défii  ons  ni  con-  * 
tefter  la  couronne  à Artaxerxe  , ni  * 
ravager  Ion  pays  , ni  lui  faire  aucun  « 
déplaifir , poitrvû  qu’il  ne  s’oppofè  c« 
point  à notre  retour.  Que  fi  quel-  « 
qu’un  nous  attaque  , nous  tâcherons 
avec  l’aide  des  dieux,  de  nous  bien,» 
défendre  -,  & ne  ferons  point  ingrats  « 
anfia  à l’égard  de  ceux  qui  nous  au-  « • 
ront  rendu  quelque  fèrvice-.  « Tifl*. 

Hiiij 


Digitized  by  Google 


\-]6  H I S T O I R E 
Artaxer-  pherne  répondit  qu’il  portcroit  cette 
xe  parole  au  Roi,  & qu’il  leur  raporte- 
roit  fa  réponfe.  Il  ne  revint  pas  le  len- 
demain , ce  qui  mit  les  Grecs  en  in- 
quiétude, mais  il  arriva  le  troilîéme 
• jour,  & dit  qu’il  avoit  enfin  obtenu 
Jeur  grâce  après  beaucoup  de  contra- 
:diélions.  Car  on  avoit  repréfenté  au 
Roi  qu’il  ne  devok  pas  laifièr  retour- 
ner impunément  en  leur  pays  des 
gens  qui  avoient  eu  l’infolençe  de  lui 
.venir  faire  la  guerre , »»  Enfin  , dit-il  » 
” vous  pouvez  vous  afifurer  mainte- 
»»  nant  qu’on  n’apportera  aucun  ob- 
«ftacle  à votre. retour , St  qu’on  vous 
fournira  des  vivres  , ou  qu’on  vous 
»»en  laillèra  prendre  en  paianr,  & 
•’  vous  jugerez  aulîi  que  vous  palfercz 
(ans  faire  aucun  détordre  , & que 
«vous  prendrez  feulement  ce  qui 
»•  vous  lera  néceflaire , fi  on  ne  vous  le 
« fournit  pas  *•.  Ces  conditions  furent 
jurées  de  part  & d’autre.  Tifïàphernc 
{k  le  frere  de  la  Reine  donnèrent  la 
main  aux  Colonels  St  aux  Capitaines  » 
St  reçurent  la  lcur.  Enfuite  Tiflapher- 
ne  le  retira  pour  aller  donner  ordre  à 
fes  affaires  , avec  promeflè  de  reve- 
nir au  plutôt  pour  s’en  retourner  avec 
,çux  dans  ion  Gouvernement. 
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Les  Grecs  l’attendirent  plus  de  vingt  Mnîmon. 

jours  , demeurant  campés  près  d'A- * 

riée , qui  étoit  vifité  fouvent  par  fes 
freres  & par  fes  autres  parens , & les 
Officiers  de  Ton  armée  par  d’autres 
Perfès  , qui  les  affuroient  de  la  part  du 
Roi  qu’il  ne  Ce  fouviendroit  plus  du 
paffié  ; de  forte  qu’on  voioit  l’amitié 
d’Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroidir 
de  jour  en  jour.  Ce  changement  leur 
donnoit  de  l’inquiétude.  Plufïeurs  des 
Officiers  vinrent  trouver  Cléarque  5c 
les  autres  Capitaines  , & leur  dirent  : 

Que  fàifons-nous  ici  plus  lontems?  « 

Ne  lavons-nous  pas  que  le  Roi  nous  « 
voudroit  voir  tous  périr  , pour  inf-  t« 
pirer  de  la  terreur  aux  autres  ? Peut-  * 
être  qu’il  nous  arrête  en  attendant  «, 
qu’il  ait  ralïèmblé  fes  forces  difper-  « 
fées  , ou  envoié  faifïr  les  palîâges  « 
qui  font  fur  notre  route  : car  il  ne  « 
fduffrira  jamais  que  nous  retour-  « 
nions  en  Grèce  pour  y publier  notre  « 
gloire  & là  honte.  « Cléarque  répon- 
doir  à ceux  qui  lui  tenoient  ces  dif. 
cours  , que  de  partir  ainfi  fans  le  congé 
du  Roi  , c’étoit  rompre  avec  lui , & 
lui  déclarer  la  guerre  en  violant  le 
traité  ; qu’on  demetueroit  fans  con- 
ducteur dans  un  pays  étranger,  où 

llv 
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Artaxer-  perfbnne  ne  voudroit  fournir  des  vi- 
x e vrcs  ; qu’Ariée  les  quitterait , 8c  que 
— — leur  amis  même  deviendroient  leurs 

ennemis  : qu’il  ne  làvoit  pas  s’il  y 
avoit  encore  quelque  autre  fleuve  à 
palier , mais  que  quand  il  n’y  aqroit 
que  l’Euphrate,  on  ne  le pouvoit  tra- 
verfer  pour  peu  qu’on  leur  difputâç 
le  palïàge  : Que  s’il  fàloit  combattre  » 
on  le  trouvoit  làns  cavalerie  contre 
des  ennemis  qui  en  avoient  une  très* 
nombreulê  & très-excellente;  de  forte 
que.  fi  l’on  remportoit  la  victoire, 
on  n’en  tireroit  pas  grand  avantage  ; 
8c  Ci  l’on  étoit  vaincu , on  périroit  fans 
reflource.  « D’ailleurs  , pourquoi  Iç 
*•  Roi , qui  avoit  tant  d’autres  mofons 
» de  nous  perdre , nous  auroit-il  doi> 
»*  né  là  parole  pour  la  violer- , afin  de 
*»  Ce  rendre  exécrable  devant  les  dieux 
» & devant  les.  hommes  ? 

Cependant  Tiflàpherne  arriva  avec 
fes  troupes  , pour  retourner  en  for? 
Gouvernement.  Ils  partirent  donc 
tous  enfemble  fous  la  conduite  de 
Tiflàphernq  qui  leur  faifoit  fournir 
des  vivres.  Ariée  8c  fos  gens  cam- 
poient  avec  les  Barbares , 8c  les  Grecs 
foparément  à quelque  diftance  d’eux  , 
ce  qui  entretenoit  toujours,  les  défier 
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ces.  D’ailleurs  il  forvenoit  des  que-  Mnemon^. 
relies  pour  le  bois  ou  le  fourrage , qui  • — — * — 
aliénoient  de  plus*  en  plus  les  clprirs; 

Après  trois  jours  de  marche  on  arriva 

au  mur  de  la  Médie , qui  a cent  pies 

de  haut  , vingt  de  large  , & vingt  3-0  parafa»- 

lieues  d’étendue  *,  tout  bâti  de  bri-r  gt,‘ 

ques , liées  enfemble  avec  du  bitume, 

comme  les  murs  de  Babylone  , dont 

par  une  de  lès  extrémités , il  métoit 

pas  fort  éloigné.  Lorlqu’on  l’eut  palfê*, 

on  fit  huitlienes  endeuxjours,  &l’on 

vint  à la  rivière  du  Tigre  , après  avoir 

traverfé  deux  de  Ces  canaux , faits  de 

main  d’homme  pour  arrofèr  le  pays. 

On  paflà  enfuite  * le  Tigre  for  un 
pont  de  vingt-fept  bateaux  près  de 
Sitace  , ville  fort  grande  & fort  peu* 
plée.  Après  quatre  jours  de  marche  , 
ils  arrivèrent  à une  autre  ville  , fort 
puilïànte  aulîi , nommée  Opis.  Ils  f. 
rencontrèrent  un  frere  bâtard  d’Ar- 
taxerxe  , qui  amenojt de  Sufe  & d’Ec* 


* La  marche  des  Grecs 
«5 r du  refit  Je  l’armée 
depuis  le  lendemain  de 
la  bataille  jufqu  au  paf- 
fage  du  T igre  , efi  rem- 
plie dans  le  textt-de,  Xé- 
nppbop  Je  tris-grandes 
ebflurités  qui  demavde- 
rmeu. , pettt-e  trefla  ne- 


ment,  éclaircies  , une, 
longue  dijjcrranen,  Mou 
plan  ne  me  permet  pas 
d’entrer  dans  ces  fortes 
de  difcujfions  : j’en 

laijfe  le  foin  à des  per - 
fotincs  plus  habiles  que, 

mou 
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ArtAXîr-  batane  à fon  fecours  un  corps  de  trcnî- 
x * pes  fort  confidcrable.  Il  admira  la  belle 

— — — — difpofition  de  celles  des  Grecs»  De-la» 

aiant  pâlie  par  les  dclerts  de  ta  Médie  » 
ils  vinrent  après  lîx  jours  de  marche  , 
à un  endroit  appelle  les  Villages  de 
Parifatis  , dont  les  revenus  apparte- 
noient  à cette  Princefie.  Tiflaprume, 
pour  infulter  à la  mémoire  de  Cyrus 
qui  étoir  (on  cher  fils , en  abandonna  le 
pillage  aux  Grecs.  Avançant  toujours 
dans  le  défère  le  long  du  Tigre  qu’ils 
avoient  à gauche  , ils  arrivèrent  à Cœ- 
næ , ville  très-grande  & très  riche  » & 
de-là  au  fleuve  Zabare. 

Lesfujets  de  défiance  aùgmentoienr 
tous  les  jours  entre  les  Grecs  Si  les  Bar- 
bares. Cléarque  crut  devoir  s’éclair- 
cir une  bonne  fois  avec  Tifiapherne. 
Il  commença  par  lui  frite  valoir  ta 
fàinteté  inviolable  des  traités  qui 
les  lioient  enlèmble.  n Un  homme  , 
v-Jui dit-il,  qui  fe  fi-ntiroit  coupable 
» d’un  parjure , pourroit-il  vivre  tran- 
»*'  quille  ? Comment  évireroit  - il  la 
«colère  des  dieux  témoins  des  trai- 
* tés  , & comment  lé  déroberoit-il  à. 
» leur  vengeance  , puilque  leur  pou- 
» voir  s’étend  par  tout  ? * Il  ajouté 
enfuitc , & montra  par  bien-  des  preu--- 
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Vcs , que  les  Grecs  étoient  obligés  par 
leur  propre  intérêt  à lui  demeurer  fi- 
dèles -,  & que  pour  renoncer  à fon 
amitié,  il  faudrait  qu’ils  eulicnt  re- 
noncé auparavant  , non-lêulement  à 
la  religion  , mais  au  bon  lens  & à 
toute  railôn.  Tillàpherne  fèmbla  goû- 
ter Ion  difeours , & lui  parla  avec 
toutes  les  apparences  d’une  parfaite 
fineérité , lui  infinuant  que  quelques 
perfonnes  lui  rendoient  de  mauvais 
offices.  Si  vous  voulez  amener  ici  vos 
Officiers , lui  dit-il , je  déclarerai  ceux 
qui  vous  calomnient.  Il  le  retint  à 
fouper , & lui  témoigna  plus  d’amitié 
que  jamais. 

Le  lendemain  Cléarque  propola 
dans  l’allèmblée  de  mener  chez  Titïà- 
pherne  tous  les  Commandans  des 
Corps.  Il  loupçonnoit  en  particulier 
Ménon  qu’il  lavoir  avoir  eu  un  en- 
tretien lecret  avec  le  Satrape  en  pré- 
(ènce  d’Ariée  } & d’ailleurs  ils  avoicne 
déjà  eu  quelques  différens  enlèmble. 
Quelques  - uns  repréfentérent  qu’il 
n’étoit  pas  à propos  que  tous  les  Chefs 
allafient  chez  Tilîapherne  , & que  la 
prudence  demandoit  qu’on  ne  le  fiât 
pas  aveuglément  aux  paroles  d’un 
Barbare.  Mais  Cléarque  infifta  tou- 


Mnemopt. 
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Autaxer- jours  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
xe  qu’on  envoieroit  avec  lui  les  quatre 

i — autres  Colonels  & vingt  Capitaines , 

qu’on  fit  accompagner  d’environ 
deux  cens  foldats , lotis  prétexte  d’al- 
ler acheter  des  vivres  dans  le  camp 
des  PciTes  , où  il  y avoit  un  marché* 
Quand  ils  furent  arrivés  à la  tente  de 
Tifïapherne  , on  fit  entrer  les  cinq 
Colonels  , qui  étoient  Cléarque  , 
Ménon , Proxéne,  Agias , & Socrater» 
mais  les  Capitaines  demeurèrent  ù la 
porte.  Aulfitôt  , à un  certain  fignaj 
dont  on  étoit  convenu , ceux  de  dedans 
furent  arrêtés  , & les  autres  maflàcrés. 
Quelques  Cavaliers  Perfans  couru- 
rent en  fuite  par  la  campagne , & tuè- 
rent tous  les  Grecs  qu’ils  rencontrè- 
rent, (oit  libres  ou  efclaves.  Cléarque 
fut  mené  avec  les  autres  vers  le  Roi  9 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Xénophon 
marque  allez  au  long  le  caraétére-  de 
ces  Officiers.  , 

Cléarque  étoit  brave,  hardi,  in* 
trépide  , & propre  à former  de  gran? 
des  entreprifes.  En  lui  le  courage  n’ér 
toit  point  téméraire  , mais  conduit  par 
la  prudencê  , & au  milieu  du  plus 
grand  danger  il  confèrvoit  tout  fbn 

4ug  froid.  U.  airooif  les.  troupes., 
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ne  les  laifloit  manquer  de  rien.  Il  fa- 
voit  fe faire  obéir , mais  parla  crainte. 
Il  avoit  la  mine  fovére,  la  parole  ru- 
de , le  châtiment  promt  & rigoureux  : 
il  s’abandonnoit  quelquefois  à la  co- 
lère, mais  revenoit.  bi^tôt  à lui:  il 
punilîoit  toujours  avec  juftice.  Sa 
grande  maxime  étoit  qu’on  ne  (aurait 
lien  faire  d’une  armée  lâns  une  (evére 
difcipline;  & c’eft  de  lui  qu’on  tient 
ce  mot  qu’un  foldat  doit  plus  crain- 
dre (on  Général  que  les  ennemis.  Les 
* foldats  eftimoient  (on  courage,  & 
rendoienr  juftice  à (on  mérite , mais 
ils  redoutoient  (on  humeur,  & n’ai- 
moient  point  à fervir  fous  lui.  En  un 
mot,  dit  Xénophon,  les  troupes  le 
craignoient , comme  des  écoliers  crai- 
gnent un  fovére  pédagogue.  On  pour- 
roit  dire  de  lui  ce  que  dit  Tacite , que 
par  une  fovérité  outrée  ilgâtoir  même 
ce  qu’il  faifoit  de  bien  d’ailleurs  : 
Cupidine  feveritatis , in  bis  etiam , 
ntefaceret , actrbus. 

Proxéne  étoit  de  Béotie.  Dés  (à  jeu- 
neiïè  il  afpira  aux  grandes  cho(ès,  8c 
tâcha  de  s’en  rendre  capable.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  fe  faire  inftruire , Sc 

a Manebat  admiratio  J ranr.  Tant,  Hifier,  Uk* 
vin  Ce  fama.folode-  1 i , caf.  Ci. 


Mnemon. 


Tant, 
nul.  lib.tap, 
75. 
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ârtaxer-  prit  les  leçons  de  Gorgias  le  Léontin , 
xe  célébré  Rhéteur,  qui  les  vendoitfort 
i"  cher.  Lorlqu’il  le  vit  en  état  de  pou- 

voir commander,  & de  faire  du  bien 
à lès  amis  aulïï  bien  que  d’en  rece- 
voir, il  Ce  idlpk  au  lèrvice  de  Cyrus, 
dans  l’efpérance  de  s’y  avancer.  Il  ne 
manquoitpas  d’ambition,  mais  il  ne 
vouloit  point  aller  à la  gloire  par  un 
autre  chemin  que  par  celui  de  la  ver- 
tu. C’eût  été  un  capitaine  parfait,  s’il 
n’eut  eu  affaire  qu’à  des  hommes  bra- 
ves & difciplinés,  & s’il  n’eût  fait! 
que  Ce  faire  aimer.  Il  craignoit  plus 
d’être  mal  avec  les  foldats,  que  lès 
loldats  d’être  mal  avec  lui.  Il  croioit 
qu’il  fuffifoit , pour  commander  , de 
louer  les  bonnes  a&ions , fans  châtier 
les  mauvaifes  : c’ell  pourquoi  il  étoit 
aimé  des  honnêtes  gens , mais  les  au- 
tres abufoient  de  (à  facilité.  Il  mourut 
à l’àge  de  trente  ans. 

Des  deux  hommes  que  nous  ve- 
nons de  peindre  d’après  Xénophon , 
afï  on  eût  pu  les  fondre  enfemble  , on 
en  eût  fait  quelque  chofc  de  parfait , 
en  leur  ôtant  à chacun  leurs  défauts  , 

a Egregmm  Principa-  r vitiis  , fol*  vir  tûtes 
«us  temperamentum  , I mifcerentur.  T*cit.  Ui» 
£ , dempût  ucriufijuç  J fier.  hb.i.  c<*/.  5, 
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Sc  ne  leur  laiffànt  que  leurs  vertus.  Mnemon. 

Mais  il  cfl:  bien  rare  qu’un  même  hom-  * 

me , a comme  T acite  le  dit  d’ Agricola , 
fc  montre,  félon  l’ocurrence  des  affaires 
& des  tems , tantôtdoux  , tantôt  fëvére, 

{ans  que  ni  la  douceur  diminue  rien  de 
l’autorité  , ni  la  févérité  de  l’amour 
qu’on  a pour  lui. 

- Ménon  étoit  deThcffalie,  homme 
avare  & ambitieux  > mais  qui  ne  fc 
livrait  à l’ambition  que  pour  conten- 
ter fbn  avarice  , & qui  ne  cherchoit 
de  l’honneur  & de  l’effime  que  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  briguoit  l’amitié 
des  Grands  & de  ceux  qui  étoient  en 
crédit  pour  être  en  état  de  commet- 
tre plus  impunément  des  injuffices. 

Pour  arriver  à fés  fins  > le  menfonge, 
la  fraude , le  parjure  ne  lui  couraient 
rien  : Iafincérité&  la  droiture  de  «ceur 
n’étoient»  félon  lui,  que  foiblelfe  & 
bétife.  Il  n’aimoit  perlonne , & s’il  té- 
moignoit  de  l’amitié,  ce  n’étoit  que 
pour  tromper.  Comme  on  fait  gloire 
de  religion , de  probité  , d’honneur  ; 
il  fàifbit  vanité  d’injuftice,  de  four- 
berie , de  trahi fôn.  Il  gagnoit  l’amitié 


a Provariw  tempori- 
bus  ac  nîgotiis  feverus 
8c  comis  . . . nec  illi  , 
quod  eft  ranflitniim  , 


aut  facilitas  autorita- 
tem , aut  feveritas  arao- 
tem  deminuit.  Tant,  ia 
<sigric.  cap.  J. 
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/rtaxer-  des  Grands  par  les  faux  raports  & le* 
x h calomnies , & celle  des  foldats  par  la 
— — — -licence  & l’impunité.  Enfin  il  cherchoit 
à le  rendre  terrible  par  le  mal  qu’il 
pouvoir  faire,  & il  l’imputoit  comme 
une  faveur  à ceux  à qui  il  n’en  faifoit 
point. 

J’avois  longé  à retrancher  ces  por- 
traits qui  rompent  le  fil  de  l’hiftoirc. 
Mais  comme  les  hommes , dans  tou* 
les  teins  , font  toujours  les  mêmes., 
j’ai  cru  que  ces  portraits  pourtoient  ne 
pas  déplaire  aux  Le&curs. 

§.  V. 

Retraite  des  dix  mille  Grecs  dtpeüis;  4* 
province  de  Eabylonie  jy.Jqna.  The- 
bifonde. 


Xentph.  in 
fx;td.  cyr.  &q 
ht.  j. 


Les  Generaux  des  Grecs  aiant 
arrêtés  & ceux  qui  les  avoient 
fiivis  maflacrés  , les  Grecs  forent 
dans  une  grande  confterrnreie».  ils 
étoient  à cinq  oufix  cens  lieues  de  la 
Grèce  , environnés  de  grands  fleuves 
Se  de  nations  ennemies,  (ans  guide  ni 
condu&eur  , & fans  que  perfonne  leur 
fournît  des  vivres.  Dans  l’abbatre- 
ment  général  où  l’on  étoit,  on  ne  fbn- 
geoit  point  à prendre  ni  nourriture  » 
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ni  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Mnemon. 
Xénophon  , jeune  Athénien , mais  ■■■■ 
fenfé  & prudent  au  - deffiis  de  fon  âge , 
va  trouver  quelques  Officiers , & leur 
repréfente  qu’il  n’y  a point  de  tems  â 
perdre  ; qu’il  ert:  de  la  dernière  confe- 
quence  de  prévenir  les  mauvais  deG 
feins  de  leurs  ennemis  qu’en  quelque 
petit  nombre  qu’ils  foient , ils  Ce  ren* 
dront  terribles  s’ils  montrent  de  la 
hardieflè  ; que  c’eft  le  courage  , Sc 
non  la  multitude  , qui  décide  de  U 
viétoire  -,  qu’avant  tout  il  faut  nom* 
mer  des  Commandans,  parce  qu’une 
armée  fans  Chefs , eft  un  corps  (ans 
ame.  Sur  le  champ  on  tient  Confêil  , 
où  Ce  trouvent  plus  de  cent  Officiers, 

Xénophon  étant  prié  d’y  parler  , dé- 
duit fort  au  long  les  raifons  qu’il  n’a* 
voit  d’abord  touchées  que  légère* 
ment , & fur  fon  avis  on  nomme  des 
Commandans  : favoir  Timalïon  , à la 
place  de  Cléarque  ; pour  Socrate  , 

Xanthicle;  au  lieu  d’Agias,  Cléanor; 

Philéfïe,  pour  Ménon  •,  & Xénophôa 
pour  Proxéne. 

Avant  la  pointe  du  jour  on  aflèm- 
bla  l’armée.  Les  Chefs  parlèrent  pour 
animer  les  troupes  , & entre  autre* 

Xénophon.  « Camarades  , dit-il , « 
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.«il  cft  bien  trifte  pour  nous  d’avoir 

• perdu  tant  de  braves  gens  par  une 
" lâche  trahifon  , 8c  de  nous  voir 
"abandonnés  de  nos  amis.  Mais  il  ne 
" faut  point  fiiccombcr  à notre  mal- 
" heur  -,  & , fi  nous  ne  pouvons  vain- 
■*  cre  , choifilfonsplutôt  de  périr  glo- 
" rieulèment , que  de  tomber  fous  la 
•*  puiflànce  des  Barbares  , qui  nous 

• feroient  fouffrir  les  maux  les  plus 
" extrêmes.  Souvenons-nous  des  cé- 
**  lébres  journées  de  Platée , des  Ther- 
” mopyles  , de  Salamine  , 8c  de  tant 
*»  d’autres , où  nos  ancêtres  , quoi 
•*  qu’en  petit  nombre  , ont  terralîe  8c 
»•  vaincu  des  armées  innombrables 
" des  Peifes , & leur  ont  rendu  pour 

• ton  jours  fbrmidalc  le  nom  lèul  des 
'*  Grecs.  C’eft  à leur  courage  invinci- 
» ble  que  nous  fommes  redevables  de 
*>  l’honneur  que  nous  avons  de  ne  re- 
» connoitre  fur  la  terre  d’autres  maî- 
tres que  les  dieux,  ni  d’autre  bon- 
•»  heur  que  la  liberté.  Ils  nt>us  feront 

• favorables  ces  dieux  , vengeurs  du 
» parjure,  & témoins  de  la  perfidie  de 
» nos  ennemis  ; 8c  comme  c’eftà  eux 
«qu’on  s’attaque  en  violant  les  trai- 

• tés  , 8c  qu’ils  le  plaifènt  à abaiffer 

• les  grands  , 8c  à élever  les  petits, 
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ceft:  eux  auflî  qui  combattront  avec  * Mnemon; 
nous  & pour  nous.  Au  refte,cama-«  » • •“ 

rades,  comme  nous  n’avons  de  ref» 
fource  que  dans  la  victoire , qui  m 
nous  tiendra  lieu  de  tout , 8c  nous» 
dédommagera  avec  ufarede  tout  ce  » 
que  nous  aurons  pu  perdre  -,  jecroi-» 
rois  , £ c’efl:  votre  avis  , que  pour  » ' 
faire  une  retraite  plus  prorate  &» 
moins  embarraflëe , il  {croit  à,  propos  » 
de  nous  défaire  de  tout  le  bagage  c« 
inutile  , & de  ne  garder  que  celui  » 
dont  on  ne  peut  le  pafler  abfolu-  « 
ment.  « Tous  les  foldats  dans  le  mo- 
ment levèrent  les  mains  pour  marque 
d’approbation  & de  confèntement  à 
tout  ce  qu’on  venoit  de  dire  , & fans 
perdre  de  tems  allèrent  brûler  leurs 
tentes  & leurs  chariots  : ceux  qui 
avoient  trop  d’équipage  en  donnè- 
rent aux  autres  , & le  refte  fut  con- 
fumé. 

La  rcfolution  de  l’armée  étoit  de 
marcher  fans  tumulte  & fans  violen- 
ce, fi  l’on  ne  s’oppolbit  pointa  fon 
retour  -,  fnon  , de  fe  faire  un  paflage 
l’épée  à Ja  main  à travers  les  ennemis. 

Elle  Ce  mit  donc  en  marche  en  for- 
mant un  grand  bataillon  quarré  le  ba- 
gage au  milieu.  Chirifophe  Lacédé- 
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Artaxer- monien  droit  à J’avant-garde  : deux 
xe  des  plus  vieux  Colonels  comman- 
-•  doient  la  droite  & la  gauche  du  ba- 

taillon q narré  : Timafion  & Xéno- 
phon  , comme  les  plus  jeunes  ; croient 
chargés  de  l’arriére  garde.  La  premiè- 
re journée  fut  rude , parce  que  n’aiant 
ni  cavalerie  , ni  frondeurs  , ils  furent 
extrêmement  harcelés  par  un  déta- 
chement qu’on  avoir  envoié  contre 
eux.  On  pourvut  à cet  inconvénient , 
en  fuivant  le  confeil  de  Xénophon. 
Parmi  les  Rhodiens  qui  étoient  dans 
le  camp  > on  en  choilit  deux  cens, 
qu’on  arma  de  frondes , & on  aug- 
menta leur  paie  pour  les  encourager. 
Ils  tiraient  une  fois  plus  loin  que  les 
Perles,  parce  qu’ils  le  lêrvoient  de 
baies  de  plomb , au  lieu  que  les  autres 
n’ufoient  que  de  gros  cailloux.  On 
équipa  cinquante  cavaliers  , en  leur 
donnant  des  chevaux  deftinés  à porter 
Je  bagage,  à la  place  delquelson  lîib- 
ftitua  des  bêtes  de  Ibmme.  Moiennant 
te  lècours  , un  fécond  détachement 
que  firent  les  ennemis , fut  fort  fhal- 
traité. 

Après  quelques  jours  de  marche 
Tifiàpherne  parut  avec  routes  les  for- 
ces. 11  ic  contenta  d’abord  de  harceler 
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les  Grecs  , qui  avançoient  toujours.  Mnemon. 
Ceux-ci  s’étant -aperçus  que,  lorfqu’on  -■ 
veut  fe  retirer  en  préSence  de  l’enne- 
mi , un  bataillon  quarré  eft  très-in- 
commode , par  l’inégalité  du  terrain , 
les  haies,  & les  autres  obftacles  qui 
peuvent  obliger  à le  rompre  , en 
changèrent  la  forme , en  marchant 
fur  deux  colonnes  , & plaçant  dans 
l’intervalle  le  peu  de  bagage  qu’ils 
avoient.  Ils  formèrent  un  corps  de 
rélêrve  de  fix  cens  hommes  d’élite , 
dont  ils  firent  fix  compagnies  , divi- 
nes par  cinquantaines  & par  dizai- 
nes , pour  pouvoir  les  remuer  plus  ai- 
fèment.  Quand  ces  colonnes  venoient 
à fe  reflèrrer  , ils  demeuraient  à la 
queue , ou  filoient  fur  les  flancs  de 
part  & d’autre  pour  éviter  l’embarras  j 
& lorfqu’elles  s’ouvraient  , ils  rem- 
plifloient  à l’arriére  garde  le  vuide 
entre  les  deux  colonnes.  Si  l’on  avoit 
befbin  de  fecours  en  quelque  endroit, 
ils  y couraient  auflîtôt.  Les  Grecs  ef- 
tîiiérent  p lu fieurs  attaques,  mais  pen 
'considérables  , & fans  beaucoup  de 
perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Com- 
me on  ne  pouvoir  le  repaflèr  à caufc 
de  là  profondeur  faute  de  bateaux. 
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Artaxbr-  on  fut  contraint  de  traverfêr  les  men- 
xe  tagnes  des  Garduques  , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  chemin  , & que 
les  priionniers  raportoient  qu’on  en- 
treroit  de-là  dans  l’Armenie,  où  l’on 
paffèroit  le  Tigre  à fa  fource  » & en- 
- iiiite  l’Euphrate  qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné.  Pour  gagner  ces  défilés  avant 
que  l’ennemi  s’en  pûtfâifir,  on  trou- 
va à propos  de  partir  de  nuit  , afin 
d’arriver  au  point  du  jour  au  pié  des 
montagnes  , comme  on  fit.  Chirifo- 
phe  menoit  toujours  l’avant-garde 
avec  les  gens  de  traitoutre  fes  troupes 
ordinaires  , & Xénophon  l’arriére- 
garde,  fans  avoir  avec  lui  que  des  fol- 
dats  pc (amment  armés  , parce  qu’a- 
lors  elle  n’avoit  rien  à craindre.  Les 
habirans  du  pays  s’étoient  emparé  de 
plufïeurs  hauteurs  dont  il  falut  les 
chaflèr,  ce  qui  ne  put  fe  faire  (ans  beau- 
coup de  peine  & de  danger. 

' Les  Officiers  aiant  tenu  un  Con- 
, feil  de  guerre  furent  d’avis  de  laifler 
toutes  les  bêtes  de  charge  qui  11’é- 
toient  pas  ablolument  néedfaires  , 
avec  tous  les  efclaves  qu’on  avoit  pris 
nouvellement  , parce  que  les  uns  & 
les  autres  retarderoient  trop  la  mar- 
che dans  les  grands  défilés  qu’on  avoit  - 

à pafîèr  ; 


Digitized  by  Google 


ois  Perses  et  des Grëcs.  195 
a pafier  -,  outre  qu’il  fidoit  plus  de  pro- 
visions , & que  ceux  qui  avoient  foin 
de  ces  animaux  étoient  inutiles  pour 
le  combat.  Ce  réglement  fut  exécuté 
fans  délai.  On  continua  la  marche 
tantôt  en  combattant  , tantôt  en  fai- 
sant alte.  Le  paflage  des  montagnes , 
qui  dura  lèpt  jours,  fatigua  beaucoup 
les  troupes  , & on  y fit  quelque  perte. 
Enfin  on  arriva  à des  villages  où  l’on 
trouva  des  vivres  en  abondance , 8c 
où  l’armée  fe  repo fa  quelques  jours 
pour  Ce  refaire  des  rudes  fatigues  qu’elle 
avoit  elïuiécs , en  comparaison  def 
quelles  tout  ce  quelle  avoit  fouffert 
dans  la  Perfe  n’étoit  rien. 

Mais  ils  fè  virent  bientôt  expofes  a 
un  nouveau  danger.  Prelque  au  pié 
des  montagnes  fe  trouva  une  rivière 
nommée  Centritès  , large  de  deux 
cens  piés,  qui  arrêta  leur  marche.  Ils 
avoient  à Ce  défendre  & des  ennemis 
qui  les  poutfuivoient  par  derrière,  & 
des  Arméniens , foldats  du  pays  , qui 
bordoient  l’autre  côté  de  la  rivière, 
lis  en  tentèrent  inutilement  le  palîàge 
par  un  endroit  où  ils  avoient  de  l’eau 
julquesfôus  les  bras,  8c  étoient  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant , à 
laquelle  la  pefanteur  de  leurs  armes  ne 
Tome  1K  X 
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Artaxer-  leur  permettoit  pas  de  réfifter.  Heu- 
xe  reufement  ils  découvrirent  un  autre 
' ^ endroit  moins  profond , par  où  quel- 
ques foldats  avoient  vu  parter  des  gens 
du  pays.  H falut  emploier  beaucoup 
d’adrertè  , de  diligence , & de  cou- 
rage , pour  écarter  les  ennemis  de  part 
& d’autre.  Enfin  l’armée  paflà  la  rivière 
fans  beaucoup  de  perte. 

Elle  marcha  en  fuite  plus  tranquil- 
lement, parta  les  fources  du  Tigre  , 

8c  arriva  à la  petite  rivière  de  Télé-  j 
boé , qui  eft  fort  belle , & a plufieurs 
villages  fur  Ces  bords.  C’eft  là  que 
commence  l’Arménie  occidentale , elle 
étoit  fous  le  commandement  de  Tiri- 
baze , Satrape  fort  aimé  du  Roi , 8c 
qui  avoit  l’honneur  de  le  * placer  fur 
fon  cheval  quand  il  Ce  trouvoit  au- 
près de  lui.  Il  offrit  de  livrer  partage  à 
l’armée  , & de  lairtèr  prendre  aux  fol. 
dats  tout  ce  dont  ils  auraient  befoin  , 
pourvu  qu’on  ne  fît  aucun  dégât  ea 
partant , ce  qui  fut  accepté  & exécuté 
de  part  & d’autre  : Tiribaze  cotoioic 
toujours  l’armée  à une  petite  diftance. 

Il  tomba  une  grande  quantité  de  neige. 


! 


* Le  TraduttcurfrAn- 
fois  a.  mit  qu’il  lui  te* 
noit  l’étrier  lorfqu’ii 
.«tpntpit  à cjieya  ,/ant 


faire  attention  Cfue  le» 
anciens  ne  fe  fer  voient 
feint  d'émers. 
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^ui  incommoda  un  peu  les  troupes.  Mnemon. 
On  apprit  par  un  prifonnier  que  Tiri--  1 
baze  avoir  dcrtèin  d’attaquer  les  Grecs 
au  partage  des  montagnes  dans  un  dé- 
filé par  où  il  faloit  nécertàirement  pat 
fer.  Us  le  prévinrent , & s’en  empa- 
rèrent , après  avoir  mis  l’ennemi  en  - 
fuite.  Après  quelques  jours  de  marche 
au  travers  des  delèrts , on  parta  l'Eu- 
phrate vers  là  fource , n’aiant  pas  de 
l’eau  julqu  a la  ceinture. 

On  eut  en  luire  beaucoup  à fouffrir 
d’un  vent  de  bile  qui  fouffleit  dans  le 
vilàge,  8c  empéchoit  la  refpiration  : 
de  forte  qu’on  crut  devoir  facrifier  au 
vent , 8c  il  parut  s’appaifèr.  On  mar- 
choit  dans  la  neige  haute  de  cinq  à 
fix  piés , ce  qui  fit  mourir  plufieurs  va- 
lets , & plufieurs  bêtes  de  fomme , avec 
trente  foldats.  On  fit  du  feu  toute  la 
nuit , car  on  trouvoit  quantité  de  bois. 

Le  lendemain  on  marcha  encore  tout 
le  jour  à travers  la  neige , où  plufieurs, 

•accablés  d’une  grande  faim , fuivie  de 
langueur  & de  défaillance  , demeu- 
roient  couchés  dans  les  chemins  làns 
force  8c  lâns  vigueur.  Quand  on  leur 
eut  donné  à manger , ils  reçurent  du 
foulagemcnt  , 8c  continuèrent  leur 
•marche. 

H) 
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Artaxer-  Ils  ctoient  toujours  pourfuivis  par 
x e l'ennemi.  Plufieurs  , furpris  par  la  nuit , 

- demeuroient  dans  les  chemins  fans 

feu  & fans  vivres  ; de  forte  qu’il  en 
mourut  quelques-uns , & les  enne- 
mis qui  les  fuivoient  enlevèrent  du  ba- 
gage. Il  y demeura  aullî  des  foldats  , 
dont  les  uns  avoient  perdu  la  vue  à 
caulê  de  la  neige  , les  autres  les  doigts 
des  pies.  Contre  le  premier  mal  , il 
dtoit  bon  de  porter  quelque  chofe  de 
noir  devant  les  yeux  5 & , contre  l’au- 
tre , de  remuer  toujours  les  jambes  , 

& de  le  déchaufïèr  la  nuit.  Etant  arri- 
vés dans  un  lieu  plus  commode , ils  le 
répandirent  dans  les  villages  voifins 
pour  s’y  rafraîchir  & s’y  repofèr.  Les 
mailons  étoient  bâtiesfous  terre,  avec 
une  ouverture  en  haut  comme  un  puits, 
par  où  l’on  y delcendoit  avec  une 
dchelie  ; mais  il  y avoit  une  -autre  des- 
cente pour  les  bêtes.  On  y trouva  des 
brebis,  des  vaches  , des  chevres , & 
des  poules,  avec  du  froment , de  l’or- 
ge , 8c  des  légumes  ; & pour  breu- 
vage de  la  bière , qui  étoit  bien  forte 
quand  on  n’y  mettoit  point  d’eau, 
mais  fèmbloit  douce  à ceux  qui  y 
dtoient  accoutumés.  On  bu  voit  avec 

jun  chalumeau  dans  les  vaiflèaux  mêmes 

.... 
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où  étoit  la  bière  , fur  laquelle  on  voioit  Mnemoi*. 

nager  l’orge.  L’hôte , chez  qui  logeoit  

Xénophon,  le  reçut  forr  bien  , & lui  - - 
découvrit  même  un  endroit  où  il  y 
avoir  du  vin  caché;  & il  lui  fitpréfènt 
de  quelques  chevaux.  Il  lui  enfeigna 
aufli  à leur  attacher  aux  pies  des  espè- 
ces de  raquettes  , & à en  faire  autant 
aux  bêtes  de  fbmme , pour  les  empêcher 
d’enfoncer  dans  la  neige , fans  quoi  ils 
en  auraient  eu  jufqu’aux  fàngles.  L’ar- 
mée , après  avoir  repofe  dans  ces 
villages  pendant  fèpt  jours , fè  remit  en 
chemin. 

Après  une  marche  de  fept  jours  , 
elle  arriva  au  fleuve  d’Araxe  , appelle 
aulli  le  Phafe  » qui  a environ  cent  pies 
de  large.  Deux  jours  après  ils  aperçu- 
rent les  Phafiens  , les  Calybes  , & le$ 
Taoques,qui  tenoient  le  paflàge  des 
montagnes  pour  les  empêcher  de  def- 
cendre  dans  la  plaine.  On  vit  bien  qu’il 
faudrait  néceflàirement  en  venir  à un 
combat,  & l’on  réfolut  de  le  donner 
dès  le  jour  même.  Xénophon , qui  avoic 
obfcrvé  que  les  ennemis  ne  gardoient 
que  le  paflàge  ordinaire  , & que  la 
montagne  avoir  trois  lieues  d’étendue  » 
propofa  d’envoierun  détachement  pour 
fè  ùdtk  des  hauteurs  qui  dominoient 

1 iij 
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Artaxer-  fur  l’ennemi,  ce  qui  ferait  facile  en  luî 
x F.  dérobant  tout  foupçon  de  leur  deflein 
- ’ par  une  marche  de  nuit , & fàilànt  une 

fauflc  attaque  par  le  grand  chemin 
pour  amuler  les  barbares.  La  choie 
fut  exécutée  de  la  forte  : ceux-ci  furent 
mis  en  fuite , & laiflèrent  le  pallàge 
libre. 

On  traverlà  le  pays  des  Calybes  » 
qui  font  les  plus  vaillans  des  barbares 
de  ces  quartiers-là.  Quand  ils  avoient 
tué  quelqu’un , ils  lui  coupoient  la  tête , 
& enfailôient  montre  en  chantant  8c 
danfant.  Ils  fè  tenoient  enfermés  dans 
leurs  villes , & lorlque  l’armée  mar- 
choit,  ils  venoient  fondre  fur  l’arriére- 
garde , après  avoir  mis  tout  le  bien  de 
la  campagne  à couvert.  Après  douze 
4>u  quinze  jours  de  marche  on  arriva 
à une  montagne  fort  haute , nommée 
Tecque  , d’où  l’on  voioit  la  mer.  Les 
premiers  qui  l’aperçurent  jettérent  de 
grands  cris  de  joie  pendant  un  allez 
fontems ce  qui  fit  croire  à Xénophon 
que  l’avant-garde  étoit  attaquée.  Il  ac- 
courut auflitôt  pour  lalbutenir.  Quand 
on  fût  plus  près,  on  entendit  diftin- 
élement  crier  , Mer»  Mer  » & alors 
lallarme  Ce  changea  en  joie  & en  allé- 
grellè  i ôc  quand  on  foc  arrivé  au  haut» 
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Ce  ne  fut  plus  qu’un  bruit  confus  de  Mnemoh, 

toute  l’armée , tous  les  foldats  criant 

«nfêmble,  Mer , Mer , & ne  pouvant 
s’empêcher  de  pleurer > & d’embraficr 
leurs  Colonels  & leurs  Capitaines* 

Alors  , fans  en  avoir  reçu  l’ordre , ils 
amafïerent  des  pierres , 8c  dreflêrcnt  un 
trophée  de  boucliers  rompus  & d’armes 
brilées. 

De  là  ils  s’avancèrent  vers  les  mon- 
tagnes de  la  Colchide.il  y en  âvoit 
une  plus  haute  que  les  autres  , que 
ceux  du  pays  avoient  occupée.  Les 
Grecs  le  mirent  en  bataille  au  pié  pour 
monter  , car  elle  n’étoit  pas  d’un  ac- 
cès impraticable.  Xénophon  ne  juga 
pas  qu’il  fut  à propos  de  marcher  en 
bataille  , mais  à la  file  , parce  que 
les  foldats  ne  pourroient  garder  leur 
rang  à caufê  de  l’inégalité  du  terrain  , 
facile  à grimper  dans  un  endroit , & 
difficile  en  un  autre  , ce  qui  leur  feroit 
perdre  courage.  Cet  avis  fur  approuvé , 

8c  l’on  rangea  l’armée  de  la  forte.  Il 
fe  trouva  quatre-vingts  files  de  fol- 
dats pefamment  armés , chacune  de 
cent  hommes  ou  environ , avec  dix» 

Jluit-cens  foldats  armés  à la  légère , & 
partagés  en  trois  corps,  dont  il  y en 
a voit  un  à la  droite»  l’autre  à la  gauche 

nui 
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Artaxfr-  & le  troiféme  dans  le  centre.  Après 
xe  qu’il  eut  encouragé  lès  troupes  en  leur 
“ repréfèntant  que  c’étoit  là  le  dernier 

obftacle  qu’il  leur  reftoit  à furmonter, 
& qu’il  eut  imploré  l’aide  des  dieux  , 
chacun  Ce  mit  à monter.  Les  ennemis 
ne  purent  foutenir  leur  choc  , ôc  Ce 
diflïpérent.  Delcendus  de  la  montagne, 
ils  vinrent  camper  dans  les  villages, 
pu  ils  trouvèrent  des  vivres  en  abon- 
dance. 

Là  il  leur  arriva  un  accident  fort 
étrange  , & qui  caufà  une  grande  con- 
fternation.  Car , comme  il  y avoit  plit- 
fieurs  ruches  d’abeilles , les  loldats  se- 
tant  mis  à manger  du  miel,  il  leur  prit 
un  dévoiement  par  haut  & par  bas  , 
fuivi  de  rêves  : les  moins  malades  r eC- 
fembloient  à des  hommes  enivrés,  & 
les  autres  à des  perfb-nnes  fùrieulès  ou 
moribondes.  On  voioit  la  terre  jon- 
chée de  corps  comme  après  une  défaite. 
Perfônne  néanmoins  n’en  mourut , & le 
mal  celîà  le  lendemain  environ  l’heure 
qu’il  avoit  pris.  Les  lôldats  Ce  levèrent 
le  rroifiéme  ou  le  quatrième  jour,  mais 
en  l’état  où  l’on  eft  après  une  forte 
médecine. 

Deux  jours  après  l’armée  arriva  près 
de  Trébifonde  , qui  cil:  une  colonie 
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Grecque  de  Sinopiens  , fituée  fur  le  Mnïmon. 

Pont  Euxin  , ou  Mer  Noire  , dans  la  — 

Colchide.  Elle  demeura  campée  en  cec 
endroit- là  pendant  l’cfpacc  de  trente 
jours.  On  s’y  acquitta  des  vœux  qu’on 
avoit  faits  à Jupiter,  à Hercule,  &aux 
autres  dieux  , pour  obtenir  un  heu- 
reux retour  dans  la  patrie.  On  y célé- 
bra aufli  des  Jeux  de  la  courfe  à pié  8c 
achevai,  de  la  lutte,  du  pugilat,  du 
pancrace  ; &c  le  tout  fe  paffà  avec  beau-- 
eoup  de  joie  8c  de  fblennité* 

«.VL  a 

Les  Grecs , après  avoir  ejfuie'  beaucoup 
de  fat  loue  s , (3  furmonte  beaucoupdc 
dangers , arrivent  au  bord  de  la  mer 
vis-à-vis  de  Byzance.  Aiant  pajfe  le 
détroit , ils  s'engagent  au  fervice  de 
Seuthe  Prince  de  Thrace.  Enfin  Xe'no - 
phon , aiant  rtpafjé  la  mtr  avec  fer 
troupes  , s'avance  jufquà  Per  game  * 

83  je  j omt  à Thimbron  General  des:  . - 

Laccdemon'en  < , qui  marchait  contre 
! Tijfapherne  83  Pharnabafe ► 

• Apres  qnron  eut  offert  «des  fâaîE» 
ces  A différentes  divinités , & qu’on  ait 
célébré  ks  Jeux*  en  délibéra  lut  W- 

â » 
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parti  qu’il  y a voit  à prendre  pour  le  ré * 
tour.  11  fut  conclu  qu’on  retoumeroic 
en  Grèce  par  mer  s & pour  cet  effet» 
Chirifophe  s’offrit  d’aller  trouver  Ana- 
xibie  l’Amiral  de  Sparte  qui  étoit  de  fes 
amis , le  promettant  d’obtenir  de  lui 
des  vaifleaux.  Il  partit  fur  le  champ. 
Cependant  Xénophon  régla  l’ordre 
qu*il  faloit  faire  garder , & les  précau- 
tions  qu’il  fàloit  prendre  pour  la  fureté 
du  camp  j pouE  les  vivres,  pour  les  fou- 
lages. Il  jugea  à propos  auffi  de  s'affil- 
ier de  quelques  vaiffèaux  , indépen- 
damment de  ceux  qu’on  attendoit.  Il  fèr 
fit  quelques  expéditions  contre  les  peu* 
pies  voifîns. 

Comme  on  vit  que  Chirifbphe  ne 
Kvenoit  pas  auflitôt  qu’on  avoitpenfë  * 

que  les  vivres  commençoient  à man- 
quer , on  réfolur  de  s’en  retourner  par 
terre » parce  qu?on  n’avoit  pas  aflèr  de 
vaiffèaux  pour  embarquer  toute  1 ar- 
mée ; & l’on  chargea  fur  ceux  que  la 
prévoiance  de  Xénophon  avoir  pro- 
curés, les  femmes  , les  vieillards,  &: 
lies  infirmes , avec  tout  le  bagage  inu- 
tile. L’armée  continua  fa  marche.  Elle- 
Ajourna  dix  jours  à * Cérafbme.  On  y 

* La  ville  de  Ctrufon-  * Itsctrijders  qttt  Lucul~ 
imtÿi  devenue  UUbu  pa r t pr*- 
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fit  la  revue  générale  des  troupes , qui  Mnemon. 
Ce  trouvèrent  monter  à huit  mille  fïx 
cens  hommes , reftés  d environ  dix 
mille,  les  autres  étant  morts  dans  la 
retraite  dé  fatigue , de  maladie,  ou  de 
leurs  blefïùres. 

Dans  le  peu  de  tems  que  les  Grecs 
demeurèrent  fur  cette  côte , il  y eut  di- 
vers mouvemens  , tant  de  la  part  des 
habitans  du  pays  , que  de  celle  de  quel- 
ques Officiers  , qui  étoient  jaloux  de 
l’autorité  de  Xénophon  , & qui  tâchè- 
rent de  le  rendre  odieux  aux  troupes. 

Celui-ci  , par  fa  fàgefîè  & fa  modéra- 
tion , arrêta  tous  ces  mouvemens , aiant 
fait  entendre  aux  foldats  que  leur  falut 
dépendoir  de  l’union  & de  la  bonne 
intelligence  qu’ils  garderoient  entre 
eux , & de  l’obciflàncc  qu’ils  rendroient 
à leurs  Chefs» 

De  Cérafonte  ils  arrivèrent  à Co- 
tyore  > qui  n’en  ctoit  pas  éloignée.  La 
ils  délibérèrent  de  nouveau  fur  le  par- 
ti qu’il  faloit  prendre  pour  le  retour. 

I;es  habitans  du  pays  repréfentérent 
qu’il  y auroit  par  terre  des  difficultés 
prefque  infurmontnbles  à caufe  des  dé- 
filés & des  fleuves  qu’il  faudrait  palier. 

3 met  en  Italie  t 1 dent  U ut  l'Occident* 

de-  U fo  font  répaadiu  \ Plut,  in  vit.  LuculU 

Ivÿ 
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Artaxbr-  Ils  offroient  de  fournir  aux  Grecs  des 
xs  vaifîeaux.  Ce  parri  parut  le  plus  fur  : 
ainfî  larmée  s’embarqua.  On  arriva  le 
lendemain  à Sinope  ville  de  la  Paphl- 
agonie , Sc  colonie  des  Milédens.  Chi- 
li fophe  s’y  rendit  avec  des  galères  , mais 
fans  argent quoique  les  foldats  s'at- 
tendirent à en  recevoir.  Il  alliira  qu’on 
paieroit  l’armée  larfqu’elle  fer  oit  hors 
du  Pont  Euxin  , & que  leur  retraite 
étoit  célébrée  par  tout , & faifoit  le  fujet 
des  di  (cours  & de  l’admiration  de  toute 
la  Grèce. 

Les  foldats  fê  voiant  afTèz  près  de 
U&.iiz.&c.  ja  Grèce  , fouhaitoient  faire  quelque 
butin  avant  que  d’y  arriver*,  & dans 
cette  vue  ils  réfolurem  de  fe  nommer 
un  Général  qui  au  roi  t une  pleine  au- 
torité , au  lieu  que  jufques-là  toutes  les, 
affaires  fè  décidoicnt  dans  le  ConfeiL 
de  guerre  à la  pluralité  dc$,  voix.  Ils 
jettérent  les  yeux  fur  Xénoplion,  &. 
le  firent  prier  de  vouloir  accepter 
cette  charge.  Il  n’étoit.  pas  infennble, 

J à l’honneur,  de  commander  en  . hef 
mais  il  en  prévoioit  les  fuites  : il  de- 
manda du  rems  pour  délibérer.  Après, 
avoir  marqué  la  vive  rcconnoiflànce 
dont  il  éroit  pénétré  pour  l’offre  avan- 
tageufê  qu’on  lui'  faifoit  x ii  icptéft  ntac 
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que , pour  éviter  la  jaloulie  & la  divi-  Mnemow. 

fïon  , le  bien  des  affail^s  & l’intérêt  de  — 

l’armée  fembloient  demander  qu’ils 
choisirent  un  Général  de  Lacédémone* 
qui  Ce  trouvoit  actuellement  maitrellë 
de  la  Grèce , & qui , en  confidératioa 
de  ce  choix , feroit  plus  dilpolée  à les 
fbutenir.  Cette  raifon  ne  fut  point  goû- 
tée. Ils  Ce  récrièrent  qu’ils  ne  prcten- 
doient  point  dépendre  fervilement  de 
Sparte,  ni  s’aflujettir  à Ce  régler  dans 
leurs  entreprifês  force  qui  pourrait  lui 
plaire  ou  non  & ils  le  preflcrenc 
encore  plus  d’accepter  le  commande- 
ment. Alors,  forcé  de  s’expliquer  nette- 
ment & lâns.dçtour>il  dépiara  qn’aiant 
confulté  les  dieux  par  la  voie  des  facri- 
fices  for  l’offre  qu’on  lui  faifoit , leur 
volonté  s’éroit  manifeffée  par  des  lignes, 
non  douteux  , & qu’ils  avoient  paru 
ne  point  approuver  ce  choix,  il  elt 
étonnant  de  voir  quelle  imptellîon  le. 
foui  nom  des  dieux  failoit  for  des  fol-  r 
dats  pleins  de  pallions  d’ailleurs  , &. 
peu  touchés  ordinairement  des  mo- 
tifs de  religion.  Le  vif  empreffèment 
des  Grecs  s’amortit  tout -à -coup.  On 
ne  répliqua  rien , & Chirifophe  , quoi- 
que Lacédémonien , fut  choifi  poux 
Générât. 


1 


lo 6 H I S T O t R t 
Ærtaxer-  Son  autorité^ie  fut  pas  de  longue 
xe  durée.  La  di  (corde , comme  Xénophon 

l’avoit  prévu  , Ce  mit  parmi  les  troupes, 
qui  étoient  fâchées  que  le  Général  les 
empêchât  de  piller  les  villes  Grecques 
par  où  ils  pafïbient.  Ce  trouble  fit  ex- 
cité principalement  par  ceux  du  Pélo- 
ponn éCe  , qui  failôient  la  moitié  de  . 
l’armée  , & qui  voioient  avec  peine 
Xénophon  Athénien  en  place.  On  pro- 
pofa  différens  partis.  Comme  on  ne 
convenoir  de  rien , les  troupes  Ce  par- 
tagèrent en  trois  corps , dont  ceux 
d’Achaïe  & d’Arcadie,  c’eft-à-dire  le» 
Péloponnéfiens , faifoienr  le  principal  , 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille- 
einq  cens  hommes  d’infanterie  pefam- 
ment  armés , qui  avoient  pour  Chefs 
Lycon  & Caîlimaque.  Chirifophe  en 
commanda  un  autre  d’environ  qua- 
torze cens , avec  fept  cens  (bldats  d’in- 
fenterie  légère.  Xénophon  eut  le  troi- 
fïéme  de  prefque  pareil  nombre , dont 
il  y en  avoit  trois  cens  légèrement  ac- 
més , & environ  quarante  chevaux  ,, 
qui  étoit  toute  la  cavalerie  de  l’armée^ 
tes  premiers  aiant  obtenu  des  vaif* 

* wiU*  d» féaux  de  ceux  * d-Héraclëe  à qui  ils 
en  avoient  envoié  demander  , parti- 
rent dbvant  les  autres  pour  faire  queE- 
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que  butin  , & dépendirent  au  port  de  Mnemon. 
Galpé.  Chirifophe , qui  étoit  malade » l'"”'  " 

marcha  par  terre  , mais  fans  quitter  les- 
côtes.  Xenophon  aborda  avec  fes  vaif- 
(eaux  à Héraciée , & entra  dans  le  mi- 
lieu du  pays. 

Il  Ce  fit  divers  mouvemens.  L’impru- 
dence des  foldats  & des  Chefs  les  en- 
gagea dans  de  mauvais  pas  , où  il  en 
demeura  plufieurs , & d’où  l'habileté 
de  Xenophon  les  tira  plus  d’une  fois- 
S étant  tous  réunis  de  nouveau  après- 
diftérens  (accès,  ils  arrivèrent  par  terre 
à Chrylopolis  de  Calcédoine  qui  étoit 
vis-à-vis  de  Byzance  , où  ils  Ce  ren- 
dirent peu  de  jours  après  s aiant  pafle 
le  petit  bras  de  mer  qui  fépare  les  deux- 
continens.  Ils  étoient  prêts  de  piller 
cette  ville  riche  & puilïante  pour  ven- 
ger une  tromperie  & une  injure  qu’on 
leur  avoit  faite,  & dans  l’efipérancede 
s’y  enrichir  pour  toujours.  Xenophon 
y accourut  aulîitôt.  Il  convint  que  leur 
vengeance  étoit  jufte , mais  il  leur  fit 
(êntir  combien  les  Pires  en  (èroienr 
funeftes.  « Après  le  (àc  de  la  ville  **«-. 
leur  dit-il  j & le  meurtre  des  Lacédé-  « 
moniens  qui  y (ont  établis , vous  de-  » 
viendrez  ennemis  mortels  de  leur» 
République & de  tous,  leurs  alliés».*- 
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Artaxer-  **  Athènes  ma  patrie,  qui  avoit  quatre 
xe  ”cens  galères  en  mer  ou  dans  les  ar- 

~~  ■ ■ ” lènaux  lorfqu’elîe  prit  les  armes  contre 

” eux  , beaucoup  d’argent  dans  fou 
*’  Epargne  , plus  de  mille  talens  de  re- 
M venu  i & qui  ètoit  maitreflè  de  tou- 
M tes  les  îles-  de  la  Grèce , & de  plu- 
" lîeurs  villes  de  l’Aüe  & de  l’Europe 
” dont  celle-ci  ètoit  une  , a pourtant 
" été  obligée  de  leur  céder , & de  le 
" loumettre  à leur  empire.  Elpérez- 
*®  vous  , une  petite  poignée  de  gens 
" comme  vous  êtes , fans  Chefs  , lans 
>»  vivres,  fans  argent,  (ans  alliés  , (ans 
»•  aucune  refïburce  ni  de  la  part  de  Ti flà- 
M pherne  qui  vous  a trahis , ni  de  celle 
“ du  Roi. des  Perles  que  vous  avez  vou- 
» lu  détrôner  j elpérez-vous  , drs-je* 

* pouvoir  en  cet  état  tenir  tête  aux 

* Lacédémoniens  ? Demandons  qu’on 
® nous  fâlïè  làtisfaélion  , & ne  ven- 
" geons  pas  la  faute  des  Byzantins  par 
»•  un  crime  encore  plus  grand  , & qui 
» nous  attirera  une  ruine  certaine.  On* 
le  crut , & l'affaire  s’accommoda. 

XntoçMiS.  7.  Pe  là  il  les  mena  à Salmydelïè  au  lcr- 
vice  de  Seuthe  Prince  de  Thrace  , qui 
l’avoit  déjà  folliciré  auparavant  par  lès 
envoies  de  lui  amener  des  croupes  , 
fit  qtui  longeait,  à lè  rétablir  dans  les 
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Etats  de  fon  pere  que  {es  ennemis  lui  Mnemon, 
avoient  enlevés.  Il  avoit  fait  de  gran- 
des  promellès  à Xénophon  pour  lui 
&pour  (es  troupes  : mais  quand  il  en 
eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoit  befoin , 
loin  de  tenir  {à  parole , il  ne  leur  donna 
pas  la  paie  dont  il  étoit  convenu.  Xé- 
nophon lui  en  fit  de  grands  reproches , 
rejettant  cette  perfidie  fur  Héraclide  fon 
Miniftre  , qui  croioit  faire  fa  cour  à 
fon  Maitre  en  lui  épargnant  quelques 
fbmmes  d’argent  aux  dépens  de  la 
droiture  & de  la  bonne  foi  , qualités 
qui  doivent  être  les  plus  cheres  â un 
Prince , & qui  contribuent  le  plus  à 
fâ  réputation , aulli  bien  qu’aux  fiiccès 
des  affaires  & à la  fûreté  de  l’Etar. 

Mais  ce  Miniftre  perfide,  perfoadé  que 
l’honneur  , la  probité , la  juftice  ne 
font  qu’une  chimère , & que  ce  qu’il 
y a de  réel  c’eft  d’avoir  bien  de  l’ar- 
gent , ne  fongeoit  en  crfer  qu’à  s’en- 
richir par  quelque  voie  que  ce  fût,  3c 
pilloit  impunément  fon  Maitre  tout,  le 
premier , & avec  lui  tous  {es  fojets. 
Cependant,  continua  Xénophon , tout  « 
homme  fage  , fur  tout  s’il  eft  en  M 
place  & qu’il  commande  , doit  re-  * 
garder  la  juftice , la  probité , la  bonne 
foi,  comme  le  plus  précieux  tréfora. 


Digitized  by  Google 


Ho  Hist-oirb 
Artaxer-  “ qu’il  puifïc  pofleder , & comme  nnë 
xe  M reflource  afîiirée  & un  appui  iné- 
' *»  branlable  dans  tous  les  événemens 

05  de  la  vie.  *J  Héraclide  avoit  d’autant 
plus  de  tort  d’en  ufer  ainfî  à l’égard 
des  troupes,  qu’il  étoit  Grec  de  nation, 

' & non  pas  Thraee  : niais  l’avarice  avoit 

étoufé  en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
neur. 

Dans  le  moment  même  que  la  dis- 
pute entre  Seuthe  & Xënophon  écla- 
toit  le  plus  vivement , arrivèrent  Char- 
mine  & Polynice  ambaflàdenrs  de  La- 
cédémone , qui  dirent  que  la  Répu- 
blique avoit  déclaré  la  guerre  à Tiiïa- 
pherne  & à Pharnabaze , que  Thim- 
bron  s’étoit  déjà  embarqué  avec  des 
troupes,  & qu’il  promettoit  un  Da- 
rique  par  mois  à chaque  foldat , deux 
aux  Capitaines  , & quatre  aux  Co- 
lonels , s’ils  vouloient  s’engager  à fort 
fèrvice.  Xénophon  accepta  cette  offre , 

6 aiant  tiré  de  Seuthe  par  Pentremife 
des  Ambafïàdeurs  une  partie  de  la  paie 
qui  lui  étoit  due  , il  fe  rendit  par 
mer  à Lampfàque  avec  l’armée qui 
montoit  alors  à peu  près  à fîx  mille 
hommes.  De  là  il  avança  jufqu’à  Per- 

, game  ville  de  la  Troade.  Aiant  ren- 
contré près  de  Parthénie  qui  fut  le  ter- 
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tne  de  l’expédition  des  Grecs , un  gran^MNEMONrl 
Seigneur  qui  retournoit  en  Perfe,  il  le  - — 

prit , lui , là  femme  , fes  enfans  » & 
tout  Ion  équipage  -,  & par  là  fe  vît  en 
état  de  faire  des  libéralités  à lès  fol- 
dars,  & de  les  dédommager  avanta- 
geufement  de  toutes  les  pertes  qu’ils  » 
avoienc  louffertes.  Enlùite  Thimbron 
«riva  , qui  prit  la  conduite  des  trou- 
pes -,  & les  aiant  jointes  aux  fiennes, 
il  marcha  contre  Tiflàpherne&  Phar- 
nabaze. 

Tel  fut  le  Iticcès  de  l’entreprilê  de 
Cyrus.  Xénophon  compte  depuis  le  xenejh.  d» 
départ  de  l’armée  de  ce  Prince  de  la 
ville  d’Ephelè  jufqu’îLfon  arrivée  au 
lieu  de  la  bataille  , cinq  cens  trente 
cinq  parafànges  ou  lieues , & quatre- 
vingts  treize  jours  de  marche.  Il  com-  u.  lit.  $i 
pte , pour  le  retour  , depuis  le  lieu  de^1 3SS* 
la  bataille  julqu  a Çotyore  ville  fituée 
fur  le  bord  du  Pont  Euxin  ou  Mer 
Noire  , fîx  cens  vingt  parafànges  ou 
lieues  , & cent  vingt  deux  jours  de 
marche.  Enfin  reprenant  le  tout  en-  id.  lib.  7 i 
fèmble , il  dit  que  le  chemin , tant  à*’4***1** 
aller  qu’à  revenir  , fut  de  onze  cens 
cinquante  cinq  * parafànges  ou  lieues  % 

* J'ajoute  en  cinq  qui  I four  faire  quadrer  le 

manquent  data  U texte , [ toi  avec  Ut  deux  fortuit 


Digitized  by  Google 


nz  Histoire 
Artaxer-<£  de  deux  cens  quinze  jours  de  marche* 
xe  & que  Je  terns  que  mit  l’armée  à faire 
tout  ce  chemin  , en  y comptant  les 
réjours  fut  de  quinze  mois. 

Il  paroit  par  ce  calcul  que  les  jours 
de  marche  de  l’armée  de  Cyrus  étoient 
en  allant , l’un  portant  l’autre , à peu  près 
de  fix  * parafànges  ou  fîx  lieues , & 
dans  le  retour  de  cinq  feulement.  Il 
étoit  naturel  que  Cyrus , qui  vouloit 
furprendre  fon  frere , fît  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  lui  étoit  polïïble. 

Cette  retraite  des  dix  mille  Grecs  a 
toujours  pafïe  parmi  les  connoiffeurs , 


* Lit  parafange  tjl 
me  me  jure  itinéraire 
propre  aux  Perfes,t£r  qui 
tjl  compojee  de  trente 
Jladts.  Le  Jlade  , mejure 
propre  aux  Grecs  , ejl 
compofé  , ftlon  la  plus 
commune  opinion  , de 
tent  vingt  cinq  pas  géo- 
métriques : par  conje- 
quent  il  en  faut  vingt 
pour  faire  la  lieue  com- 
mune de  France  , qui  ejl 
de  2 J oo  pas.  C' ejl  le  fen- 
tirnent  que  j’ai  toujours 
fuivi  jufqst’ici  , félon  le- 
quel l a parafangc  ejl 
d'une  lieue  & demie. 

Or  j'y  voi  ici  une  grande 
difficulté.  Dans  nette 
fupptjttion  » il  je  trouve- 
rait qui  lit  marches  or- 


dinaires de  Cyrus  ave» 
une  armée  de  plus  de 
cent  mille  hommes  , au- 
raient été  pendant  unji 
long  e Jp  ace  de  neuf  lieues 
chaque  jour  l'un  torrent 
l'autre . ce  qui  ejl  , félon, 
les  gens  du  métier , ab- 
folument  xnfautenable . 
C ejl  co  qui  m’a  déter- 
miné à ne  compter  ici  la 
parafange  que  pour  un « 
lieue.  Plitfteur  s tuteurs 
ont  remarqué, & la  chef» 
n ejl  pas  douteuft  , que 
le  Jlade  , i?  toutes  let 
autres  me  fur  es  itinérai- 
res des  anciens.ont  beau- 
coup varié  félon  les  tem t 
<tr  les  lieux  ; ir  il  en 
ejl  encore  de  même  dtl> 
nier  tu 
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comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , pour  Mnemoi£ 

un  modèle  parfait  dans  ce  genre , & — r 

qui  n’a  jamais  eu  rien  de  pareil.  En  effet 
on  ne  peut  pas  voir  une  entreprife  ni 
formée  avec  plus  de  hardielïe  & de 
courage , ni  conduite  avec  plus  de  pru- 
dence , ni  exécutée  avec  plus  de  bon- 
heur. Dix  mille  hommes , éloignés  de 
leur  patrie  de  cinq  ou  fîx  cens  lieues , 
qui  ont  perdu  leur  Général  & leurs 
meilleurs  Capitaines  , qui  fe  trouvent 
dans  le  cœur  du  pays  ennemi , entre- 
prennent , à la  vue  d’un  ennemi  victo- 
rieux & de  fes  nombreufês  armées, de 
fe  retirer  du  fond  de  fbn  empire,  &, 
pour  ainfi  dire,  des  portes  de  fon  palais, 

& de  traverfèr  une  vafte  étendue  de 
pays  inconnus  & prefque  tous  ennemis  > 
fans  être  effraiés  par  la  vue  des  obfta- 
cles  & des  dangers  fans  nombre  qui 
pouvoient  les  arrêter  à chaque  mo- 
ment : pafïàges  de  rivières , de  mon- 
tagnes , de  défilés  ; attaques  ouvertes , 
ou  embûches  cachées,  à elfuierdela 
part  des  peuples  fur  leur  route  ; la  fa- 
mine prefque  afïùtée  dans  des  régions 
vaftes & défertes -,  plus  que  tout  cela, 
trahilon  à craindre  de  la  part  des  trou- 
pes qui  fembloient  leur  devoir  fervit 
d’efeorte,  mais  qui  en  effet  avoieoç 
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Artaxer- ordre  de  les  faire  périr.  Car  Artaxerxe, 
xe  qui  lèntott  combien  le  retour  de  ces 
Grecs  dans  leur  pays  étoit  capable  de 
le  couvrir  de  honte  , & de  décrier 
dans  l’efprit  des  peuples  la  majefté 
de  l’empire  , n’avoit  rien  omis  pour 
l'empêcher  > & il  de/ïroit  leur  perte  > 
dit  Plutarque  , avec  plus  de  padion 
qu’il  n’avoit  déliré  de  vaincre  Cyrus 
lui-même , & de  conlêrver  Ces  Etats. 
Cependant  ces  dix  mille  hommes , 
malgré  tant  d’obftacles  , viennent  à 
bout  de  leur  delîèin , & à travers  mille 
dangers  arrivent  victorieux  & triom- 
riut.  i n jin-  phans  dans  leur  patrie.  Lonrems  après, 
»*»•/•  pî7-  Antoine  pourlùivi  par  les  .Parthes  à 
peu  près  dans  le  même  pays  , & le 
trouvant  dans  un  pareil  danger  , s’é- 
cria plein  d’admiration  pour  un  cou. 
û ftifm,  rage  ii  invincible , O retraite  des  Dix- 
rmlle  ! 

Audi  fut -ce  l’heureux,  liiccès  de 
cette  fàmeufe  retraite  qui  remplit  de 
mépris  pour  Artaxerxeles  peuples  de 
la  Grèce , en  leur  montrant  que  l’or  , 
l’argent  } le  luxe,  les  délices,  un  nom- 
breux Serrail  de  femmes  , failoienc 
tout  le  mérite  du  Grand  Roi  ; mais 
que  du  refte  toute  Ion  opulence  & 
toute  fa  puidànce  II  vantée  net  oient 
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que  fafte  & vaine  oftentation.  C’eft  Mnemon.' 

ce  préjugé  , répandu  plus  cjue  jamais 

dans  toute  la  Grèce  depuis  cette  célé- 
bré expédition , qui  donna  lieu  à ces 
hardies  enrreprifes  des  Grecs  dont  nous 
parlerons  bientôt  , qui  firent  trem- 
bler Artaxerxe  julques  fiir  fon  trône, 

& qui  mirent  l’empire  des  Perles  a 
deux  doits  de  là  perte. 

* 

§.  VII. 

Suite  cju  eut  la  mon  de  Cyrm  à la 
Cour  d' Artaxerxe.  Cruauté  & jalou- 
fie  de  Parjfatù.  Empoifomement  de 
Statira. 

Je  reviens  à ce  qui  Ce palïà après  Plut. 
la  bataille  de  Cunaxa  à la  Cour  d’Ar-  t*xr  I0I$" 

103.U 

taxerxe.  Comme  il  croioit  avoir  tué 
Cyrus  de  là  main  , & qu’il  regardoit 
cette  aéHon  comme  la  plus  glorieufè 
de  la  vie  , il  vouloir  que  tout  le  monde 
en  penlat  de  même.,  & c’étoit  le  blet 
^èr  par  l’endroit  le  plus  délicat  que  de 
lui  difputer  cet  honneur  , ou  de  le 
vouloir  partager  avec  lui.  Le  loldac 
Catien  dont  nous  avons  parlé,  non 
content  des  riches  prélèns  dont  le  Roi 
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A r taxer-  l’avoit  comblé  fous  un  autre  prétexte  j 
x e ne  cefïoit  de  déclarer  à quiconque  vou- 

* loit  l'entendre  que  nul  autre  que  lui 

n avoir  tué  Cyrus , & que  le  Roi  lui 
faifoit  une  grande  injuftice  de  le  priver 
de  la  gloire  qui  lui  étoit  dûe.  Le  Prince, 
quand  on  l’eut  informé  de  cette  info- 
lence , aiant  conçu  une  jaloulfe  aulïï 
baflè  que  cruelle  , eut  la  foibleflè  de  le 
livrer  à Paryfatis , qui  avoit  juré  la  perte 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
mort  de  Ion  fils.  Animée  d’une  barbare 
vengeance , elle  commanda  aux  Exé- 
cuteurs de  prendre  ce  malheureux , de 
lui  faire  fbuffrir  les  plus  vives  douleurs 
pendant  dix  jours  i enfuite,  après  qu’ils 
lui  auroient  arraché  les  yeux , de  lui  ver- 
fer  dans  les  oreilles  de  l’airain  fondu 
jufqu’à  ce  qu’il  expirât  dans  ce  cruel 
fûpplice  : ce  qui  fut  exécuté. 

Mithridate  de  même , s’étant  vanté 
dans  un  repas , où  il  avoit  la  tête 
échaufée  par  le  vin  , que  c etoit  lui 
qui  avoit  porté  le  coup  mortel  à Cy- 
rus , paia  bien  cher  cette  fote  & im- 
prudente vanité.  Il  fut  condanné  au 
îiipplice  des  * auges,  l’un  des  plus 

* V U de/cri f tien  I tro'Jîéme  Volume  de  cetté 
At  tt  Jï*p[lic*  d/tnt  le  I htfieire.  pag.  347. 

cruels 
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cruels  qui  aient  jamais  été  inventés  ; & Mnemon. 
après  avoir  langui  dans  les  tourmens  — 

pendant  dix-  fept  jours  , il  mourut  enfin 
avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à Paryfotis  , pour  exé- 
cuter tout  Ion  projet  & afiouvir  plei- 
nement fa  vengeance  , que  de  punir 
l’Eunuque  du  Roi , nommé  Mélabate  » 
qui  par  Tordre  de  Ion  Maître  avoir 
coupé  la  tête  & la  main  de  Cyrus. 

Mais  , comme  il  ne  donnoit  aucune 
prife  fiir  lui  , voici  le  piège  que  lui 
tendit  Paryfatîs.  Cetoit  une  femme 
fort  adroite , qui  avoit  beaucoup  d’et 
prit , & qui  excelloit  à un  certain  jeu 
des  dés.  Depuis  la  guerre  elle  s etoit 
racommodée  avec  le  Roi , jouoit  fou- 
vent  avec  lui , étoit  de  toutes  fos  par- 
ties , avoit  pour  lui  une  complailànce 
fans  bornes , & loin  de  le  contredire 
en  quoi  que  ce  fut,  alloit  elle-même 
au  devant  de  fos  delïrs  , & ne  rougit 
{bit  point  de  fàvorifor  fos  pallions  , 

& de  lui  en  fournir  la  matière.  Mais 
for-tout  elle  ne  le  perdoit  point  de  t 
vue , & ne  laifloit  Statira  foule  avec 
luT  que  le  moins  de  tems  qu’elle  pou- 
vait , voulant  fo  rendre  abfoiument 
jîiaitrelfo  de  Pelprit  de  fo  n fi  b'. 

Un  jour  , voiant  que  le  Roi  étoit 

Tome  IF.  K 
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Artaxer-  fans  affoites , & qu’il  ne  penfoit  qu’à 
x e fe  divertir  > elle  lui  propofà  de  jouer 

aux  dés  millet  Dariques.  II  accepta 

vJfo'ifdt?™  volontiers  la  proportion.  Elle  fe  lailfa 
francs.  perdre  » 6c  paia  les  mille  Dariques 
comptant.  Mais  faifânt  fêmblant  d’a- 
voir du  chagrin  5c  d’être  piquée,  elle 
le  prclïà  de  recommencer , & de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque.  Le  Roi , 
qui  ne  le  doutok  de  rien»  y conlèntir. 
Ils  convinrent  que  chacun  d’eux  ex- 
cepteroit  de  Con  côté  cinq  de  Ces  Eu- 
nuques les  plus  chéris  6c  les  plus  con- 
fédérés que  celui  qui  gagnerait  en 
prendrait  un  parmi  les  autres  à fôn 
choix  , & que  le  perdant  ferait  tenu  de 
le  livrer.  Ces  conditions  Elites , ils  fç 
mettent  a jouer.  La  Reine  apporte  à 
ce  jeu  toute  lôn  application,  y em- 
ploie tout  c®  qu’elle  a.  de  fcience  6c 
d’adrefîè  ; 6c  favorifée  d’ailleurs  par. 
le  dé  , elle  gagne  , 6c  choilît  Méfà* 
bâte , car  il  n’étoit  pas  du.  nombre  des 
exceptés.  Dès  quelle  Leur  entre  fes. 

4 mains , avant  que  le  Rot  pût  entrer 
dans  aucun  loupçon  de:  la.  vengeance 
qu’elle  médkoit  , elle  le  livra,  au» 
* viuury.'  Exécuteurs , 6c  leur  commanda  de  Pé~ 
p*>  corcher  tout  vif  » de  le  coucher  en- 
tout  crayerslur*  * tJioMiçcaw, 

ir» 
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& d’étendre  (à  peau  à part  fur  des  Mnemox. 

pieux  drefles  tout  auprès  ; ce  qui  fut 

exécuté.  Quand  le  Roi  le  fut , il  en  fut 
très-fâché , & entra  dans  une  furieufè 
colère  contre  là  mcre.  Mais  elle  , fans 
s’en  mettre  autrement  en  peine  , lui 
dit  en  riant  & en  plailântant  : » Vrai- 
ment  , vous  faites  bien  l’enchcri , & « 
vous  êtes  bien  délicat,  de  vous  fâ-  « 
cher  pour  un  méchant  décrépit  d’Eu-  « 
nuque  •,  & moi , qui  ai  perdu  mille  « 
bons  Dariques:  que  j’ai  paiés  fur  le  *• 
champ , je  n’en  dis  mot , & je  fuis  con-  « 
tente.  « 

Toutes  ces  cruautés  n’ctoient , ce 
üëmble  , que  des  eflàis  & des  prépara- 
tifs d’un  autre  crime  que  médiroit 
Paryfâtis.  Elle  confervoit  depuis  lon- 
tems  dans  fon  cœur  une  haine  vio- 
lente contre  la  Reine  Statira  , & l’a- 
voit  fait  éclater  en  plufieurs  occafions. 

Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu’elle 
avoit  auprès  du  Roi  fon  fils,  n’étoit 
que  l’effet  du  refpeâ  & de  la  confédé- 
ration qu’il  avoit  pour  elle  comme 
pour  fà  mere , au  lieu  que  celui  de 
Statira  étoit  fondé  fur  l’amour  & fur 
la  confiance  qui  rendoient  ce  crédit 
. bien  plus  fur.  Lie  quoi  n’efl:  point  ca- 
pable la-  jaloufie  d’une  femme  ambi* 

Kij 
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Artaxer-  tieule  ! Celle-ci  réfolut  de  Ce  défaire  , 
xi  à quelque  prix  que  ce  fur , d’une  ri- 
■ vale  fi  redoutable. 

Pour  parvenir  plus  lurement  à Ces 
fins , elle  feignit  de  le  réconcilier  avec 
(à  belle-fille  , & lui  donna  routes  les 
marques  extérieures  d’une  fincérc 
amitié  & d’une  vraie  confiance.  Les 
deux  Reines  paroiffimt  donc  avoir  ou- 
blié leurs  anciens  foupçons  & leurs 
anciennes  querelles  , vivoient  bien 
enlèmble  , le  voioient  comme  aupa- 
ravant > & mangeoient  l’une  chez 
l’autre.  Mais  , comme  elles  connoif-  • 
foient  toutes  deux  le  fond  qu’il  faut 
faire  fur  les  amitiés  & les  carelîès  de 
la  Cour,  lùr-tout  parmi  les  femmes , 
elles  n’étoient  point  dupes  de  parmi 
d’antre  •,  & , les  mêmes  craintes  fùb- 
fiftant  toujours  , elles  Ce  tenoient  fur 
leurs  gardes  , & ne  mangeoient  que 
des  mêmes  viandes  & des  mêmes 
morceaux.  Croiroir-on  qu’il  fût  polïi- 
ble  de  tromper  une  vigilance  fi  atten- 
tive & fi  précautionnée  ? Paryfatis  , 
un  jour  quelle donnoit à manger  à là 
belle-fille , prit  lur  la  table  un  oileau 
fort  rare  qu’on  y avoit  lèrvi , le  par- 
tagea^par  le  milieu , en  donna  la  moi- 
tié à Statira  , & mangea  l’autre.  Su- 
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tira  , bientôt  après  lèntit  de  vives  Mnemon. 
douleurs  , & étant  (ortie  de  table  > - 
mourut  dans  des  convulfions  horri- 
bles , après  avoir  infpiré  au  Roi  de 
violens  (oupçons  contre  la  mere , dont 
il  connoillbit  d’ailleurs  la  cruauté  3c 
l’efprit  implacable  & vindicatif.  Il  fie 
une  exaéle  recherche  du  crime.  Tous 
les  Domelliques  & les  Officiers  de  là 
mere  fuient  arrêtés  , & appliqués  à la 
queltion.  Gigis  , femme  de  chambre 
de  Parylàtis,  & la  confidente  de  tous 
lès  fecrets,  avoua  tout.  Elle  avoir  fait 
froter  de  poilon  un  côté  du  couteau. 

Ainli  Parylàtis  aiant  coupé  l’oileau 
en  deux  parts  , mit  promtement  le 
côté  làin  dans  la  bouche  , & donna  à 
Statira  le  côté  empoilbnné.  Gigis  fut 
mile  à mort.  Voici  le  fupplice  auquel 
la  loi  des  Perles  condanne  les  empoi- 
fonneurs.  Il  y a une  grande  pierre  fort 
large , liir  laquelle  on  leur  fait  mettre 
la  tête  -,  & avec  une  autre  pierre  on  » 

frape  dellùs  , jufqua  ce  que  la  tête 
foit  toute  écralee  , & qu’il  n’en  relie 
pas  la  moindre  figure.  Pour  Parylatis  , 
le  Roi  fe  contenta  de  la  confiner  à 
Babylone  où  elle  demanda  de  le  reti- 
rer , 3c  lui  dit  que  tant  qu’elle  y feroit , 
jj  n’y  mercroir  jamais  le  pié. 

Kiij  1 
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Artaxer- 

XE 

CHAPITRE  TROISIEME. 

CE  Chapitre  renferme  prin- 
cipalement les  entreprifês  des  La- 
cédémoniens dans  l’Anç,  Mineure  > 
leur  défaite  près  de  Cnidos,le  réta- 
fcliflement  des  murailles  & de  la  pui£ 
lance  d’Athènes  , la  fameufè  paix 
d’Antalcide  prefcrite  aux  Grecs  par 
Artaxerxe  Mnémon  , les  guerres  de 
ce  Prince  contre  Evagore  roi  de  Cy- 
pre  & contre  les  Cadufiens.  Les  per- 
îbnnages  qui  y paroifîèntle  plus  , foi\t 
Eyfândre  & Âgéfîlas  du  côté  des  Lar 
cédémoniens , & Conon  de  celui  des 
Athéniens. 


$.1. 

Les  villes  Grecques  Clonie  implorent  le 
- i fecours  des  Lacédémoniens  contre  Ar~ 

taxerxe.  Rare  prudence  d'une  Dante 
confervée  dans  le  Gouvernement  de  for» 
mari  après  fa  mort . Agéfilas  ejl  élu  roi 
à Sparte.  Soncaraélére. 

Xêntfh.  hîji.  Les  vi  ll  es  d’Ionie  <]ui  avoienc 
^ Part*  Cyrus  » craignant  la 
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Teflèntiment  de  Tiflapherne  , avoient  Mnïmon. 
eu  recours  aux  Lacédémoniens  com-  * ■ — 

me  aux  libérateurs  de  la  Grèce , poul- 
ies prier  de  les  maintenir  dans  la  po£ 
fèflion  où  elles  éroienc  de  leur  liberté , 

& d’empécher  qu’on  ne  ravageât  leur 
pays.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  y en- 
voiérentaThimbron  , aux  troupes  du- 
quel Xénophon  joignit  les  bennes  au 
retour  de  la  Perle.  Thimbron  fut  bien-  Aw.M.jtfoj. 
tôt  rappellé  pour  quelque  mécomen-  Av,J,c^î,s>* 
terne  nt  , & on  lui  donna  pour  üvccd- 
ïëur  Devcyllidas  , furnommé  Siïyphfc 
â caule  de  (on  induftrie  à trouver  des 
reflôurccs , fk  de  ion  habileté  à inven- 
ter des  machines  de  guerre,  & à en 
faire  uiâge.  Il  prit  le  commandement 
de  l’armée  à Ephéfè.  Quand  il  y fut 
arrivé , il  apprit  qu’il  y avoit  de  Ja  dh- 
vifion  entre  les  deux  Satrapes  qui 
commandoientdans  le  pavs. 

Les  provinces  de  la  Monarchie 
Perfânne  , dont  plufieurs  , fituées  â 
l’extrémité  de  l’Empire , demandoient 
trop  de  foins  pour  être  gouvernées 
immédiatement  par  le  Prince.,  étoient 
confiées  à de  grands  Seigneurs  , ap- 
pellés  communément  Satrapes.  Ils 
avoient  chacun  dans  leur  départe- 
ment une  autorité  prelque  fouve- 

Kiiij 


Digitized  by  Google  | 


214  - ' Histoire- 

Artaxer-  raine  , & étoient , à proprement  par- 
x s 1er  , comme  des  Vicerois , tels  que 

• ■■■  ■-  ■■  nous  en  voions  de  nos  jours  dans 
quelques  Etats  voifins.  On  leur  four- 
nifïbit  un  nombre  de  troupes  fuffifant 
pour  la  défenfe  du  pays.  Ils  en  nom- 
moient  tous  les  Officiers.  Ils  don- 
noient  les  gouvernemens  des  places. 
Ils  ctoient  chargés  de  faire  paier  les 
tributs  , & de  les  envoier  au  Prince. 
Ils  avoient  pouvoir  de  faire  de  nou- 
velles levées  , de  traiter  avec  les  Etats 
voilins,  & même  avec  les  Généraux 
des  ennemis  ; en  un  mot , de  faire  tout 
ce  qu’ils  jugeoient  néceflàire  pour  en- 
tretenir le  bon  ordre  Sc  la  tranquillité 
dans  leur  Gouvernement.  Ils  étoient 
indépendans  les  uns  des  autres  *,  «Sç 
quoiqu’ils  fervilïènt  un  même  maître  , 
éc  qu’ils  duflètit  concourir  à la  même 
fin , néanmoins  , plus  touchés  chacun 
en  particulier  de  l’avantage  de  leur 
province  > que  du  bien  général  de 
J’Empire  , ils  avoient  fouvent  des  dis- 
putes en  Semble  , formoient  des  dek 
feins  tout  différens,  refufoient  de  fe- 
courir  leurs  Collègues  dans  le  befoin , 
& quelquefois  même  leur  étoient  en- 
tièrement oppofës.  L’éloignement  de 
la  Cour  , & i’abfence  du  Prince  , don- 
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noient  lieu  à ces  difîèntions  ; & peut-  Mnsmon. 

être  qu’une  politique  fècrette  contri- 

buoit  aies  entretenir,  pour  diflîper  ou 
prévenir  les  confpirations  qu’une  trop 
grande  intelligence  entre  les  Gouver- 
neurs auroit  pu  exciter. 

Dercyllidas  aiant  donc  appris  que 
Tifïàpherne  & Pharnabaze  n’étoient 
pas  bien  enfêmble,  il  fît  trêve  avec  le 
premier , pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  en  même  rems  fur  les  bras , entra 
dans  la  province  de  Pharnabaze  , & 
s’avança  jufques  dans  PEolie. 

Zénis  Dardanien  avoit  gouverné 
cette  province  fous  l’autorité  de  ce 
Satrape  -,  & comme  après  fà  mort  on 
la  vouloit  donner  à un  autre  , Mania 
fà  veuve  vint  trouver  Pharnabaze 
avec  des  troupes  & des  préfens  , & 
lui  dit , qu’étant  veuve  d’un  homme 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fèrvices , 
elle  le  prioit  de  ne  lui  point  oter  les 
récompenfès  de  Ton  mari  *,  Qu’elle 
le  ferviroit  avec  le  même  zèle  & la 
même  obéiflàrüe  , & que  fi  elle  y 
manquoit  il  lui  fèroit  toujours  libre 
de  lui  ôter  Ton  Gouvernement.  Elle 
le  confèrva  donc , & s’y  conduifît  avec 
toute  la  fagefle  & toute  l’habileté 
qu’on  auroit  pu  attendre  de  l’homme 
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le  plus  conlommé  dans  l’art  de  com» 
mander.  Aux  tributs  ordinaires  qu’a- 
voit  paie  Ion  mari  elle  ajoutoit  des 
préfens  d’une  magnificence  extraor- 
dinaire •,  & lorlque  Pharnabaze  ve- 
noit  dans  là  province,  elle  le  traitoir 
plus  IpLndidement  que  ne  fàiloient 
tous  les  autres  Gouverneurs.  Elle  ne  le 
contenta  pas  de  conlèrver  les  places 
qu’on  avoit  commifès  à là  garde , clip 
en  conquit  de  nouvelles,  & pritlurla 
côte  Larilfc,  Amaxite,  & Colone. 

On  voit  ici  que  la  prudence  , le  bon 
efprit , & le  courage  lbnt  de  tout  lèxe.. 
Elle  le  trouvoir  préfènte  à tout  mon- 
tée fur  un  char  , & ordonnoit  elle- 
même  des  peines  & des  récompenles» 
Il  n’y  avoit  point  dans  les  provinces 
«foillnes  de  plus  belle  armée  que  1» 
fienne  , & elle  y tenoit  à là  folde 
nn  grand  nombre  de  ioldats  Grecs.. 
Elle  aecompagnoit  même  Pharnabaze 
dans  toutes  les  entreprifès  , & ne  lui 
droit  pas  d’un  médiocre  lècours.  Auflï 
ce  Satrape  qui  conhoillbir  tout  lé 
prix  d’un  fi  rare  mérite,  fàiloic  à cette 
Dame  plus  d’honneur  qu’à  tous  les 
autres  Gouverneurs,  jufqu’à  lui  don- 
ner entrée  dans  Ibn  Confèil;  il  la 
fraitoit  avec  une  diltinbtion  <pà  au- 
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toit  cté  capable  d’exciter  la  jaloufie  , Mnemok. 
fila  modeftie  & la  douceur  de  cette  ■ ■ — 

Dame  n’en  euiïènt  prévenu  les  tri  fies 
effets  3 en  jettant  pour  ainfi  dire  un 
voile  fur  toutes  les  vertus  qui  en 
amorti  doit  l’éclat , & ne  les  laifloit 
entrevoir  que  pour  les  faire  admirer. 

Elle  ne  trouva  d’ennemis  que  dans 
là  propre  famille.  Midias  Ion  gendre, 

-piqué  des  reproches  qu’on  lui  faifoit 
-de  laiflèr  commander  une  femme  en 
û place  , & abufant  de  l’entière  con- 
fiance qu’elle  avoir  en  lui , & qui  lui 
laifloit  les  entrées  libres  en  tout  rems  , 
l’étrangla  avec  fon  fils.  Après  là  mort , 
il  Ce  faifit  de  deux  places  fortes  où 
•elle  avoir  renfermé  fès  tréfors  : les 
•autres  villes  le  déclarèrent  contre 
lui.  Il  ne  jouit  pas  lonrems  du  fruit 
de  fon  crime.  Dercyllidas  arriva  fieu- 
reufêment  dans  cette  conjoncture. 

Toutes  les  places  de  l’Eolie  , foit  de 
■gré,foitde  force,  fê  rendirent à lui , 

■&  Midias  fût  dépouillé  des  biens  qu’il 
^voit  fi  injuftement  acquis.  Le  Géné- 
ral Lacédémonien  , aiant  accordé  une 


■trêve  à Pbarnabaze,  alla  prendre  les 
quartiers  d’hyver  dans  la  Bithynie 
jaour  n’ètre  point  à charge  aux  alliés. 

L’année  fui  van  te  ? le  commande-  An.m.  4o* 


Digitized  by  Google 


n8  Histoire 

Art  axer-  ment  lui  aiant  été  continué , il  pafïà  en 
x e Thrace , & arriva  dans  la  Cherfonné- 

— - ■ Ce.  Il  fàvoit  que  les  Députés  du  pays 

^voient  été  à Sparte  pour  repréfènter 
le  befôin  qu’il  y auroit  de  fermer 
l’Ifthme  d’un  bon . mur  contre  les  in- 
curvons fréquentes  des  barbares  qui 
empéchoient  de  cultiver  les  terres. 
Aiant  pris  la  mefùre  de  cet  efpace  qui 
a plus  d’une  lieue  de  largeur  , il  diftri- 
bua  l’ouvrage  entre  fès  foldars  , & le 
mur  fut  achevé  l’autonne  de  la  même 
année.  Dans  cet  efpace  étoient  renfer-  * 
mées  onze  villes , plufieurs  ports,  grand 
nombre  de  terres  labourables  & de 
vergers , & toutes  fortes  de  pâturages. 
L’ouvrage  étant  achevé  il  répaflà  en 
Afîe  ; & fàifant  la  revue  des  villes  , il 
y trouva  tout  en  bon  état. 

la  bataille 
potamosj 

s’étant  condanné  lui-même  à un  exil 
volontaire  Ce  tenoit  dans  Trie  de  Cy- 
pre  chez  le  roi  Evagore,  notvfèule- 
ment  pour  y être  en  fureté  de  fâ  perr 
lonne  , mais  auflî  pour  y attendre  un 
changement  dans  les  affaires  , comme 
un  homme,  dit  Plutarque , attend  le 
- retour  de  la  marée  pour  s’embarquer. 
Il  avoic  toujours  en  vue  de  rétablir  la 


u» 


Tint  in  ^Att  Conon  Athénien,  depuis 

*./.  ic2i.  ayojt  percjue  ^ /£2OS- 
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puiflance  d’Athènes,  à laquelle  fa  dé-  Mnemon. 
faite  avoit  porté  un  coup  mortel  ; & , -■ 

toujours  plein  de  fidélité  & de  zèle 
•pour  fa  patrie,  quoiqu’elle  lui  fût  peu 
favorable , il  cherchoit  tous  les  moiens 
de  relever  fes  ruines , & de  lui  ren-  * 

dre  Ion  ancienne  fplendeur. 

Ce  Général  Athénien  , voiant  que 
les  defleins  qu’il  méditoit  avoicnt  bc- 
•foin  ,pour  réufiir  , d’une  grande  puif- 
fance  , écrivit  à Artaxerxe  pour  lui  ••  • - 
expliquer  fes  projets  , & chargea  le 
porteur  de  la  lettre  de  s’adrefîèr  à 
Ctéfias  qui  la  donneroit  au  Roi  en 
main  propre.  Elle  fut  remifè  en  effet 
a ce  Médecin  , & l’on  dit , quoiqu’il 
n’en  convînt  pas,  qu’à  ce  que  Conon 
avoit  écrit , il  ajoura  , qu'il  prtoit  le 
Roi  de  lui  envoier  Ctéfias  comme  un  hom- 
me très-utile  à fon  Jervice , fur-tout  pour 
les  affaires  de  la  marine.  Pharnabaze , DiU.  tu, 
de  concert  avec  Conon , étoit  allé  en 
Cour  pour  décrier  la  conduite  de  Til-  i. 
fâpherne  comme  trop  déclaré  en  faveur 
des  Lacédémoniens.  Sur  les  vives  in- 
ftances  de  Pharnabaze  , le  Roi  lui  fit 
compter  cinq  cens  talens  pour  équiper  cinq 
la  flote,  avec  ordre  d’en  donner  le 
commandement  à Conon.  Il  envoia 
auffi  Ctéfias  en  Grèce,  qui  paflà  à 
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Sparte  après  avoir  vifité  Cnide  (a  pa- 
trie. 

Ce  Ctélîas  avoir  d’abord  Jté  à 
Cyrus,  & l’avoit  fuivi  dans  fon  ex- 
pédition. Il  fut  fait  prifonnier  à la 
bataille  où  Cyrus  fut  tué.  On  fe  (èrvk 
Diod.  lib.  14.  de  lui  pour  panfer  quelques  blelîures 
. qu’Artaxerxe  y avoit  reçues  ; & il 
hift.  Animai,  s en  acquita  II  bien  que  le  Roi  le  re- 
tt’  2®^  tint  à Ion  lèrvice , & le  fit  fon  pre- 
ixu.  . mier  médecin.  Il  paflà  plufieurs  ao- 
neés  à là  Cour  en  cette  qualité.  Pen- 
dant qu’il  y fut , les  Grecs,  dans  toute* 
les  affaires  qu’ils  |y  avoient  , s’adre£ 
/oient  à lui  comme  fit  Conon  dan» 
celle-ci.  Le  long  lejour  qu’il  fit  en 
Perlé  & à la  Cour,  lui  donna  tout  le 
teins  & tous  les  moiens  néceflàires 

f our  s’inftruire  de  l’hiftoire  du  pays.  Il 
écrivit  en  vingt-trois  livres.  Les  fis 

Premiers  contenoient  l’hiftotre  de 
Empire  des  Allyriens  Sc  des  Babyr 
Ioniens  , depuis  Ninus  & Sémiramis 
julqu’à  Cyrus.  Les  dix-lèpt  derniers 
traitoient  des  affaires  de  Perle  depuis 
le  commencement  du  régne  de  Cyrus 
julqu’à  la  troifiéme  année  de  la 
XCV.  Olympiade  qui  tombe  fur  la 
CCCXCVI1I. avant  Jésus-Christ. 
il  avoit  aulH  écrit  une  iiificâre  de 


DES  Pe*SESÆT  DES  GrECS. 
l’Inde.  Photius  a donné  des  extraits  Mnemoi^. 
de  ces  deux  hiftoires  ; ôc  ces  extraits  - — 

■font  tout  ce  qui  nous  refte  de  Ctéfias. 

Il  contredit  ïouvent  Hérodote,  & Ce 
trouve  auilî  quelquefois  enoppolîtion 
•avec  Xénophon.  Les  anciens  ne  l’c- 
Jftimoient  pas  beaucoup  j & ils  en 
parlent  comme  d’un  homme  fort 
•vain  , fur  la  bonne  foi  de  qui  l’on  ne 
peut  pas  compter,  & qui  amélé  dans 
Ion  hiftoire  des  fables  , & quelque- 
fois même  des  menfonges. 

Tiflàpherne  & Pharnabaze,  quoi- 
que  fecrettcment  v ennemis  l’un  de 
l’autre  , avoient  fur  les  ordres  du  G,lc*rh'b.  3. 
Roi  , réuni  leurs  troupes  pour  s’op-  /'• 
pofer  aux  entreprifos  de  Dercyllidas  j 14.^.  167* 
qui  étoit  pafle  en  Carie.  Ils  le  pouflë- 
rent  dans  lin  terrain  fi  défàvantageux^ 
qu’il  y auroit  infailliblement  péri  r 
s’ils  l’eaflènt  chargé  dans  le  moment 
dans  lui  laiflèr  le  rems  de  Ce  recon- 
jioitre.  C’étoit  l’avis  de  Pharnaba- 
ze : mais  Tiflàpherne  redoutant  la- 
valeur  des  Grecs  qui  avoient  fuivt 
Cyrus  dont  il  avoir  fait  épreuve , & 
aufquels  il  croioit  que  tous  les  autres 
feflèmhloient , propofà  une  cnrrev.ûc  * 
qui  fut  acceptée.  Dercyllidas  aiant 
demandé  que  les  villes.  Grecques  de- 
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Artaxer-  meuraflènt  libres  , 8c  Tiiïàpherne  quê 
xe  l’armée  & les  Généraux  de  Lacédé- 

mone  (ê  retiraient  , ils  firent  trêve 

^ jujfqu’à  ce  qu’ils  puflènt  avoir  réponse 
de  leurs  maîtres. 

x moph.  ihid.  Tandis  que  ces  choies  Ce  pafloierifc 

r.4j>x.+s*'  en  ^fie  ^ jes  Lacédémoniens  réfolir- 
rent  de  châtier  l’infblence  des  habi- 
rans  de  l’Elide , qui , non  contens  de 
s’être  alliés  avec  leurs  ennemis  dans 
la  guerre  du  Péloponnéfe,  les  empc- 
choient  de  difputer  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques.  Sous  prétexte  d’une 
amende  que  Sparte  n’avoit  pas  paiée, 
ils  avoient  fait  un  affront  à un  de 
leurs  crtoiens  pendant  les  Jeux  , 8c 
empêché  Agis  de  fàcrifier  au  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Ce  Roi  fut. 
chargé  de  cette  expédition  , qui  ne  fut 
terminée  que  la  troifiéme  année  après. 
11  auroit  pu  prendre  Olympie  leur 
ville  qui  n’étoit  point  fermée  de  mu- 
railles , il  Ce  contenta  de  faceager  les 
fauxbourgs  8c  les  lieux  des  exercices 
qui  étoicnt  fort  beaux.  Ils  demandè- 
rent la  paix,  qui  leur  fut  accordée. 
On  leur  laiflà  l’intendance  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  , où  ils  n’avoient 

{>as  beaucoup  de  droit  : mais  ceux  qui 
e leur  conreftoient,  n’étoient  pas  ai- 
gues de  cet  honneur. 
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Agis,  àfon  retour,  tomba  malade,  Mnemon. 

& mourut  en  arrivant  à Sparte.  On  

lui  rendit  des  honneurs  plus  qu’hu-  xen»ph.p»g. 
mains  , & après  avoir  laide  paflèr  in  Lyp% 
quelques  jours  , félon  la  coutume  , /<*£•  44î- 
Leotychide  & Agéfilas  , l’un  fils  & 
l’autre  fiere  du  défunt , fè  difputérent 
la  Couronne.  Celui-ci  foutenoit  que 
Ion  concurrent  n’etoit  point  fils  d’A- 
gis , & appuioit  fâ  prétention  fur  le 
témoignage  même  de  la  Reine  qui  le 
fàvoit  mieux  que  perfbnne  , & qui 
l’avoit  avoué  plufienrs  fois  aulTi  bien 
que  fon  mari.  En  effet , le  bruit  com- 
mun étoit  que  fa  femme  l’avoit  eu 
d’Alcibiade  , comme  je  l’ai  raporté 
dans  fon  tems , & que  cet  Athénien  ^tht».  lit. 
l’avoit  corrompue  en  lui  fai  fane  pré-  lx‘P*&-s  3** 
font  de  mille  * Dariques.  Agis , en  * Mille  pi- 
mourant , protefta  du  contraire.  Léo-  ^>leu 
tychide  étant  venu  fe  jetter  à fês 
piés  tour  fondant  en  larmes  , il  ne 
put  lui  refufèr  la  grâce  qu’il  deman- 
doit , & le  reconnut  pour  fon  fils  de- 
vant tous  ceux  qui  éroient  préfens. 

La  plupart  des  Spartiates  , charm  ?s  . 

' de  la  vertu  & du  mérite  d’ Agéfilas, 

& comptant  pour  un  très  grand  a /an- 
tage  d’avoir  pour  Roi  un  ho  nmc 
nourri  avec  eux , & qui  avoit  efïuié 
comme  eux  toute  la  rigueur  de  l’é- 
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wArtaxer-  ducation  Lacédémonienne  , J’aidé- 
x e rcnt  de  tout  leur  pouvoir.  On  fàiloit 
— valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle, 
qui  avertifîbit  Sparte  d’éviter  avec 
loin  un  règne  boiteux.  Lylândre  ne  fit 
qu’en  plailànter  , & en  détourna  le 
fens  contre  Léotychide  même  , pré- 
tendant que  comme  bâtard  il  étoit  ce 
roi  boiteux  dont  l’Oracle  comman- 
doit  de  le  donner  de  garde.  Agéfilas , 
& par  lès  grandes  qualités  , & par 
la  puilîànte  protection  de  Lyfand re , 
l’emporta  fur  lôn  Neveu,  & fut  dé* 
v claré  Roi. 

Comme  par  les  loix  le  roiaume 
appartenoit  à Agis , fon  frere  Agéfi- 
ias , qui  paroi doit  devoir  palier  là  vie 
dans  l’état  de  lïmple  particulier  , 
avoitété  élevé  comme  les  autres  en- 
fins  dans  la  discipline  de  Lacédé- 
mone , qui  étoit  très-rude  pour  la 
manière  de  vivre  , & pleine  d’exer- 
cices laborieux  , mais  aulE  qui  en- 
lèignoit  * parfaitement  aux  enfàns  à 


* De  lù  vient  que  It 
piété  Simonide  appcUeit 
aparté  la  domptueufe 
^hommes . Tl'a. 

((*71»  , comme  celle  de 
Mettes  Us  villes  qui  par 
t habitude  rendeit  fit  ci - 

* 


Miens  lei  plus  fouples  de 
teus  les  hommes  , fy-  les 
plus  fournis  aux  t»iee. 
ms  piesXtç*  jf  * 

iêsSt  MUS  Tto’h  i'tbcc  rnït 
topt  tic  TC  trille  t tSC  HfZj 
%npotjStts  v titrait. 
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obéir.  La  Loi  ne  difpenfoir  de  cette  MnemoW* 

néceflité  que  Jes  enfans  qui  étoient  — - 

élevés  pour  le  rrône.  Ainfi  Agéfilas 
eut  cela  de  particulier  qu’il  ne  parvint 
-pas  à commander  Lins  avoir  au  para* 

-vant  parfaitement  appris  à obéir.  De- 
là vint  que  de  tous  les  Rois  de  Sparte 
il  fut  celui  qui  fut  le  mieux  Ce  foire  efti- 
mer  & aimer  de  fês  Sujets  > parce  que 
« ce  Prince,  aux  qualités  que  lui  avok 
donné  la  nature  pour  le  commande- 
ment & la  roiauté , avoit  ajouté  par  l’é- 
ducation l’avantage  detre  humain  & 
populaire. 

' Il  eft  étonnant  que  Sparte , cette 
-ville  fi  renommée  en  matière  d’édtt- 
«cation  8c  de  politique  , ait  cru  devoir 
relâcher  quelque  choie  de  la  févérité 
de  fâ  discipline  en  foveur  des  Princes 
qui  dévoient  régner,  au  lieu  que  c’é- 
toient  eux  qui  avoient  plusbeloin  que 
les  autres  d’être  fournis  de  bonne  heure 
au  joug  de  l’obéiflànpe , pour  être  dans 
la  fuite  en  état  de  mieux  commander. 

Plutarque  obfirve  que  dès  l’enfonce 
on  voioit  réunies  dans  Agéfilas  des*96, 
qualités  qui  font  pour  l’ordinaire  in- 
compatibles : une  vivacité  d’efprit  , 

« T 5 <p6rru  iiyefjttii'  I iyttyis  ri  bif*irix*ï 
xm  £ fixcrûuxîi  ■nfn r-  [ £ 

>âr»  t if  I 
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«îrtaxer.-  une  véhémence  , une  fermeté  infor- 
x e montable  en  apparence , un  defir  vio- 
— - — lent  de  primer  & de  l’emporter  fur 

tous  les  autres  , avec  une  douceur, 
une  fourni flion  , une  docilité  , qui 
cédoit  au  premier  mot , & qui  le  ren- 
doit  infiniment  fenfible  aux  plus  lé- 
gères réprimandes  , de  forte  qu’on 
obtenoit  tout  de  lui  par  des  motifs 
d’honneur  , & rien  par  la  crainte  ni 
par  la  violence. 

Il  étoit  boiteux  , mais  ce  défaut 
étoit  couvert  par  la  grâce  de  fâ  per- 
forine , & encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fopportoit , & en 
railloit  le  premier.  On  peut  dire  mê- 
me que  ce  vice  du  corps  mettoit  dans 
un  plus  grand  jour  fon  courage  & fon 
ardeur  pour  la  gloire  s n’y  aiant  aucun 
travail  , aucune  entrcprifè  , quelque 
difficile  qu’elle  fût  , qu’il  refufât  à 
caufo  de  fon  incommodité. 

TUt.  in  Mc.  Les  louanges  qui  n’avoient  point  un 
r*i.  j>  i£.  ss-  air  de  vérité  & de  fincérité  le  blet 
foicnt , loin  de  lui  faire  plaifir  : & 
elles  n’avoient  pour  lui  ce  caractère 
que  quand  elles  forroicnt  de  la  bou- 
che de  ceux  qui , dans  d’autres  occa- 
fïons  , lui  avoient  repréfcnté  les  dé- 
fauts avec  liberté.  Il  ne  fouffiit  point  > 
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de  fon  vivant , qu’on  tirât  Ion  por-  Mnemün 

trait  ; & en  mourant  même  il  défen- .. 

dit  très-exprefîement  qu’on  fît  de  lui 
aucune  image , (oit  en  plate  peinture , 
fôit  en  relief.  Sa  raifon  croit  que 
- belles  actions  , s’il  en  avoit  faites , 
lui  tiendroient  lieu  de  monumens  ; 
fans  quoi , toutes  les  ftatues  du  monde 
ne  pourroienr  lui  faire  apeun  hon- 
neur. On  fait  feulement  qu’il  étoit  de 
petite  taille  , ce  que  les  Lacédémo- 
niens n’aimoient  pas  dans  leurs  Rois  ; 

& Théophrafte  allure  que  les  Ephorcs 
condannérent  à une  amende  leur  roi 
Archidamus  , pere  de  celui  dont  nous 
parlons,  parce  qu’il  avoit  époufé  une 
femme  fort  petite.  a Car  , dilôient- 
ils , elle  ne  nous  donnera,  pas  des  rois , 
mais  des  roitelets. 

On  a remarque  qu’Agéfilas  , dans  put.in^e* 
fa  manière  de  vivre  avec  les  autres  { 5 *• 
citoiens  , fe  gouverna  mieux  envers 
fes  ennemis  , qu’envers  fès  amis  : car 
il  ne  fit  jamais  à fes  ennemis  la  moin- 
dre injuftice , & il  viola  fouvent  la  ju- 
flice , en  faveur  de  les  amis.  Il  auroic 

a Oiî  yap  Pturilnt , I /SfWjAdâJÿ.  ymiri. 
ttyttrai  , ècf*fu>,ù?&e c 1 
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Artaxer-  eu  honte  de  ne  pas  honorer  & ré- 
x e compcnfer  Ce  s ennemis  quand  ils 
— ■ avoient  bien  fait , 3c  il  n’avoit  pas  la 

force  de  reprendre  fès  amis  quand  ils 
avaient  fait  des  fautes.  Il  alloit  même 
jufqu’à  les  fourenir , quoiqu’ils  euf 
font  tort,  & regardoir  en  ces  occa- 
iïid.  p.  «o3.  fions  le  zèle  pour  la piftice  comme  un 
vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  re- 
fus de  les  fervir.  Et  à ce  propos  l’on 
raporte  un  petit  billet  qu’il  écrivit  à 
un  Juge  en  ces  termes  , en  lui  re- 
commandant fon  ami  : Si  Nicias  riejl 
pas  coupable,  déchargez.- le  de  TaccuJ'a- 
tion  a caufe  de  Jon  innocence  ; s'il  l'efl , 
dcchargcz-le  À ma  conjideration  { de 
<jste!cjue  maniéré  que  ce  fois,  déchargez.- le. 

C’eft  bien  mal  connoitre  les  droits 
& les  privilèges  de  l’amitié  , que  de 
vouloir  ainfî  la  rendre  complice  des 
crimes , & protectrice  des  aétions  in- 
juftes.  La  Loi  fondamentale  de  l’a- 
mitié, dit  Cicéron,  c’eft  de  ne  jamais 
rien  demander  à fes  amis  , 8c  de  ne 
leur  jamais  rien  accorder  , qui  foit 
contraire  à la  juftice  ou  à l’honnéteté  : 
D*  Tl  etc  prima  lex  inamicitia  fanciatur , ut 

netjue  rogemus  res  turpes , nec  faciamus 
rogati. 
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Agéfilas  ne  Ce  montra  pas  fi  déli- 
cat fur  ce  point  » du  moins  dans  les 
oomtnencemens  , & il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  faire  plailïr  à fes 
amis  , & même  à Ces  ennemis.  Par  ces 
manières  officieufès  & obligeantes , 
fontenaes  d’ailleurs  d’un  grand  mé- 
rite, il  Ce  fit  un  grand  crédit,  & ac- 

2uit  dans  la  ville  un  pouvoir  prelque 
afolu,  qui  alla  jufqu’à  le  rendre  luf- 
peél  à fa  patrie.  Les  Ephores  , pour 
en  prévenir  les  fuites,  & pour  amor- 
tir ion  ambition  , le  condannérent  à 
une  amende  , alléguant  pour  toute 
raifon  a qu’il  s’attachoit  à lui  feul  les 
coeurs  de  tous  les  citoiens  , qui  appar- 
tenoient  à la  République  , & ne  dé- 
voient être  pofledés  qu’en  commun. 

Quand  il  eut  été  déclaré  Roi , il  fut 
mis  en  poflèflion  de  tous  les  bieçs  de 
fbn  frere  Agis  , dont  Léotychide  fut 
privé  comme  bâtard.  Mais  , voiant 
que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  de 
fa  mere  Lampito , tous  gens  de  bien , 
étoient  très-pauvres , il  partagea  avec 
eux  tous,  les  biens  dont  il  avoit  hérité  j 
& par  cette  générofité  il  acquit  une 

4 Ôr«  »?  if  moiiôù  s vthirxt  , liŸvf  • 
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Autaxer- grande  réputation  , & gagna  la  bicn- 
x e veillance  de  tout  le  monde  , au  lieu 
de  l’envie  & de  la  haine  qu’il  Ce  fe- 
rait attirée  par  cette  fuccefîion.  Il  cft 
beau  , niais  rare  , de  faire  de  ces  fortes 
de  (acrifices , & l’on  n’en  connoit  point 
allez  le  prix. 

jamais  Roi  à Sparte  ne  fut  Ci  puif- 
faut  qu’Agéfilas  , & ce  ne  fut,  dit 
Xénophon  , qu’en  obéiflànt  en  tout  à 
là  patrie  qu’il  s’acquit  une  fi  grande 
autorité  , ce  qui  paroit  une  efpéce  de 
paradoxe,  dont  Plutarque  donne  l’ex- 
plication. La  plus  grande  puiflànce 
éroit  alors  entre  les  mains  des  Epho- 
r-es  & du  Sénat.  Les  Ephores  n’étoient 
en  charge  qu’un  an , ils  avoient  été 
établis  pour  modérer  le  pouvoir  trop 
abfôlu  des  Rois , & pour  y fèrvir  de 
barrière  , comme  nous  l’avons  mar-  ' 
qué  ailleurs.  C’eft  pourquoi , dès  Jes 
premiers  tems  , les  Rois  de  Sparte 
eurent  toujours  pour  eux  une  haine 
comme  héréditaire  , & leur  furent 
toujours  oppofes.  Agéfilas  prit  un 
* chemin  tout  contraire.  Au  lieu  de 
leur  faire  une  guerre  continuelle  , & 
de  heurter  en  toute  occafon  leurs 
volontés,  il  prit  à tâche  de  les  mé- 

nager-. 
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nager,  eu:  toujours  pour  eux  beaucoup 
de  confîdération  & de  déférence , ne 
fit  jamais  la  moindre  entreprifo  fans 
la  leur  avoir  communiquée  -,  8c  quand 
il  étoit  mandé  par  eux  il  quittoit  tout , 
& fe  rendoit  au  Sénat  avec  une  ex- 
trême promtitude.  Toutes  les  fois 
qu’il  étoit  aflis  for  Ion  trône  pour 
rendre  la  juftice , quand  les  Ephores 
enrroient , il  ne  manquoit  jamais  de 
fo  lever  pour  leur  faire  honneur.  Par 
routes  ces  déférences  il  paroilloit 
augmentera  dignité  de  leurs  charges, 
mais  il  augmenroit  en  effet  fa  propre 
puifïânce  fans  qu’on  s’en  aperçut, 
& ajoutoit  à la  roiauté  une  grande  ur 
d’autant  plus  folide  & plus  ferme  , 
qu’elle  étoit  le  fruit  de  la  bienveillan- 
ce qu’on  lui  portoit.  Les  plus  grands 
'Empereurs  Romains  , comme  Au- 
gufte,  Trajan  , Marc  Antonin , ctoient 
perlbadés  que  tout  ce  qu’un  Prince 
peut  faire  pour  honorer  8c  pour  au- 
gmenter la  dignité  des  premiers  Ma- 
giftrats  , releve  d’autant  fa  puillànce 
& affermit  fbn  autorité,  qui  ne  doit 
& ne  peut  être  fondée  que  for  la  ju- 
ftice. 

Tel  fut  Agéfilas,  dont  il  fora  beau- 
coup parlé  dans  la  fuite , & dont , 
tome  IP  L 
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par  cette  railon,  il  étoit  important  Je 

faire  connoitre  par  avance  le  cara&ére. 

§.  I I. 

yfge'fîlas  part  pour  F sijte.  Lyfandre  Je 
brouille  avec  lui  : il  retourne  à Sparte. 
Ses  dejfeins  ambitieux  pour  changer  la 
fucceffion  au  trône. 

A peine  Agélîlas  eft-il  monté  fur 
le  trône , que  des  gens  qui  revenoient 
d’Alie  importèrent  que  le  Roi  de  Perle 
failoit  équiper  en  Phénicie  une  nom- 
breuse flote  , pour  venir  ôter  aux 
"Lacédémoniens  l’empire  de  la  mer. 
Les  lettres  de  Conon  , appuiées  des 
remontrances  de  Pharnabaze  , qui 
'tous  deux  de  concert  ayoient  repré- 
fenté  à Artaxerxe  la  puilîance  de 
Sparte  comme  formidable  , avoient 
fait  une  forte  imprdlüon  for  l’efpric' 
de  ce  Prince.  Depuis  ce  tems  il  lon- 
gea férieufement  à humilier  cette  fié- 
re  République  , erç  travaillant  à re- 
lever là  rivale  , & à rétablir  par  ce 
moien  entre  elles  l'ancien  équilibre , 
qui  lèul  pou  voit  faire  là  (ureté , en  les 
tenant  occupées  l’une  contre  l’autre  > 
jSc  les  empêchant  de  réunir  leurs  forces 
çont  re  lui. 

Lyfandre  qui  fouhaicoit  d’être  en- 
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'voie  en  Afie  pour  rétablir  dans  le 
commandement  des  places  les  créa- 
tures & lès  amis  que  Sparte  en  avoit 
écartés  , porta  fortement  AgéSlas  à 
fe  charger  de  cette  guerre , & à pré- 
venir le  Roi  barbare,  en  allant  l’ at- 
taquer fort  loin  de  la  Grèce  avant 
qu’il  eût  achevé  Tes  préparatifs.  La 
République  lui  aiant  fait  cette  pro- 
position , il  ne  put  s’y  refufêr , & fe 
chargea  de  l’expédition  contre  Ar- 
taxerxe,  à condition  qu’on  lui  don- 
ncroit  trente  Capitaines  Spartiates 
pour  l’aflifter  & pour  compofèr  fon 
Confêil,  deux  mille  nouveaux  ci- 
toiens  d’élite  tirés  des  Ilotes  à qui 
l’on  avoit  donné  le  droit  de  bour- 
geoise , & Sx  mille  hommes  de 
troupes  des  alliés  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé furie  champ.  Lyfàndre  fur  mis 
à la  tête  des  trente  Spartiates  , non 
feulement  à caufo  de  (a  grande  répu- 
tation & de  la  grande  autorité  qu’il 
s’étoit  acquife  , mais  encore  à caufe 
de  l’amitié  particulière  qu’avoit  pour 
lui  AgéSIas  , qui  lui  étoit  redevable 
& du  trône , & de  l’honneur  qu’on 
venoit  de  lui  faire  en  le  nommant  Gcné- 
raliflïme. 

. Le  retour- glorieux  des  Grecs  atta- 
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. chés  à Cyrus  , que  toute  la  puifîance 
des  Perles  n’avoit  pu  empêcher  de  re- 
venir dans  leur  patrie  ,avoit  infpiréà 
la  Grèce  une  merveilleufe  confiance 
■en  lès  forces , & un  louve  rai  n mépris 
pour  les  barbares.  Dans  cette  dilpo- 
fition  des  elprits , les  Lacédémoniens 
trouvèrent  qu’il  leur  lèroit  honteux 
■de  ne  pas  profiter  d’une  conjoncture tî 
favorable  pour  délivrer  de  la  ferviru- 
de  de  ces  barbares  les  Grecs  d’Afie, 
■&  pour  faire  ceflèr  les  outrages  &c  les 
violences  dont  ils  les  accabloient  con- 
tinuellement. Us  i’avoient  déjà  tenté 
par  le  moien  de  leur  Capitaine  Thim- 
bron  , puis  de  Dcrcyllidas.  Tous  leurs 
-efforts  j niques- là  aiant  été  inutiles  , 
enfin  ils  remirent  la  conduite  de  cette 
guerre  .entre  les  mains  d’Agéfilas.  Il 
leur  promit,  ou  de  conclure  une  paix 
glorieufe  avec  les  Perlés,  ou  de  leur 
fulcirer  tant  d'affaires  , qu’ils  n’au- 
roient  ni  le  rems  ni  l’envie  de  porter 
leurs  armes  dans  la  Grèce.  Ce  Roi 
avoit  de  grandes  vues,  & il  ne  lon- 
geoit  à rien  moins  qu’à  aller  attaquer 
Artaxerxe  dans  la  Perfe  même. 

Quand  il  fut  arrivé  à Ephéfe  ,Tilfa- 
pherne  lui  fit  demander  quel  étoit  lp 
fujec  qui  l’avoir  attiré  en  Aiîe , ôç  qui 
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lui  avoit  fait  prendre  les  armes.  Il  ré- 
pondit que  c’étoit  pour  (ecourir  les 
Grecs  qui  y habicoient  » & pour  les 
rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 
Le  Satrape  , qui  n’étoit  pas  encore 
prêt,  fubftitua  l’artifice  à la  force,  8c 
lui  donna  parole  que  fon  Maître  lai£ 
feroit  aux  villes  Grecques  de  l’Alîc 
leur  liberté , pourvu  qu’il  ne  fît  au- 
cun aéte  d hoftilité  ju (qu’au  retour  des 
couriers.  Agéfilas  y confentit  , 8c  la 
trêve  fut  jurée  de  part  8c  d’autre, 
Tillàphcrnc  , qui  ne  fti(oit  pas  grand 
cas  du  ferment , profira  de  ce  delai 
pour  affèmbler  des  troupes  de  tous 
cotés.  Le  Général  Lacédémonien  en 
fut  averti  : mais  il  n’en  garda  pas 
moins  là  parole  , perfuadé’  que , dans 
les  affaires  d*Etat  , la  mauvaife  foi  ne 
peut  avoir  qu’un  fuceès  court  8c  par- 
tager; au  lieu  qu’une  réputation  bien 
affermie  d’une  fidélité  inviolable  à 
garder  fes  engagemens » fans  que  la 
perfidie  même  de  l’autre  partie  con- 
tractante puiflè  l’altérer  , établit  une 
confiance  également  utile  & glorieu- 
fe.  En  effet , Xénophon  remarque  que 
cette  religieufe  obfervarion  des-  traités 
lui  acquit  l’eftime  & la  confiance  des 
peuples  » 8c  qu’pue  conduite  oppofée 

Liij,  * 
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décria  entièrement  Tiflapherne  dans 
leur  efprit. 

Agélilas  mit  cet  intervalle  à profit, 
en  s’occupant  à prendre  une  exaéfce 
connoiflânce  des  villes  , & à en  ré- 
gler l’intérieur.  Il  y trouva  tout  dans 
un  grand  défordre , le  gouvernement 
n’y  étant  ni  démocratique  comme 
fous  les  Athéniens  , ni  ariftocratique 
comme  Lyfandre  l’y  avoit  établi. 
Les  gens  du  pays  n’avoient  nulle  ha- 
bitude avec  Agéfilas  > & ne  l’avoient 
jamais  connu  : c’eft  pourquoi  ils  lui 
fàifoient  peu  leur  cour  , comptant 
qu’il  n’avoit  que  le  titre  de  Général 
pour  la  forme  feulement  , & regar- 
dant Lyfandre  comme  celui  en  qui 
foui  réfidoit  tout  le  pouvoir.  Comme 
jamais  Gouverneur  n’avoit  fait  ni 
tant  de  bien  à fes  amis  ni  tant  de  mal 
à fes  ennemis  , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  fut  tant  aimé  des  uns , & tant 
redouté  des  autres.  Tous  donc  s’em- 
preffoient  à lui  rendre  leurs  homma- 
ges, fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
foule  à fa  porte  , lui  fàifoient  un 
nombreux  cortège  lorfqu’il  fortoit» 
pendant  qu’Agéfilas  demeuroit  pref 
que  foui.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
yoit  pas  ne  point  blelfor  un  Généré 
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êc  un  Roi  , extrêmement  fenfible  & Mnemon. 
délicat  fur  ce  qui  regardoit  Ton  au-  — —■  ■- 
torité  , quoique  d’ailleurs  il  ne  fût 
point  jaloux  du  mérite  d’autrui  , & 
qu’au  contraire  il  aimât  à Je  faire 
valoir.  Il  ne  diffimula  pas  fon  mécon- 
tentement. Il  n’eut  plus , aucun  égard 
aux  recommandations  de  Lyfândre, 

& ceiïà  de  l’emploier  lui-même.  Ly- 
fândre s’aperçut  bientôt  du  change- 
ment arrivé  à fon  égard.  Il  ce/Ià  de 
s’emploier  auprès  du  Roi  pour  fes 
amis , & les  pria  de  ne  plus  venir  le 
vifiter , & de  ne  plus  s’attacher  â lui  ; 
mais  de  s'adreflèr  directement  au  Roi  f 
& de  rechercher  les  bonnes  grâces  de 
ceux  qui  dans  le  rems  préfènt  avoient 
lè  pouvoir  de  fervir  & d’avapcer 
leurs  créatures.  La  plupart  cefierenç 
de  l’importuner  de  leurs  affaires , mais 
ils  ne  celîerent  pas  de  lui  faire  leur 
cour.  Au  contraire,  ils  ne  furent  que 
plus  afïidus  auprès  , de  la  perfonnerils 
J’accompagnoient  en  foule  à toutes 
fês  promenades  , & affjftoient  régu- 
lièrement à tous  fês  exercices.  LyfânT 
dre  naturellement  vain  , & accoutu- 
mé depuis  lontems  aux  refpcéts  ôc 
aux  fbumiflions  qui  accompagnent  le 
pouvoir  abfolu  , n’eut  pas  afïèz  de  foin 
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d’ecarter  de  fà  personne  la  foule  em* 

intinuoient  à lui 
es  avec  plus  d’af.  . 
fiduite  que  jamais.  ' : 

Cette  ridicule  affectation  d’autorité 
& de  grandeur  aigrilloit  de  .jpius  en 
plus  Agelilas  , comme  fi  on  eut  pris  à 
tâche  de  le  braver.  Il  porta  le  dépit  fi 
foin , qu’aiant  donné  à de  fimples 
Officiers  -des  commandemens  conlî» 
dérables  & les  plus  beaux  Gouverne- 
mens  , il  nomma  Lyfândre  Connu  if- 
fàire  des  vivres  & diftributeur  .des 
viandes  j & pour  infulter  enfuite  les 
Ioniens fe moquer  d’eux,  il  dit  î 
Qift/s  Aillent  présentement  faire  la.  cour 
a mon  maître  Boucher.  ■.  . . 

Lÿfandro  alors  crut  devoir  lui  par- 
ler, & en  venir  avec  lui  à un  éclair- 
ci fiement.  Leur  converfàtion  fut  courte 
& Laconique.  Certes  , dit  Lyfan- 
dre  , vous  favez.  bien  , Seigneur , rabsif. 
fer  vos  amis.  Oui  ■,  quand  ils  veulent 
s-élever  au-dejjns  de  moi  : mais  quand  ifs 
travaillent  à > e lever  ma  grandeur. , je fai 
leur  en  faire  part.  Mais  peut-ctre  , Sei- 
gneur , répliqua  I y fan  dre , vous  a-t-on 
fait  de  faux  raports  enm imputant  ce  que 
fe  n ai  point  fait.-  fe  vous  prie  donc  fur- 
bùtà  caufe  des  étrangers  qui  teusont  les 


prellee  de  ceux  qui  cc 
rendre  leurs  hommag 
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yeux  fur  nous , de  me  donner  dans  votre  Mnbmon.- 

armée  un  emploi  oit  vous  croirez,  que  je  ■ ■ — 

pourrai  vous  déplâtre  te  moins , (J  vous' 
fervir  le  plus  utilement. 

Le  fruit  de  cette  convention  fût 
la  Lieutenance  de  l’Heiielpont  qu’A- 
gélilas  lui  donna.  Dans  cet  emploi  il 
conlerva  toujours  fon  rellentiment  con- 
tre lui,,  lans  pourtant  rien  négliger  de 
ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  & de  ce 
qui  alloit  au  bien  des  affaires.  Peu  de 
rems  après  il  s’en  refourtia  à Sparte  fans 
aucune  marque  d’honneur  ni  de  diftin- 
ûion  extrêmement  piqué  contre  Agé- 
filas , & fe  promettant  bien  de  le  luL 
faire  lèntir.  . . . ' 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de-. 

Lylàndie  telle  que  nous  venons  de' 
la  repréfenter,  montre  de  fa  part  une 
vanité  & une  petitcflè  d’efprit  bien= 
indignes  dé  là-  réputation.  Peut-être 
qu’Agélîlas  porta  trop  loin  là  fouli— 
bilité-  & la  délicatdle  fur  le  point: 
d’honneur  , & qu’il  ne  ménagea  pas, 
allez  un  bienfaiteur  & un  ami , que 
des  avertifièmens  .foc-rets-,  accompa- 
gnés d’ouverture  de  cœur  & de  mar- 
ques de  bonté,  auroient-  pu  rappelles: 
à fon  devoir..  Mais  quelque  éclatant! 
que.  fût  le  mérite  de  Ly&ndre , quel- 
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Artaxer-  que  confîdérables  que  fûflènt  les  fer» 
x e vices  qu’il  avoit  rendus  à Agéfîlas , tout 

— - » cela  ne  le  mettoit  pas  en  droit , non' 

feulement  de  s’égaler  à fon  Général  ôc 
à fon  Roi , mais  de  vouloir  même  l’em- 
porter fur  lui  , & en  quelque  forte 
l’effacer.  Il  devoir  fo  fouvenir  qu’il: 
n’eft  jamais  permis  à un  inferieur  de 
s’oublier  r ni  de  fortir  des  bornes, 
d’une  jufte  fubordination. 

Ti',!r.  in  Ljf.  Quand  il  fut  de  retour  à Sparte  „ 
^447.,+4î:  il  fongea  réellement  à exécuter  uni 
14. pag,  244'  projet  qu’il  roHloit  dans  fon  efprit  de- 
2+k  puis  plufieurs  années.  U n y avoit  4 
Sparte  que  deux  familles,  ou  plutôt 
deux  branches  de  la  poflérité  d’rier- 
aile  , qui  enflent  le  droit  de  régner.. 
Quand  Lyfandre  fut  parvenu  à ce 
haut  dégré  de  puiffance  que  lui 
avoient  acquis  les  grandes  aétions  r 
il  commença  à voir  avec  peine  qu’une 
ville , dont  il  avoit  relevé  l’éclat  pats 
fès  grands  exploits  , fût  foumifè  à. 
des  Princes  aufquels  il  ne  cédoit  nfc 
pour  le  courage , ni  pour  la  naiflànce  r: 
car  il  defeendoit  comme  eux  d’Her- 
eule.  Il  chercha  donc  les  moiens  d’op- 
ter à ces  deux  Maifons  le  droit  de' 
foccéder  feules  au  roiaume,  pour  l’é- 
teudie  à toutes  les  autres  brandies. 
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des  Héraclides , & même , félon  quel- 
ques-uns , à rous  les  naturels  de 
Sparte , Te  datant  qu’aucun  Spartiate , 
s’il  venoit  à bout  de  (on  deflèin , ne 
pourroit  lui  dilputcr  cet  hohneur , 6c 
qu’il  auroit  la  préférence  fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de  Lyfàndre 
fait  voir  que  les  plus  grands  Capitai- 
nes font  louvent  ceux  dont  on  a le  plus 
à craindre  dans  un  Etat  Républicain. 
Ces  courages  fi  fiers,  accoutumés  dans 
les  armées  à un  pouvoir  abfolu , ra- 
portent  avec  la  vi&oire  un  elprit  de 
hauteur  toujours  à craindre  dans  un 
Etat  libre.  Sparte  , en  donnant  un 
pouvoir  (ans  bornes  à Lyfàndre  , & 
en  le  lui  laifîànt  pendant  tant  d’an- 
nées , ne  fit  pas  allez  réflexion  que- 
rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  con- 
fier à des  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rieur  des  emplois  dont  l’autorité  fu- 
prême  les  expofe  à la*  tentation  de  fir 
rendre  les  maîtres.  Lyfàndre  y fuc-: 
comba  * & entreprit  de  s’ouvrir  ut* 
chemin  au  trône.  • 

L’entreprifc  étoit  hardie  , & de- 
mandoit  de  longs  préparatifs.  Il  ne 
crut  pas  pouvoir  y réofî  r , fi  aupara- 
vant, par  la  crainte  de  la'  divinité 
&c  par  les  fraieuxs  de  I»  fnperftition  y 
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il  n’étonnoit  &c  ne  fubjuguoit  Tes  ci- 
toicns  , pour  les  ramener  plus  facile- 
ment à ce.  cju’iL  vouloir  leur  faire  en- 
tendre: car ‘.il  fàvoit.  quà  Sparte  , 
co,trime  dans  toute  la  Grece  , on  ne 
faifoit.fien , pour  peu  qu’il  fût  impor^ 
tarit  » fans  confulter  les  oracles.  Il 
tenta  , à force  de  préfèns  , la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prêtrefles  de  Delphes 
de  Dodone  , d’Ammon,  mail  ce  futf- 
inutilement  pour  lors  : ces  derniers* 
même  enyoiérent  des.  ambafiàdeurs  à; 
Sparte  pour  l’accufer  d’impiété  & de 
facrilcge,  mais  il  fe  retira  de  cette  mau- 
vaife  affaire  par  fon  adre.fle  & par  fon> 
crédit.,  .,r‘  \i  : r;.o  : ■ . q 

II'  falût  mettre  en  œuvre  d’autres.- 
machines.  Une  femme',  dans  le  roiau-.  x 
me  de  Pont  , fe  difîirit  groffe  d’A- 
pollon , étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques années  d’un  enfant  , à qui  l’on» 
donna  le  nom  de  Silène  ; & les  plus  , 
puifl’ans  du  roiaume  demandèrent! 
ayec  empretfèment  l’honneur  de  le-4 
faire  nourrir  , & de  l’élever*  Lyfân-- 
dre , prenant  cette  naillànee  pour  en: 
faire  le  commencement  & comme  le 
fond  de  la  pièce  qu’il  méditoit. , fiip- 
plée  le  refte  de  lui-même  en  em-.' 
plo.iant  bon  nombre  de  gens  j &.  dfr-‘ 
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» es  PeRsfs  t t ï>es  Grecs.  îfy 
gens  même  confidérables , qui  débi-  Mnemon^ 

toient  , comme  le  prologue  de  la  • — . 

pièce  , cette  naiflance  miraculeufe  de 
l’-enfant  y & qui , fans  qu’il  parût  au- 
cune affe&ation  > difpofoient  par-là 
les  efprits  à la  croire.  Cela  fait  , ils. 
apportèrent  de  Delphes  à Sparte  cer- 
tains di  (cours , qu’ils  fèmoient  & ré- 
pandoient  par  tout  : Que  les  Prêtres- 
du  temple  gardoient  dans  quelques. 

Livres,  tenus  fort  fecrets  des  oracles, 
très-anciens  , dont  il  n’ètoit  permis- 
ni  à eux,  ni  à qui  que.  ce  fut,  de- 
prendre  connoifîànce  , mais  feule- 
ment à un  fils  d’Apollon  qui  vien- 
droit  dans  la  fuite  dès  rems  , & qui, 
après  avoir  donné  des  preuves  cer- 
taines de  fa  naiflance  à ceux  qui  gar- 
doient les  Livres  où  étoient  conte- 
nus ces.  oracles  > les  prendroit  & les; 
einporreroit.. 

-.  Tout  cela  étant  bien  préparé',  Silène- > 
devoir  venir  fe  prélènrer  aux  Prê- 
tres, & demander  ces  oracles  en  qua- 
lité de  fils  d’Apollon  ; & les  Prêtres, 
qui  étoient  du  complot  , comme 
aéleurs  bien  drellès  &.  bien  inftruits  ». 
devoient-  de  leur,  cote-  approfon- 
dir bien  exa&ement  routes  choies 
& faire  en  apparence  bien  des,  di£-- 

/ 
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Artaxer-  Acuités  & bien  des  queftions  fut' 
xe  cette  naifïànce  pour  l’éclaircir.  Enfin  r 
comme  perfùadés  & convaincus  que 
ce  Silène  étoit  le  véritable  fils  d’A- 
pollon , ils  devaient  lui  montrer  ÔC 
lui  remettre  ces  livres  , & alors  ce  fils 
du  dieu  liroit  en  préfênce  de  tout  le 
monde  toutes  ces  prophéties,  & par- 
ticuliérement celle  pour  laquelle  feule 
étoit  ourdie  toute  cette  trame.  Elle 
portoit  > Çhtilétoitplus  expédient  G? pins 
utile  eutx  Spartiates  de  n'élire  déjà’  mais 
four  leurs  rois  cjue  les  plus  vertueux  de 
leurs  citoiens.  En  conféquence  Lyfan- 
dre  devoit  monter  fur  la  tribune  pour 
haranguer  le  peuple , & pour  le  por- 
ter à fiiire  ce  changement.  Cléon  d’Ha- 
hearnaflè,  célébré  Rhéteur, lui  avoit, 
compofê  fur  ce  fujet  un  difeonrs  fore 
éloquent , qu’il  avoit  appris  par  cœur. 

Silène  devenu  grand , s’étant  rendu 
en  Grèce  pour  jouer  fon  rôle , Lyfân- 
dre  eut  le  déplaifir  de  voir  manquer  f a 
pièce  par  la  timidité  & la  deferrion  de 
l’un  de  fes  principaux  aéleurs,  lequel  r 
dans  le  moment  précis  de  l’exécution, 
manqua  de  parole , & difparut.  Quoi- 
que cette  intrigue  eût  été  menée  de- 
puis un  fort  lontcms  , elle  fut  con- 
duite avec  tant  de  fêcret  jufqu’au  tcm*. 
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meme  où  «lie  devoit  éclore , quon  Mnemow^. 

n’en  fut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfàn-  

dre.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  quelle 
fut  découverte  comme  nous  le  dirons 
bientôt.  Mais  il  faut  revenir  à Tiffa*- 
pherue. 

$.  n r. 

Expéditions  dl  Agéfil as  dans  F A fie.  Dif- 
grace  & mort  de  Tijfapheme.  Sparte 
donne  à /dgefilas  le  comman-lemtnt  des ■ 
troupes  de  terre  (3  de  mtr.  Il  commet 
Pijandre  à' fa  place  fur  la  jlote.  Entre - 
vue  d' Agé  fil  as  & de  Pharnabaze. 

Qu  a N d Tifiapherne  eut  reçu  les  x*n»/h. 
troupes  que  le  Roi  lui  envoioit  , & lib‘  *' 
qn  il  eut  reuni  routes  les  forces  , il  sd.  de 
envoia  commander  à Agéfilas  de  fe 
retirer  de  l’Afie  , & lui  déclara  la  fiù  t*z*  6mv 
guerre  en  cas  de  refus.  Tous  fes  Offi- 
ciers en  furent  allarmés  , ne  croianc 
pas  être  en  état  de  ré  fi  lier  aux  grandes 
forces  du  Roi  de  Perle.  Pour  lui  il 
écouta  les  hérauts  de  Tiflapherne 
avec  un  vifàge  gai  & tranquille,  Ôc 
leur  ordonna  de  dire  à leur  Maître 
qu’il 'lui  avoit  une  très-grande  obligat- 
ion de  ce  que  par  fon  parjure  il  axait 
tendu  les  dscux  ennemis  des  Per  fes  * ££ 
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Art  axer-  favorables  aux  Grecs  II  le  promettais 
j xe  de  grandes  choies  de  cette  expédition  » 

■ & aurait  regardé  comme  un  très-grand) 

affront  pour  lui , que  dix  mille  Grecs  * 
fous  la-  conduite  de  Xénophon  fut 
j lent  venus  du  fond  de  l’Alie  julqii  a> 

t la  mer  de  Grèce,  qu’ils  euflent  battu. 

le  Roi  de  Perle  autant  de  fois  qu’il  se- 
rait prélenté  j & que  lui  , qui  comi 
mandoit  les  Lacédémoniens  dont 
l’empire  s’étendoit  fur  la  terre  & for 
la  mer , ne  pût  faire  voir  aux  Grecs, 
aucun  exploit  éclatant  & digne  de  mé- 
moire^ 

D’abord  donc , pour  le  venger  de  la-, 
perfidie  de  Tiffapherne  par  -une  trom- 
perie jufte  & permifo  , il  fit  femblant: 
de  mener  fon  armée  vers  :1a  Garie,, 
lieu  de  la  réfidence  du  Satrape  -,  &. 
dès  que  le  Barbare,  eut  fait  marcher. 
toutes  fes  troupes  de  ce  côté-là  , il. 
tourna  tout  court,  & fe  jetta  dans  h. 
Phrygie  , où  il  prit  -plulieurs  villes, , 
& amallà  d’immenfes  riclielles  qu’il 
diftribuoit  aux  Officiers.  8c  aux  Sol- 
dats : faifant  voir  à lés  amis  , die 
Plutarque-,'  que  de  manquer,  à un 
traité  & violer  -un  forment c’cffi  mé- 
priler  les  dieux  mêmes  -,  8c  qu’au 
contraire,  à tromper  fes.  ennemis  par 
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des  rufés  de  guerre , il  y a de  la  juftice  , Mn'M^W. 
de  la  gloire,  & un  plaifîr  fènfîble  ac- 1 
compagne  d’un  très-grand  profir. 

Le  prîntems  venu  , il  allèmbla 
toutes  fés  forces  à Ephélé;  & , pour 
exercer  les  fbldars  , il  propola  des 
prix  tant  à la  cavalerie  qu’à  l’infan- 
terie. Ce  léger  attrait  mit  tout  en 
mouvement.  Le  lieu  des  exercices 
croit  toujours  plein  de  troupes  de 
toute  forte,.  & la  ville  d’Ephéfe  pa- 
roilîoit  n’ètre  qu’une  place  d’armes  » 

& une  école  de  guerre.  Tout  le  mar- 
ché étoit  rempli  cfarmes  & de  che- 
vaux , & les  boutiques  de  diverfes 
fortes  d’équipages.  On  voioit  revenir 
Agéhlus  des  exercices , fîiivi  d’une 
foule  d’Oihciérs  & de  fôldats  , tous 
aianr  fur  leurs  têtes  des  guirlandes 
qu’ils  alloient  polcr  dans  lé  temple 
de  Diane  , ce  qui  donnoit  de  l’admi- 
ration & de  la  joie  à tout  le  monde. 

Car dit  Xénophpn  , où  l’on  voit 
fleurir  la  piété  & la  difeiplinc  , on  ne 
doit  concevoir  que  de  belles  efpé- 
rances. 

Pour  redoubler  la  valeur  des  fol- 
dats  par  le  mépris  des  ennemis , voici 
ce  qu’il  imagina.  Un  jour  il  com- 
manda. aux  Commiflàires  qu’il  avoir 
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jftRTAXFR-chargés  de  la  garde  du  butin  , de  âéf- 
x e pouiiler  les  prilonniers  , & dé  les 
“ endre.  Il  le  préfentoit  beaucoup  de 

gens  pour  acheter  leurs  habits  -,  mais 
pour  les  corps , on  les  trou  voir  fi  déli- 
cats , fi  tendres , & fi  blancs , parce 
qu’ils  avoient  toujours  été  nourris  & 
élevés  à l’ombre  , qu’on  s’en  moquoit , 
les  regardant  comme  de  nul  fervice 
& .de  nul  prix.  Alors  Agéfilas  s’ap- 
prochant, dit  à. les  (oldats  -,  en  leur 
montrant  les  hommes  , Voila  contre 
qui  vous  combatez.  ; 8c  en  leur  mon- 
trant leurs  riches  dépouilles.  Voilà 
four  quoi  vous  combattez .. 

Quand  le  tems  de  fe  remettre  en 
campagne  fut  venu  , Agéfilas  dit  tout 
haut  qu’il  marcheroit  en  Lydie.  TiC 
fâpherne  , qui  n’avoit  pas  oublié  la 
première  rufe  dont  il  avoit  ufé  à fbn 
égard,  & qu’on  ne  vouloit  pas  qu’on  le 
trompât  une  féconde  fois  , fit  mar- 
cher promrement  fes  troupes  vers  la 
Carie  , ne  doutant  point  que  pour 
cette  fois  Agéfilas  ne  tournât  fes  for- 
ces de  ce  coté-li,  d’autant  plus  qu’il 
étoit  naturel  que  manquant  de  cava- 
lerie il  s’établît  dans  un  pays  rude  8c 
difficile  , qui  rendoit  inutile  celle 
des  ennemis,  il  fut  lui-même  fa' dupe* 
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Agéfilas  entra  en  Lydie  , & s’ap-  MnemowÎ 
procha  de  Sardes.  Tifïapherne  accou-  ■■  ■— 

rut  avec  fa  cavalerie  , & hâta  fa 
marche  , pour  venir  au  fecours  de 
cette  place.  Agéfilas  , Tachant  que 
fôn  infanterie  ne  pouvoir  pas  en- 
core être  arrivée  , crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafion  favorable  pour 
lui  livrer  bataille  avant  qu’il  eut 
rallèmblé  toutes  lès  troupes.  Il  ran- 
gea fôn  armée  fur  deux  lignes.  Il  for- 
ma la  première  de-  Tes  efcadrons , 
dont  il  remplit  les  intervalles  par  des 
. pelotons  de  gens  de  pié  armés  à la  lé- 
gère *,  & il  leur  ordonna  de  commen- 
cer la  charge , pendant  qu’il  les  fui- 
vroit  avec  la  fécondé  ligne  compo- 
se de  Ton  infanterie  pefamment  ar- 
mée. Les  barbares  ne  foutinrent  pas 
le  premier  choc , & prirent  d’abord 
la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent  » 
fç  rendirent  maîtres  de  leur  camp  , 8c 
y firent  un  grand  carnage , & un  plus 
grand  butin  encore. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d’ A-  Xenoph.p^. 
géfilas  eurent  une  entière  liberté  de  î°1,  & 

0 o J II  1 I 

ravager  & de  piller  tout  le  pays  du  t*x  p.iozz. 
Roi,  8c  en  même  tems  la  fatisfàélion & ,n 
de  voir  la  punition  exemplaire  que  ce  v,0j.ub.  i4. 
Prince  fit  de  TifTaphernçqui  croie  ünpa/jy)9n9'Strit!t 

hb.  y» 
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/\rt axer-  très-méehant  homme  , & le  pins  dan* 

I"  x h'  / gcreux  ennemi  des  Grecs,  le  Roi 
— avoir  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes 
de  la  conduire.  Ici  il  fut  accule  de 
trahifôn  , comme  n’aiant  pas  fait  Ion 
devoir  dans  le  combat  dont  on  vient 
de  parler.  La  Reine  Pacyfatis,  tou1- 
|ours  animée  dé  haine  & de  ven- 
geance contre  rous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  part  à la  mort  de  fon 
1 fils  Cyrus , ne  contribua  pas  peu  à la 
mort  de  TilTàpherne  , en  aggravant 
par  loti  crédit  les  charges  qui  étoienc 
contre  lui  : car  elle  croit  rentrée  en- 
tièrement dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fôn  fils. 

Comme  TilTàpherne  avoit  une 
grande  autorité  dans  l’Afie , le  Roi 
n’olà  pas  l’attaquer  ouvertement  » 
mais  crut  devoir  prendre  de  juftes 
précautions  pour  s’allùrer  d’un  Ofti» 
cier  fi-  puilfant,  & qui  pouvoit  deve^- 
nir  un  ennemi  dangereux.  Il  chargea 
Tith raufte  de  cette  importante  com- 
■ million.  Il  étoit  porteur  de  deux  let- 

tres. La  première  droit  pour  TilTà- 
pfierne,  où  le  Roi  lui  donnoirfcs  or- 
dres fur  la  guerre  contre  les  Grecs, 
• & lui  laifioit  un  plein  pouvoir.  La 

. féconde  étoit  adrçilée  à Aride  Gou* 
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verneur  de  Lariflà  , par  laquelle  le  Mnemow. 
Roi  lui  ordonnoit  d’aider  de  Ibn  con-  ^ 

fetl  & de  toutes  Tes  forces  Tithraufte 
pour  arrêter  Tilïàpherne.  Il  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  pria  Tillapherne  de 
vouloir  bien  le  venir  trouver  , pour 
conférer  enfemble  lur  les  expéditions 
de  la  campagne  prochaine.  Tillàpher- 
ne  , qui  ne  le  doutoir  de  rien  , le  ren- 
dit chez  lui  , efeorté  feulement  de 
trois  cens  hommes.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  le  bain , làns  labre  & (ans 
armes , il  fut  arreté , & remis  entre 
les  mains  de  Tithraufte  , qui  lui  fk  1 
(Couper  la  -tête , laquelle  il  envoia  fur 
le  champ  en  Perfe.  Le  Roi  la  remit 
entre  les  mains  de  Parylâtis  > fpeéta- 
cle  agréable  pour  une  Princeft'e  em- 
portée &.  vindicative.  Quoique  la 
conduite  d’Artaxcrxe  parût  ici  peu 
digne  d’un  Roi,,  perlbnne  ne  plaignit 
je  lôrt  de  ce  Satrape , qui  n’avoit  nul 
refpebl  pour  les  dieux  , nul  égard  pour 
les  hommes  ; qui  comptoit  pour  rien 
la  probité  & l’honneur  -,  pour  qui  les  1èr-  - 
mens  lesplus  facrésétoient  un  jeu,  & qui 
fâifoit  conlifter  route  1 habileté  & toute 
la  politique  d’un  homme  d’Etat  à lavoir 
/tromper  les  autres  par  l’hypocrilie,  le 
prolonge  , la  perfidie,  & le  parjure. 
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Ârtaxer-  Tithraufte  croit  chargé  d’une  troi- 
x £ fiéme  lettre  du  Roi  , qui  lui  donnoit 

le  commandement  des  armées  à la 

place  de  Tilîapherne.  Après  avoir 
soi.'  3 "^exécuté  là  commilfion,  il  envoia  de 
plut,  in  orands  prélèns  à Agéfilas  pour  le  faire 
entrer  plus  facilement  dans  les  vues 
& dans  les  intérêts,  & lui  fit  dire , que 
la  caulc  de  la  guerre  étant  ôtée , & 
l’auteur  de  tous  ces  troubles  mis  à 
mort , rien  n’empéchoit  plus  raccom- 
modement : que  le  Roi  de  Perle  con- 
lèntoit  que  les  villes  d Afie  jouîlïènt 
de  leur  liberté  en  lui  paiaint  le  tribut 
ordinaire  , pourvû  qu’il  retirât  fes 
troupes  & retournât  dans  la  Grèce. 
Agéfilas  répondit  qu’il  ne  pouvoit 
rien  conclure  lâns  l’ordre  de  Sparte , 
de  qui  feule  dependoit  la  paix:  que 
pour  lui , il  étoit  plus  aile  d’enrichir 
lès  loldats , que  de  s’enrichir  lui- 
même  : que  d’ailleurs  les  Grecs  trou- 
voient  qu'il  étoit  beau  & honorable , 
non  de  recevoir  des  prelcns,  mais  de 
prendre  les  dépouilles  de  leurs  enne- 
mis. Cependant  , voulant  faire  en 
quelque  forte  plaifir  à Tithraufte  en 
déchargeant  là  province , & lui  témoi- 
gner la  reconnoilTànce  de  ce  qu’il 
avoit  puni  l’ennemi  commun  de« 
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Grecs,  il  mena  Ion  armée  en  Phrygie  Mnemon. 

qui  droit  le  département  de  Pharna- 

baze.Tithraufte  lui-même  le  lui  avoit 
propofé,&  il  lui  compta  trente  talens  Trentt  migt 
pour  les  frais  de  Ion  voiage. 

En  chemin  il  reçut  une  lettre  des 
Magiftrats  de  Sparte  , qui  lui  ordon- 
noient  de  prendre  le  commandement 
de  l’armée  navale , avec  pouvoir  de 
mettre  en  là  place  qui  il  lui  plairoit. 

Par  ce  nouveau  pouvoir  il  le  vit  maî- 
tre abfolu  de  toutes  les  troupes  de 
terre  & de  mer  que  cet  Etat  avoit  en 
Allé.  On  prit  ce  parti- là  , afin  que 
toutes  les  opérations  étant  dirigées 
par  une  feule  tête , & les  deux  armées 
agilïànt  de  concert  , le  plan  qu'on 
formeroit  s’exécutât  avec  plus  d’uni- 
formité , & que  tout  confpirât  au 
même  but.  Jamais  Sparte  , jufques- 
là , n’avoit  fût  cet  honneur  à aucun 
de  les  Généraux  , de  lui  confier  en 
même  tems  le  commandement  des 
armées  de  terre  & de  mer.  Aulfi  tout 
le  monde  tomboit  d’accord  que  c’é- 
toit  le  plus  grand  perfonnage  dé  Ion 
tems  , & qui  loutenoit  le  mieux  la 
haute  réputation  dont  il  jouifioir. 

Mais  il  éioit  homme , & il  avoit  des 
foiblellès,  ' 
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Artaxèr-  La  première  choie  qu’il  fit,  ce  fut 
xe  d’établir  fur  la  flore  Pifândre  pour  Ibn 

* Lieutenanr.  En  quoi  il  parut  avoir 

fait  line  faute  conlidérable  , parce 
qu’aiant  auprès  de  lui  plu  fleurs  autres 
Capitaines  plus  âgés  & plus  expéri- 
mentés, cependant  lins  aucun  égard 
à ce  qui  pouvoit  être  utile  «à  Ton  pays, 

Sc  pour  honorer  un  allié,  & faire  plai- 
flr  à là  femme  qui  étoic  lœur  de  ce 
Pifàndre,  il  lui  avoir  confié  le  com- 
mandement de  la  flore  , emploi  qui 
tltoit  beaucoup  au  - dcflùs  de  lès 
forces  , quoi  qu’il  ne  fut  point  lans 
mérite. 

C’eft  la  tentation  ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  place  , mais  qui  croient 
n’y  être  que  pour  eux  & pour  leur 
famille  : comme  iî  l’avantage  de  leur 
appartenir  devenoit  un  titre  po.uf 
remplir  dignement  des  polies  qui  dé-  v 
mandent  de  grands  ralens.  Us  necon- 
fidérent  pas  que  non- feulement  ils 
s’expolènt  à ruiner  les  affaires  d’uti 
Etat  par  des  vues  particulières  , mais 
qu’il#  facrifient  encore  les  intérêts  de 
leur  propre  gloire  , qui  ne  peut  le 
fôutenir  que  par  des  lùccès  qu’ils  ne 
doivent  pas  attendre  des  iplfrumens 
qu’ils  ont  il  mal  choifis.  ' 

Agéfilas 
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Agélîlas  établit  Ion  armée  en  Phry- 
gie  dans  les  terres  du  Gouvernement 
de  Pharnabaze  , où  il  fut  dans  l’a- 
bondance de  toutes  choies , & amalïa 
de  grolîès  lômmcs  d’argent.  De- là  , 
s’avançant  jufqu’à  la  Paphlagonie  , il 
fit  alliance  avec  le  roi  Cotys  , qui 
louhaita  paffionnément  Ion  amitié  à 
caufe  de  là  bonne  foi  & de  là  vertu. 
Les  memes  motifs  avoient  déjà  obli- 
gé , quelque  tems  auparavant , Spi- 
thridate,  un  des  principaux  Officiers 
du  Roi , à quitter  le  lèrvice  de  Phar- 
nabaze, & à s’aller  rendre  à Agéfilas; 
& depuis ee  tems-là, il  lui  avoitrendu 
de  grands  lèrvices  , car  il  avoit  beau- 
coup de  troupes  & étoit  fort  brave. 
C et  Officier  étant  entré  dans  IaPhry- 
gie,  avoit  fût  le  dégât  dans  tout  le 
pays  de  Pharnabaze,  qui  n’olà  jamais 
l’attendre  , ni  le  confier  même  à lès 
forterelfes  : mais  emportant  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  & de  plus  cher , 
il  fùioit  toujours  devant  lui , & fe  re- 
tiroit  d’un  lieu  dans  un  autre , chan- 
geant tous  les  jours  de  camp.  Enfin 
Spithridate  , prenant  avec  lui  le  Spar- 
tiate Hérippidas  avec  quelques  trou- 
pes , ( c’étoit  le  Chef  du  nouveau 
Conlèil  des  trente  que  les  Spartiates 
Terne  IV  M 
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Aix taxer-  avoient  envoie  la  féconde  année  1 
. xe  Agéfilas  ) l’obferva  un  jour  défi  près, 

■■  ■ — &i’attaqua  4ià  propos, qu’il  {e  rendit 

maître  de  Ion  camp , & de  toutes  les 
richeflès  dont  il  étoit  plein.  Mais 
Hérippidas  s’érigeant  mal  à propos 
en  controlleur  inexorable  de  tout  ce 
qui  avoitété  louftrait  du  butin,  força 
les  foldats  mêmes  de  Spithridate  à 
rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  & en 
les  vifitant  , & iàilânt  Ces  recherches 
avec  une  exaélitude  & une  fevéritc 
hors  de  faifon  , il  irrita  Spithridate 
au- point  qu’il  Ce  retira  fur  le  champ 
à Sardes  avec  (es  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expé- 
dition il  n’arriva  rien  à Agéfilas  qui 
lui  fut  fi  fenfible  que  ccrtc  retraite  de 
Spithridate.  Car , outre  qu’il  étoit 
très-fâché  d’avoir  perdu  un  fi  bon 
Officier  & de  fi  bonnes  troupes , il 
avoit  honte  du  reproche  qu'on  pou- 
voit  lui  faire  d’une  baffe  & fbrdide 
avarice  , défaut  également  déshono- 
rant pour  lui  & pour  Ca  patrie , & dont 
il  avoit  travaillé  pendant  toute  Ca  vie 
à éloigner  de  lui  jufqu’au  plus  léger 
foupçon.  Il  ne  croioit  pas  que  le  de- 
voir de  là  place  lui  permît  de  fermer 
les  yeux  , par  une  molle  & aveugle 
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indolence  , fur  toutes  les  malverfe-  Mnemon. 
tions  qui  fe  commcrtoient  fous  lui:  — * — — 
mais  il  favoit  aulTi  qu’il  y a une  exa- 
ctitude & une  fevérité , qui , pour  être 
pouiïèe  trop  loin  , dégénéré  en  peti- 
tellè  & en  vctilleriej  & qui,  par  trop 
d’affeéhtion  de  vertu  , devient  un 
vice  réel  & dangereux. 

Quelque  terns  après  , Pharnabaze  , Hijr. 
qui  voioit  tout  Ion  pays  ravagé,  de-  5I0  JI2. 
manda  à avoir  une  conférence  avec  ? l"u ,n  -4?*' 
Agéfilas.  Un  ami  commun  ménagea  fAi'  6°l* 
cette  entrevue.  Agéfilas  arriva  le  pre- 
mier au  rendez-vous  avec  fès  amis, 

& en  attendant  Pharnabaze , il  s’aflit  m 
à l’ombre  d’un  arbre  fiir  du  gazon  qui 
s’y  rencontra.  Dès  que  Pharnabaze 
fut  arrivé  , fès  gens  étendirent  à terre 
des  peaux  très  douces  & à long  poil , 
de  riches  tapis  de  diverfès  couleurs, 

& de  magnifiques  couflîns.  Mais 
voiant  Agéfilas  afîis  tout  fimplemenc 
à terre  fans  appareil  , il  eut  honte  de 
fa  molleflè  , de  s’afiit  comme  lui  fur 
l'herbe  nue.  Ainfi  l’on  vit , dans  cette 
occafion  , tout  le  farte  Perfàn  venir 
faire  hommage  à la  fimpliciré  & à la 
modeftie  Spartaine. 

Quand  ils  fe  furent  falucs,  Phar- 
nabaze prit  la  parole , de  dit  : Qu’il 

Mij 
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Artaxer-  avoit  fotvi  de  bonne  foi  les  Lacécié- 
jc  £ monicns  dans  Ja  guerre  du  Pclopon- 
néle  , combattu  pour  eux  divcrfes  fois, 
Se  entretenu  leur  armée  navale,  fans 
-qu’on  pût  lui  reprocher  ni  trahifon  ni 
fuperchérie  comme  à Tidàpherne. 
Qu’il  s'étonnait  qu’ils  fuflènt  venus 
l’attaquer  dans  fon  Gouvernement , 
brûler  fes  maifons , couper  lès  arbres , 
& ravager  fon  pays  fans  ménage- 
ment. Que  fi  c’éioit  la  coutume  des 
Grecs,  qui  faifoient  profeflîon  d'hon- 
neur & de  vertu,  de  traiter  ainfi  leurs 
amis  & leurs  bienfaiteurs  , il  ne  fo- 
*►  voit  plus  ce  qu’on  devoir  appeller  ju- 
fte  & équitable.  Ces  plaintes  n’é- 
toient  point  tout-à-fait  fans  fonde- 
ment, il  les  faifoit  d’un  air  & d’un  ton 
modefte , mais  touchant  : les  Spartia- 
tes qui  accompagnoient  Agéfilas  ne 
voiant  point  ce  qu’on  y pouvoir  ré- 
pondre, tenoient  les  yeux  baillés  , Sc 
•gardoient  un  profond  filence.  Agéfi- 
las  qui  s'en  aperçut , répondit  à peu 
près  en  ces  termes:  **  Seigneur  Phar- 
•»  nabaze , vous  n’ignorez  pas  que  la 
*>  guerre  arme  quelquefois  les  meil- 
» leurs  amis  les  uns  contre  les  autres 
*•  pour  la  dçfcnfo  de  leur  patrie.  Pen- 
“jdant  que  nous  l’avons  été  du  Roi 
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votre  maître  , nous  l’avons  traité  « Mnemon. 

en  ami  : maintenant  que  nous» — 

lômmes  devenus  (es  ennemis , nous  « 
lui  failons  une  guerre  ouverte  , « 
comme  cela  eft  jufte  , & nous  cher-  « 
chons  à lui  nuire  en  vous  faifant  dit  w 
mal.  Mais  dès  le  jour  "même  qiie,c* 
lècouant  le  joug  honteux  de  la  1er-  « 
vitude  j vous  vous  jugerez  digne  « 
d'être  appelle  plutôt  l’ami  & l'allie  « 
des  Grecs  , que  l’efclave  du  Roi  « 
des  Perles  , comptez  que  toutes  ces  « 
troupes  que  vous  voiez  devant  vos« 
yeux  , que  toutes  ccs  armes,  tomu. 
ces  vaillèaux  , 6c  nous-mêmes  tous  « 
tant  que  nous  Ibmmes  , que  tout  « 
cela  n'tll  ici  que  pour  garder  vos« 
biens  , & pour  alïùrer  votre  liberté , « 
qui  eft  de  tous  les  biens  le  plus** 
précieux  &c  leplus  delirablc.» 

Pharnabaze  répartit  , que  fi  le  Roi 
envoioit  un  autre  Général  en  là  place , 
ôc  qu’il  le  fournît  à un  nouveau-venu  , 
il  prendroit  volontiers  le  parti  qu’on 
lui  ofîroit  : qu’autrement  il  ne  le  dé- 
partiroit  point  de  la  fidélité  qu’il  lui 
avoir  jurée  , & ne  quitteroit  point 
Ton  fervice.  Alors  Agéllias  , le  pre- 
nant par  la  main  , 6c  fe  levant  avec 
lui  : u Plaife  aux  dieux  , Seigneur  , « 

A1  iij 
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170  Histoire 
» hharnabaze , lui  dit-il , qu’avec  de  Æ 
«nobles  fèntimcns  vous  Co iez  plutôt 
« notre  ami  que  notre  ennemi.  - Il 
promit  de  fortir  de  Ion  Gouvernement , 
& de  n’y  point  rentrer  tant  qu’il  pour* 
roitfubûfter  ailleurs. 

$.  IV. 

^ y 

Ligue  contre  les  Lacédémoniens.  Agéftlat, 
rappelle'  par  les  Ephcres  au  [e  cour  s de 
fa  patrie , obéit  fur  le  champ.  Mort  de 
Lyfandre.  ViEloire  des  Lacédémoniens 
près  de  Némée . Leur  flote  eft  battue  par 
Conon  près  de  Cnidos.  Bataille  gagnée 
par  les  Lacédémomens  à Coronée. 

Il  y a v o 1 t deux  ans  qu’AgélîIas 
droit  à la  tête  de  l’armée  , & déjà  lôrç 
nom  failoit  trembler  les  provinces  de 
la  haute  A fie  : tout  y retentilToit  du 
bruit  de  là  grande  fàgclTe  , de  Ion 
défintéreflèment  , de  fa  modération, 
de  lôn  courage  intrépide  dans  les  plus 
grands  dangers,  & de  Ion  invincible 
patience  pour  fupporter  les  plus  rudes 
fatigues.  De  tant  de  milliers  de  Ibl- 
dats  qu’il  commandoit , il  n’y  en  avoit 
pas  un  leul  qui  eût  une  paillaflè  plus 
niéchantc  & plus  dure  que  celle  fur 
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laquelle  il  couchoit.  Il  étoit  li  indit-  Mnemon. 

férenr  fur  le  froid  & fur  le  chaud , — 

a qu’il  paroifloit  (eul  fait  à fupporter 
les  fâifons  les  plus  rigoureufes  , Ôc 
telles  qu’il  plaifoit  à Dieu  de  les 
donner  : ce  font  les  termes  mêmes 
de  Plutarque. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  fpe- 
éïacles  pour  les  Grecs  établis  en  Afie  , 
c’étoit  de  voir  les  Lieutenans  du 
grand  Roi  , fès  Satrapes  , 8c  autres 
grands  feigneurs  , qui  écoient  autre- 
fois fi  fiers  & Ci  intraitables , radoucir 
leur  ton  devant  un  homme  couvert 
d’une  méchante  cape,,  & à une  feule 
de  fès  paroles  , très-courte  8c  très-La- 
conique  , changer  de  langage  8c  de 
conduire  & fè  transformer  , pouc 
ainfi  dire,,  en  d’autres  hommes.  II  lui 
atrivoit  de  tous  côtés  des  Députés-, 
que  les  peuples  lui  envoioient  pour 
faire  amitié  avec  lui , & fon  armée 
grofïïflôir  tous  les  jours  par  les  trou- 
pes des  barbares  qui  venoient  s’y  join- 
dre. 

Toute  l’Afie  étoit  déjà  émue  , &Ia 
plupart  des  provinces  prêtes  à Ce  ré- 
volter. Agéfilas  avoit  remis  l’ordre  8c 

a ll<r<zfè  in  | H.tx.ÇctfAcitus  uçttfl  7rt» 
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17*  Histoire 
Artaxer-  le  calme  dans  toutes  les  villes , leur 
x t avoit  rendu  leur  franchifê  & leur  li« 

— berté  avec  les  modifications  raifbn- 

nables , non-feulement  fans  verfer  de 
fàng  , mais  fans  bannir  même  un  fêul 
homme. Non  content  de  tels  progrès  , 
il  fôngeoit  à aller  attaquer  le  Roi  de 

Perle  dans  le  cœur  de  les  Etats,  à le 

• 

faire  craindre  pour  fâ  propre  perfbn- 
ne  & pour  la  tranquillité  dont  il 
jouifïôit  dans  les  villes  d’Ecbarane  & 
de  Sufe , & à l’cmbarraflcr  de  tant 
d’affaires  qu’il  ne  put  plus  , du  fond 
de  fou  cabinet  , troubler  toute  la 
Grèce,  en  corrompant  par  fêspréfêns 
les  Orateurs,  & ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  dans  les  villes. 
Xtntph.Mft-  Tithraufte,  qui  commandoit  pour 
t,bm  J‘  /'•■le  Roi  dans  l’Alie,  voiant  où  alloient 
pi.4t.  i„  Lyf.  les  dedèins  d’Agéfilas  , & voulant  en 
f.  prévenir  l’effet , avoit  envoié  dans  la 

Grèce  Timocrate  de  Rhodes  avec  de 
groflès  fommes  , pour  corrompre  les 

{>rincipaux  des  villes,  & y exciter  par 
eur  moien  des  foulevemens  contre 
Sparte.  Il'  fàvoit  que  la  fierté  des  La- 
cédémoniens, ( car  tous  leurs  Com- 
mandans  ne  refîèmbloicnt  point  à 
Agéulas  ) & les  manières  impérieu- 
fes  qu’ils  emploioient  à l’égard  de 


res  Perses  et  des  o à t es-.  £ff 
leurs  alliés  de  de  leurs  voifins , fur-tout  Mnemon. 

depuis  qu’ils  Ce  regardaient  comme 

les  maîtres  de  la  Grèce  , avoient  gé- 
nérait ment  indilpofé  les  cfprits  , & 
excité  contre  eux  une  jaloulic  qui 
n’attendoit  qu’une  occafion  pour  écla- 
ter. Cette  dureté  de  gouvernement 
avoit  une  caufe  naturelle  dans  leur 
éducation.  Accoutumés  dès  l’enfance 
à obéir  fans  délai  & fans  réplique  > 
premièrement  aux  maîtres  , enfuite 
aux  Magiftrats  , ils  exigeoient  une  pa- 
reille obéifîànce  des  villes  qui  dépen- 
doient  d’eux,  s’irritoient  aifémentdes 
moindres  réfiftances  , & par  cette  exa- 
ctitude & cette  fèvérité  outrée  Ce  ren- 
doient  infupportables. 

Tithraulte  n’eut  donc  pas  de  peine 
à détacher  les  .alliés  de  leur  parti. 

Thébes  , Argos  , Corinthe  entrèrent 
dans  (es  vues:  le  Député  ne  fe  préfênta- 
point  à Athènes.  Ces  trois  villes  * 
animées  par  ceux  qui  les  gouver- 
noient  , font  ligue  contre  Lacédé- 
mone , qui  de  Ion  côté  fe  prépare  for- 
tement à la  guerre.  Ceux  de-  Thébes 
en  même  tems  députent  vers  les 
Athéniens  , pour  implorer  leur  fe- 
cours  , & les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Les  Députés , après  avoir  pafîé 

M Y 
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Artaxer-  légèrement  fur  leurs  anciennes  divi- 
x e fions  , infiftcnt  avec  force  fur  les  lèr- 
- vices  considérables  qu’ils  ont  rendus 

à Athènes.,  en-  refulant  de  fe  joindre  à 
fes  ennemis  dans  le  tems  qu’ils  vou- 
loient  la  ruiner  de  fond  en  comble. 
Ils  leur  repréfènrent  l’occafion  fàvora.- 
ble  qu’ils  ont  de  fe  rétablir  dans  leur 
ancien  pouvoir,  & d’enlever  aux  La- 
cédémoniens l’empire  de  la  Grèce. 
Que  tous  les  alliés  de  Sparte  , (oit  au- 
dedans,  loit  au-debors  de  la  Grèce  , 
ermuiés  de  leur  dure  & injulïe  domi- 
nation , n’attendoientqu’un  lignai  pour 
fè  révolter.  Qu’au  moment  que  les 
Athéniens  fe  fèroient  déclarés,  toutes 
les  villes  le  réveiileroient  au  bruit  de 
leurs  armes  ; & que  le  Roi  de  Perle  9 
qui  avoir  juré  la  ruine  de  Sparte,  les 
aideroit  de  toutes  lès  forces , tant  par 
terre  que  par  mer. 

Thralÿbule  , à qui  les  Thébains 
avoient  fourni  des  armes  8c  de  l’ar- 
gent lorfqu’il  entreprit  de  rétablir  la 
liberté  à Athènes  , appuia  fortement 
leur  demande , 8c  le  fecours  fut  accordé 
d’une  commune  voix.  Les  Lacédé- 
moniens, de  leur  côté , fe  mirent  en 
campagne  lâns  perdre  de  tems, & en- 
trèrent dans  la  Pliocide.  Lylandre 
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écrivit  à Paufanias,  qui  eommandoit  Mnemon. 

aine  des  deux  armées,  pour  l’avertir  

de  (e  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  devant  Haliarte  qu’il  vouloit 
afïïéger,  & que  pour  lui  il  s y ren- 
droit  au  point  du  jour.  La  lettre  fut 
interceptée.  Lylândre  l’aiant  attendu 
fort  lontems  , fut  obligé  de  donner  le 
combat  , & il  y fut  tué.  Paufâmas  ap- 
prit cette  trille  nouvelle  en  chemin. 

Il  ne  laifïà  pas  de  continuer  fa  mar- 
che vers  Haliarte.  On  délibéra  li  l’on 
donnerait  un  nouveau  combat.  Il  ne  ' 
crut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  le 
hazarder , & fê  contenta  de  faire  une 
trêve  pour  enlever  les  corps  de  ceux 
qui  croient  reftés  fur  la  place.  A fort 
retour  à Sparte  , il  fut  cité  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  : & fur  ce 
qu’il  refufa.  de  comparoitre  , il  fut 
condanné  à mort.  Mais  il  fe  déroba 
au  fupplice  par  la  fuite  , & le  retira 
à Tcgce  , où  il  paflà  le  relie  de  fes 
jours  fous  la  làuve-garde  & la  prote- 
ction de  Minerve , dont  il  s’étoit  ren- 
du le  fuppliant  i &.  il  y mourut  de  ma- 
ladie. 

La*  pauvreté  de  Lyfàndrc  aiant  été 
reconnue  après  (a  mort,  fit  beaucoup 
d’honneur  à fa  mémoire  , quand  ou 

M vj 
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Artaxer-vû  que  de  tant  d’or  & d’argent  qui 
xe  lui  avoit  pafié  par  les  mains  , d’une 

• puifiancc  fi  grande  qu’il  avoit  eue  » 

de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 
loumifes  & qui  lui  avoient  fait  la 
cour  , en  un  mot  de  cette  efpéce  de 
roiauté  & de  fouveraineté  qu’il  avoit 
Toujours  exercée , il  n’en  avoit  profité 
en  rien  pour  avancer  & pour  enrichir  fa 
tnaifon. 

Quelques  jours  avant  fâ  mort  , 
deux  des  principaux  citoiens  de  Sparte 
avoient  fiancé  fes  deux  filles  : mais 
quand  ils  furent  l’état  ou  Lyfandre 
avoit  laiffê  fes  affaires,  ils  refuferent 
de  les  époufer.  La  République  ne 
laiflà  point  impunie  une  telle  bafïeflè 
dame , & ne  put  fouffrir  que  la  pau- 
vreté de  Lyfmdre  , qui  étoit  la  plus 
grande  preuve  de  fa  juftice  & de  fâ 
vertu , fût  regardée  comme  un  obfta- 
cle  qui  dût  empêcher  de  s’allier  dans 
là  famille.  Ils  furent  condannés  à 
une  amende  , couverts  de  honte  > 8c 
expofés  au  mépris  de  tous  les  gens  de 
bien.  Car  à Sparte  il  y avoit  des  pei- 
nes établies  , non-feulement  contre 
ceux  qui  réfutaient  de  fe  marier  , ou 
qui  fc  marioient  trop  tard , mais  atifli 
contre  ceux  qui  fè  marioient  maL  Et 
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l’on  rangeoic  dans  cc  nombre  ceux  (lu-  Mnemow. 

tout  qui,  au  lieu  de  s’allier  dans  des  

maifons  de  vertu  & de  leur  parenté, 
ne  cherchoient  que  les  maifons  des 
riches.  Loi  admirable , qui  ferviroit 
à perpétuer  dans  les  familles  la  pro- 
bité 8c  l’honneur  , qu’un  fàng  impur 
vient  bientôt  à bout  d’y  altérer  ! 

Il  faut  avouer  qu’un  généreux  dé- 
fintéreflèment , au  milieu  de  tout  ce 
qui  peut  irriter  la  cupidité  , eft  bien 
rare , & bien  digne  d’admiration  : mais 
il  étoit  accompagné  dans  Lyfandre  de 
grands  défauts  qui  en  rernifloient  tout 
l’éclat.  Sans  parler  de  l’imprudence 
qu’il  eut  de  faire  entrer  dans  Sparte 
l’or  & l’argent  qu’il  méprifbit  lui- 
même  , mais  qu’il  rendit  eftimable  à 
lès  citoiens , ce  qui  caufà  leur  perte  : 
quel  cas  peut-on  faire  d’un  homme , 
brave  à la  vérité , propre  à manier  les 
efprirs  , intelligent  dans  les  affaires, 

& habile  dans  l’art  de  gouverner  8c 
dans  cc  qu’on  appelle  politique  , 
mais  qui  ne  compte  pour  rien  la  pro- 
bité & la  jufticc  ; à qui  le  menlônge  > 
la  fourbe  , la  perfidie  paroifTènt  des 
moiens  légitimes  pour  parvenir  à les 
fins  ; qui  ne  craint  point , pour  avan- 
cer les  amis  8c  le  foire  des  créatures^ 
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278  Histoire 
Artaxer-  de  commettre  les  injuftices  & les  vio 
x s lenccs  les  plus  criantes  i enfin  qui  ne 

— ■ rougit  pas  de  prophaner  ce  que  la  reli- 

gion à ae  plus  fàcré  , jufqu’à  corrom- 
pre .les  Prêtres  & fuppolerdes  ora- 
cles , pour  fatisfaire  la  folle  ambi- 
tion qu’il  avoit  de  s’égaler  au  Roi,  & 
de  monter  fur  le  trône? 

Xmtph.  wji.  Dans  le  tems  même  qu’Agéfilas  Ce 
fj r‘  llb'  4‘ p'  préparoit  à mener  fes  troupes  dans  la 
u.  ir, ^Agcf,!.  Perüe,  arrive  le  Spartiate  Epicydidas , 
fAuum^e-  S11*  lu*  annonce  que  Sparte  eft  mena- 
it/>*£.«  o}.  cée  d’une  fiirieufe  guerre,  que  les 
*0+'  Ephores  le  rappellent , & lui  ordon- 
nent de  venir  au  fècours  de  Ion  pays. 
Agéfüas  ne  délibéra  pas  un  moment, 
& fit  fur  le  champ  a ix  Ephores  cette 
w ut.  in  réponfê  , que.  Plutarque  nous  a con- 
~*pophti>tgm.  {clvée.  An  é filas  aux  Ephores  , fa' ut. 

Nous  avons  fournis  une  partie  de  l AJie  , 
mis  en  déroute  les  barbares , & fait  dans 
Viorne  de  grands  préparatifs  de  guerre. 
Niais , pmjque  vous  in  ordonnez,  de  re- 
tourner , je  fuis,  de  près  votre  lettre , Cf 
jje  la  préviendrais  s'il  ni  étoit  po(fibh.f'ai 
reçu  le  commandement , non  pour  moi , 
m iis  pour  mi  ville  if  pour  les  alliés ; je 
fai  cju  un  Com  nand  nt  ne  mérite  Cf  ne 
remplit  ~ért  tablera  nt  ce  rom  > <jue  Ivf 
fuil fe  latfe  conduire  parles  Loix  & par 
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les  Ephores , (3  qtiil  obéit  aux  Ad agi-  Mnemon. 
Jlrats.  ’■  " — 

On  a fort  admiré  & fait  valoir  cette 
promte  obéiflance  d’Agéiilas  \ & ce 
n’dl  po  nt  (ans  railon.  Annibal , déjà 
accablé  de  malheurs  , chalïë  de  pres- 
que toute  l’Italie  , eut  beaucoup  de 
peine  à obéir  à fes  citoiens  qui  le 
rappelaient  pour  délivrer  Carthage 
du  malheur  dont  elle  étoit  menacée» 

Ici  c’eft  un  Roi  vainqueur  , prêt  à en- 
trer dans  le  pays  ennemi  & à aller  at- 
taquer le  Roi  des  Perlés  ju*ques  fur 
Ion  trône , prefque  fur  de  l’heureux 
lùceès  de  lés  armes , qui , au  premier 
ordre  des  Ephores  , renonce  à de  11 
flateulés  & de  fi  magnifiques  elpéran- 
ces.  II  montre  bien  la  vérité  de  ce 
qu’on  diloit  , qua  Sparte  côtoient  les 
loix  qui  commandotent  aux  hommes , (3 
non  tes  hommes  aux  loix. 

En  partant  il  dit ,,  que  trente  mille 
jdtr  chers  du  Roi  le  chajfoientd’  A fie , défi- 
gnant  par  ces  mots  une  monnoie  de 
Perlé  qui  avoit  d’un  côté  la  figure  d’un 
Archer  , parce  qu’on  avoir  répandu 
dans  la  Grèce  trente  mille  pièces  de 
cette  monnoie  pour  corrompre  les. 
Orateurs,  & ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  dans  les  villes* 
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Artaxer-  Agéfilas , en  quittant  l’Afîe  , où  if 
xe  fur  regretté  comme  le  pere  commun 

des  peuples*,  y établit  Euxéne  pour 

cZc^iib?*.'  f°n  Lieutenant  , & lui  donna  quatre 

f^on.  mille  hommes  pour  la  défènfe  du 
xemph.  de  pays.  Xénophou  partit  avec  lui.  Il 
3so  3 Ephéle  chez  Megabyze,  qui 

prenoit  loin  du  temple  de  Diane , la 
moitié  de  l’or  qu’il  avoir  raporté  de 
Ion  expédition  en  Perle  avec  Cyrus,. 
pour  ie  lui  garder  comme  un  dépôt  > 
& , en  cas  de  mort  , pour  ie  confà- 
« crer  à Diane. 

xenoph.p**r  Cependant  les  Lacédémoniens 

Ü+-J17*  avoient  levé  une  armée  , & l’avoient 
mile  lous  le  commandement  d’Ari- 
ftodéme,  tuteur  du  roi  Agéupolis  en- 
core enfant.  Leurs  ennemis  s’aflèm- 

» 

blérent  pour  délibérer  comment  iis 
dévoient  faire  la  guerre.  Timolaiis  de 
Corinthe  dit , que  les  Lacédémoniens 
relïèmbloient  à un  Heuve  qui  grofîic 
à mefure  qu’il  s’éloigne  de  fà  fource  y 
ou  à un  ellain  d’abeilles  qu’on  peut 
brûler  ailément  dans  fa  ruche  , mais 
qui  Ce  répand  bien  loin  à fa  fbrtie* 
de  Ce  rend  redoutable  par  fès  piqûres. 
Il  étoit  donc  d’avis  qu’on  les  allât  at- 
taquer chez  eux  , & , s’il  Ce  pouvoit, 
julques  dans  leur  capitale  : ce  oui  fut 
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approuvé  & réfolu.  Mais  les  Lacédé- 
moniens ne  leur  en  lailîérent  pas  le 
tems.  Ils  Ce  mirent  en  campagne, & 
trouvèrent  l’ennemi  près  de  Némée , 
ville  allez  voilîne  de  Corinthe.  Il  s:y 
donna  un  combat  fort  rude.  Les  La- 
cédémoniens eurent  l’avantage  , qui 
fut  très-conlidérable.  Agéfilas  , aiant 
reçu  cette  nouvelle  à Amphipolis, 
comme  il  accouroit  au  fecours  de  la 
patrie  , la  manda  auftîtôt  aux  villes 
d’Afie  pour  leur  donner  du  courage  , 
& leur  fit  efpércr  qu’elles  le  rever- 
roient  bientôt  fi  les  affaires  tournoient 
bien. 

Quand -on  fut  à Sparte  qu’Agéfilis 
approchoit  , les  Lacédémoniens  qui 
ctoicnt  reliés  dans  la  ville , voulant 
lui  faire  honneur  à eau  Ce  de  là  protnte 
obéilîance  à leurs  ordres  , firent  pu- 
blier à fon  de  trompe  que  tous  les 
jeunes  gens  , qui  voudroient  aller  au 
fecours  de  leur  Roi , n’avoient  qu’à 
venir  s’enrôler.  Il  n’y  en  eut  pas  un 
fcul  qui  ne  vînt  le  prélènter  avec  joie, 
8c  donner  Ion  nom.  Mais  les  Ephores 
en  choifircnt  feulement  cinquante  des 

{)lus  braves  & des  plus  robulles  qu’ils 
uienvoiérent,  & le  firent  prier  de  fè 
rendre  le  plutôt  qu’il  pourrait  en 


Mnemonv 


Plut,  in 
fil. 
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Artaxer-  Béotie , ce  qu’il  exécuta  (ans  délai, 
x t Dans  ce  même  tems  les  deux  flotes 

*■ ennemies  fe  rencontrèrent  près  de 

art;??:  Cnidos  ville  de  Carie.  Celle  des  La- 
sli‘D  j . cédémoniens  étoit  commandée  par 
»+.  p'g'i  oV.  Pilàndre , beau-frere  d’Agélilas  , celle 
}uirt“-  ut.  cJes  Perles  par  Pharnabaze  & Conon 
’***' z,&î'  Athénien.  Ce  dernier  voiant  que 
l'es  lècours  du  Roi  de  Pcrfe  venoient 
lentement , & fiiloient  manquer  bien 
des  ocçalions  , avoit  pris  le  parti  d’al- 
ler lui* même  en  Cour  (ôllicirer  en 
perlonne  l’alîîftance  du  Roi.  Comme 
il  ne  voulut  point  fe  proftcrner  devant 
lui  lèlon  la  coutume  ordinaire , il  ne 
put  s’ouvrir  & s’expliquer  que  par 
des  entremetteurs.  Il  lui  reprélènta 
avec  une  force  & une  vivacité  qu’on 
pardonne  rarement  à ceux  qui  parlent 
aux  Princes  > qu’il  étoit  bien  éton- 
nant & bien  honteux , que  lès  Mini- 
ères, contre  Con  intention  , laiffàffènt 
manquer  8c  dépérir  les  affaires  par 
une  indigne  épargne  *,  que  le  plus 
opulent  Roi  de  la  terre  le  cédât  à fes 
ennemis  par  l’endroit  même  où  il  leur 
étoit  infiniment  fupérieur  , c’eft-à- 
dire , par  les  richefles  ; 8c  que  faute 
d’envoier  à lès  Généraux  l’argent 
nécelfaire  , il  fît  avorter  tous  leurs 
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deflèins.  Ces  remontrances  étoient  Mmemon. 

libres , mais  fenfëes , & fblides.  Le  

Roi  les  reçut  parfaitement  bien  , & 
il  montra  pur  ion  exemple  que  fou- 
vent  on  pourroit  dire  la  vérité  aux 
Princes  avec  fuccès,  l i on  en  avoitle 
courage.  Conon  obtint  tout  ce  qu’il 
demanda  , & le  Roi  le  fit  Amiral  de  fà 
flote. 


Elle  étoit  compofcede  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  galères  : celle  des  en- 
nemis étoit  un  peu  inferieure  en  nom- 
bre. Elles  vinrent  à la  vue  l’une  de 


l’autre  près  de  Cnidos,  ville  mariti- 
me de  l’Afie  Mineure.  Conon,  qui 
avoit  été  caufê  en  quelque  forte  de  la 
prifè  d’Athènes  par  la  perte  du  com- 
bat naval  près  d’Ægos-potamos , fit 
ici  des  efforts  extraordinaires  pour 
réparer  fon  malheur , & pour  effacer 
par  une  viéloire  éclatante  la  honte  de 
la  première  défaite.  a 11  avoit  cet 
avantage  , que  dans  le  combat  qu’il 
alloit  donner,  les  Perfês  en  faifoient 


tous  les  frais  , & en  dévoient  porter 
fêüls  toute  la  perte  ; au  lieu  que  tout 
le  fruit  de  la  victoire  feroit  pour  les 


a Eo  fpeciofiùs , quôd  I cer,  pugnatnrus  periculo 
ne  ipfonm  quideni  I ^gis  viihirus  prxmi» 
Ath-nicnfium  . fed  al;e-  I pacriz.  JttJiin, 
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Athéniens  (ans  qu’ils  y hazardaflènst 
rien  du  leur.  Pifandre  avoir  auiïi  de 
grands  motifs  de  montrer  du  cou- 
rage dans  cette  occafion , pour  ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fou  beau- 
frere  , & pour  jullificr  le  choix  qu’il 
avoit  fait  de  lui  en  le  nommant  Ami- 
ral de  la  flote.  En  effet  il  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  , & eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  le  combat 
s’étant  échaufë,  & les  alliés  de  Sparte 
aiantprisla  fuite,  il  ne  put  le  réfou- 
dre  à les  fûivre,  & mourut  les  armes 
à la  main.  Conon  prit  cinquante  galè- 
res : le  refie  Ce  fauva  à Cnidos.  La 
fuite  de  cette  viéloire  fut  la  révolte 
prefque  générale  des  alliés  de  Sparte  r 
dont  plufieurs  Ce  déclarèrent  pour  les 
Athéniens  , & les  autres  Ce  rétabli-* 
rent  dans  leur  ancienne  liberté.  De- 
puis cette  bataille  , les  affaires  des- 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  en 
déclinant.  Toutes  leurs  allions  en 
Afîe  ne  furent  plus  que  les  fdibles  ef- 
forts d’un  pouvoir  mourant  *,  jufqu’à 
ce  que  les  défaites  de  Leuélres  Sc  de 
Mantinée  achevèrent  de  les  acca- 
bler. 

Ifocrate  fiit  une  réflexion  bien- 
fi  n fée  au  fuiet  des  révolutions  de 
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Sparte  & d’Athènes,  qui  ont  toujours  Mnemon. 
jeu  leur  caule  &c  leur  lource  dans  La  — 
profpérité  orgueilleulè  de  ces  deux 
Républiques.  En  effet  les  tacédé-  - 
«ioniens , qui  d’abord  croient  incon- 
teftablement  reconnus  pour  les  maî- 
tres de  la  Grèce , ne  déchurent  de  leur 
autorité  que  par  l’abus  énorme  qu’ils 
en  firent.  Les  Athéniens  fuccédérent 
à leur  puiflance,  & en  même  temsà 
leur  fierté  ; & nous  avons  vu  dans 
quel  abyme  de  maux  elle  les  préci- 
pita. Sparte , aiant  encore  repris  le 
deiïus  par  la  défaite  des  Athéniens  en 
Sicile , & par  la  prife  de  leur  ville  , 
lêmbloit  devoir  profiter  de  la  double 
expérience  du  paffé , tant  de  ia  fienne 
propre , que  de  celle  de  là  rivale  qui 
étoit  encore  toute  récente  : mais  il  efi: 
rare  que  les  exemples  & les  evéne- 
mens  les  plus  frapans  faflènt  changer 
de  conduite.  Sparte  devint  aulli  fiére 
& aulli  intraitable  qu’auparavant  : 
aulli  éprouva- t-elle  encore  le  même 
fort. 

C’étoit  pour  faire  éviter  ce  maîheur 
aux  Athéniens , qu’Ilbcrate  leur  rap- 
pelloit  le  fonvenir  du  palîê,leur  par- 
lant dans  un  tems  où  tout  leur  réuC- 
fjflbit.  « Vous  croiez  a leur  dit-il , « 
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Artaxer- ” que  munis  d’une  flote  nombreufo, 
xe  " maîtres  abfolusde  la  mer,  fou  tenus 
■ par  de  puiftàns  alliés  toujours  prêts 

* à vous  fecourir , vous  n’avez  rien  à 
*®  craindre  , & que  vous  pouvez  jouir 
58  en  repos  & en  tranquillité  du  fruit 
» de  vos  vidoires , Et  moi  , fouffrez 
" que  je  vous  parle  avec  franchi^  & 

* vérité , je  penfo  tout  autrement.  Ce 
**  qui  fait  le  fujet  de  ma  crainte  , c’eft 
" que  je  vois  que  la  décadence  des  plus 

grandes  villes  a toujours  commencé 
*•  dans  le  tems  quelles  fo  croioient 
•*  les  plus  puiflàntes,  & que  c’cffc  leur 
M focurité  même  qui  a crcufé  le  pré- 
*»  cipice  où  elles  font  tombées.  Et  la 
» raifon  en  eft  bien  claire.  La  profpé- 
«rité  & l’adverfîté  ne  marchent  ja- 
*•  mais  foules  -,  mais  elles  ont  chacune 
“ leur  cortège  qui  produit  des  effets 
« bien  différens.  La  première  eft  ac- 
»>  compagnée  de  fade , d’orgueil , d’in- 
« folence -,  qui  aveuglent,  Sc  infoirent 
» des  projets  téméraires  8c  infonfos: 
» au  contraire  l’adverfité  a pour  com- 
pagnes  la  modeftie  , la  défiance  de 
» foi-même  , la  circonfpcdion  , dont 
« l’effot  naturel  eft  de  rendre  les 
*•  hommes  prudens  , & de  leur  faire 
••  tirer  avantage  de  leurs  propres  fau- 
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tes.  De  forte  que  l’on  ne  fait  lequel  c<  Mnemon. 

de  ces  deux  états  l’on  doit  fouhaiter  « — — 

à une  ville  : puilque  celui  qui  parait., 
malheureux  , eft  un  acheminement  c< 
prefque  fur  à la  profpérité  -,  & que  u ^ 
celui  qui  eft  fi  dateur  & fi  brillant , « 
conduit  pour  l’ordinaire  aux  plus  * 
grands  malheurs  «.  L’échec  reçu  par  ' 
les  Lacédémoniens  à la  journée  de 


Cnidos,  en  fiitunetrifte  preuve. 

Agéfilas  étoit  en  Béotie  prêt  à don-  in  ^ e - 

ner  la  bataille,  quand  il  apprit  cctte^"^6®5* 
fîcheufe  nouvelle.  Dans  la  crainte 


qu’elle  ne  décourageât  & n’effraiâc 
fes  troupes  qui  le  préparaient  au 
combat , il  fit  courir  le  bruit  dans 


l’armée  que  les  Lacédémoniens  avoient 
remporté  lût  mer  une  victoire 
confidérable  , & lui -même  paroifi- 
faut  en  public  couronné  d’un  cha- 
peau de  fleurs , fit  un  lâcrifice  d’aétion 
de  grâces  pour  cette  bonne  nouvelle , 

8c  envoia  aux  Officiers  des  portions 
du  lâcrifice.  Les  deux  années , à peu  pi**,  in  jip. 
près  égales  en  forces,  le  trouvèrent  en 
prélênee  dans  les  plaines  de  Coronée , gI.  ^. 

8c  le  mirent  en  bataille.  Agéfilas  don-  SJ°-  & *» 
na  aux  Orchoméniens  l’aile  gauche  , 6 fs-  66a*f' 
8c  prit  pour  lui  la  droite.  De  l’autre 
côté , les  Thébains  étoient  à la  droite , 
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An  taxer-  & les  Argiens  à la  gauche.  Xénophou 
m écrit  que  ce  fut  la  plus  furieufe  de 
“ toutes  les  batailles  qui  euflènt  été 

données  de  Ion  tems  ; 8c  il  doit  en 
^ être  cru  , car  il  y croit  , 8c  il  combat- 
toit  auprès  d’Agéfilas.,  avec  lequel  il 
étoit  revenu  d’Afie. 

La  première  charge  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre,  8c  ne  dura  pas  lontems.  Les 
Thébains  mirent  d’abord  en  fuite  les 
Orchoméniens , 8c  Agéfilas  renverlâ 
8c  mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais 
les  uns  & les  autres  aiant  fu  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  & 
qu’elle  fuioit , ils  retournèrent  incon- 
tinent , Agéfilas  pour  s’oppofer  aux 
Thébains  , & pour  leur  ravir  la  vi- 
ctoire; & les  Thébains,  pour  fuivre 
^ leur  aile  gauche  qui  s’étoit  retirée 
vers  l’Hélicon.  Dans  ce  moment 
Agéfilas  pouvoit  remporter  une  vi- 
ctoire fike  , s’il  avoir  voulu  lailïer 
palier  les  Thébains  pour  les  charger 
enfuite  en  queue  : mais  emporté  par 
l’ardeur  de  fon  courage  il  voulut  s’op- 
pofer à leur  pafiage  , & les  attaquer 
de  front,  pour  les  renverlcr  de  vive 
force.  En  quoi  , dit  Xénophon  , il 
montra  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. 


Les 
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Les  Thébains  , voianc  qu’Agéfilas  Mnemon. 

marchoit  contre  eux  > réunirent  dans 

l’inftant  toute  leur  infanterie  en  un  feul 
corps  , en  formèrent  un  bataillon  quat- 
re , & reçurent  l’ennemi  {ans  s’étonner. 

La  mélée  fut  âpre&  Gnglante  dans  tous 
les  endroits  , mais  plus  encore  dans 
celui  où  Agéfilas  combattoit  au  milieu 
des  cinquante  jeunes  Spartiates  que  la 
ville  lui  avoit  envoiés.  La  valeur  & l’é- 
mulation de  ces  jeunes  gens  furent  d’un 
grand  fècours  pour  Agéfilas , & l’on 
peut  dire  qu’ils  lui  fàuvérent  la  vie, 
combattant  autour  de  lui  avec  beau- 
coup d’ardeur  , & s’expofant  les  pre- 
miers pour  mettre  fa  perlonneen  fureté. 

Ils  ne  purent  pas  néanmoins  l’empéchcr 
d’être  blefiè,  & il  reçut  au  travers  de 
fes  armes  plulïeurs  coups  de  pique  ôc 
d’épée.  Mais , après  de  grands  efforts , 
ils  l’arrachèrent  encore  vivant  aux  en- 
nemis , & lui  fàifânt  un  rempart  de 
leurs  corps,  ils  lui  immolèrent  grand 
nombre  de  Thébains,  & plufieurs  de 
ces  jeunes  gens  demeurèrent  aufil  fur 
la  place.  Enfin , voiant  que  c’étoit  une 
affaire  trop  difficile  que  de  renverfer  de 
front  les  Thébains , ils  furent  forcés 
d’en  venir  à ce  qu’ils  avoient  refufe  de 
faire  d’abord.  Ils  ouvrirent  leur  pha- 
Tome  IV.  N 
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Artaxer-  lange  pour  leur  donner  paflàge  •,  8c  après 
XH  qu’ils  furent  pâlies,  comme  ils  mar- 
choient  avec  plus  de  defordre , ils  tom- 
bèrent fur  eux , & les  attaquèrent  par 
les  flancs  &par  la  queue.  Ils  ne  purent 
pourtant  jamais  les  rompre  , ni  les  met- 
tre en  fuite.  Ces  braves  Thébains  firent 
leur  retraite  en  combattant  toujours , 
& gagnèrent  l’Hélicon  , bien  fiers  du 
fuccès  de  ce  combat , où  de  leur  côté 
ils  s’étoient  toujoursmaintenusinvinci- 
bles. 

Agéfilas,  quoique  très  affaibli  par  le 
grand  nombre  de  fes  blclfares , 8c  par 
la  quantité  de  làng  qu’il  avoit  perdu  , 
ne  voulut  point  fl*  retirer  dans  fa  tente , 
qu’il  ne  Ce  fût  fait  porter  au  lieu  où 
ctoit  là  phalange , & qu’il  n’eût  vû  em- 
porter devant  lui  tons  les  morts  lur 
leurs  armes  memes.  Là , on  vint  lui  dire 
que  plufieurs  des  ennemis  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  temple  de  Minerve  Ito- 
nienne  qui  croit  près  du  lieu  où  s’étoit 
donné  le  combat,  & on  lui  demanda 
ce  qu’il  vouloit  qu’on  en  fît.  Comme 
il  ctoit  plein  de  relpeét  pour  les  dieux  , 
il  ordonna  qu’on  les  lailsât  aller , & leur 
donna  même  une  efeorte , pour  les  con- 
duire en  fureté  où  ilsvoudroient. 

Le  lendemain  matin , Agéfilas  vou- 
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lant  éprouver  fi  les  Thébains  auraient 
le  courage  de  recommencer  le  combat , 
commanda  à fes  troupes  de  le  couron- 
ner de  chapeaux  de  fleurs , & à les  Au- 
teurs de  jouér  de  la  flûte  pendant  qu’il 
ferait  dreflèr  & orner  un  trophée  pour 
monument  de  fa  vidoire.  Dans  cemême 
moment , les  ennemis  lui  envoiérent 
des  Hérauts  pour  demander  la  permit 
fion  d’enterrer  les  morts.  Il  la  leur  ac- 
corda avec  une  trêve,  & aiant confirmé 
fa  vidoire  par  cette  adion  de  vain- 
queur , il  Ce  fit  porter  à Delphes , où 
l’on  célébrait  les  Jeux  Pythiques.  Il  y 
fit  une  proccflîon  folennelle  , qui  Fur 
luivie  d’un  lacrifice  , & il  confiera  au 
dieu  la  dixme  du  butin  qu’il  avoit  Fait 
en  Afie  , qui  montoitàcenttalens.  Ces 
grands  hommes , encore  plus  religieux 
que  braves  , ne  manquoient  jamais  dd 
marquer  aux  dieux  par  des  préfèns  leur 
rcconnoiflance  pour  les  vidoires  qu’ils 
avoient remportées,  déclarant  par  cet 
hommage  public  qu’ils  s’en  croioient 
redevables  àleurprotedion. 
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yigéfilaa  vifturieux  retourne  à Sparte. 
Il  fe  conferve  toujours  dans  fa  (impli- 
cite & dans  fes  mœurs  anciennes.  Co* 
non  rétablit  les  murailles  et' Athènes. 
Paix  honte u fe  aux  Grecs , conclue  par 
yjntalcide  Lacédémonien. 

Apres  la  fête  , Agélilas  s’en  re- 
tourna par  mer  à Sparte.  Ses  citoiens  le 
reçurent  avec  toutes  les  marques  a une 
véritable  joie , & le  regardèrent  avec 
admiration, voiant  fes  mœurs  fimples, 
& fa  vie  pleine  de  frugalité  ôc  de  tem- 
pérance. A fon  retour  des  pays  étran- 
gers où  dominoient  le  fefte  , la  mol- 
lefl'e , l’amour  des  délices,  on  ne  le  vit 
point  infe&é  des  mœurs  barbares , 
comme  l’avoient  été  la  plupart  des  au- 
nes Généraux.  11  ne  changea  rien  ni  à 
fçs  repas,  ni  à fes  bains,  ni  à l’équipage 
de  fe  femme , ni  aux  ornemens  de  fes 
armes  , ni  aux  meubles  de  fe  mailôn. 
Au  milieu  d’une  réputation  fi  brillante 
& des  applaudiffèmens  univerfels  , 
toujours  le  même  , & plus  modefle 
encore  qu’auparavant  , il  ne  fe  diftin- 
guoit  des  autres  citoiens  que  par  une 
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plus  grande  foumillîon  aux  loix,  & un  Mnemon. 
plus  inviolable  attachement  aux  coutil- 
mes  de  fa  patrie  * perlûadé  qu’il  n’étoit 
Roi  que  pour  en  donner  l’exemple  aux 
autres^ 

Il  ne  failbit  confifter  la  grandeur  que  piut.  de  fm 
dansla  vertu.  Un  jour  qu’on  parloir  en 
termes  magnifiques  du  Grand  Roi  , 

( c’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Peçfe  Ce  fai- 
ibient  appeller)&  qu’on  relevoit  extrê- 
mement fa  puifiànce .'  «Je  a ne com-  .< 
prends  pas  , dit-il , comment  il  eft  « 
plus  grand  que  moi , s’il  n’eft  pas  plus  » 
vertueux.  « 

Il  y avoir  à Sparte  quelques  citoiens  * 
qui,  gâtés  par  Je  goût  dominant  de  la 
Grèce , Ce  faifoient  un  mérite  3c  une 
gloire  d’entretenir  beaucoup  de  che- 
vaux pour  lescourlès.  Il  perlùadaàfa 
finir , appellée  Cynifca  , de  difputec 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques , pour 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  vi&oire  qu’on 
y remportoit , & dont  on  failbit  tant 
de  cas , n’étoit  pas  le  fruit  du  courage 
& de  la  valeur , mais  des  richellès  & de 
la  dépenlc.  Elle  fut  la  première  desper- 
fbnnes  de  fon  fexe  qui  eut  part  à cet 
honneur.  Il  ne  portoit  pas  le  même 

* Ti  ifiS  yt  ptiÇtf  'iKMOÇ  , « fAH 
»M*ir  fgtif. 
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Artaxer-  jugement  des  exercices  qui  contribuent 
x e à rendre  le  corps  plus  robufte , & qui 
l’endurcillcnt  aux  travaux  & à la  fati- 
gue ; & pour  les  mettre  plus  en  hon- 
neur , il  les  honoroit  Souvent  de  là  pré- 
fènce. 

plut,  in  Quelque  tems  après  la  mort  de  Ly- 
60 6.  ^ncjre  ^ découvrit  le  complot  qu’il 
avoit  formé  contre  les  deux  Rois , dont 
jufques-là  on  n’avoit  point  entendu  par- 
ler , & dont  on  n’eut  connoifïànceque 
par  une  efpéce  de  hazard.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à cette  découverte.  Sur  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  le  gou- 
vernement , on  eut  befoin  d’aller  con- 
sulter les  Mémoires  que  Lyfândre  avoir 
laides , & AgéSIIas  le  transporta  dans 
fa  maifon.  En  parcourant  fes  papiers  > 
il  tomba  fur  le  cahier  où  étoit  écrite 
tout  du  long  la  harangue  de  Cléon, 
qu’il  avoit  préparée  fur  la  nouvelle  ma- 
nière de  procéder  à Péleéiion  des  Rois. 
Frapé  de  cette  le&ure  , il  quitta  tout  » 
& fortit  brufquement  pour  aller  com- 
muniquer cette  harangue  à Ses  ci- 
toiens , & leur  faire  voir  quel  homme 
c’étoit  que  Lyfandre , & combien  on 
s’étoit  trompé  à fon  égard.  Mais  La- 
cratidas , homme  Sage  & prudent , & 
qui  étoit  le  Président  des  Ephores  » le 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  195 
retint  en  lui  dilànt:  « Qu’il  ne  faloit«  Mnemon. 
pas  déterrer  Lylàndre , mais  au  con-  *• 
traire  qu’il  fàloit  enterrer  avec  lui  là  « 
harangue,  comme  une  pièce  très  dan-  » 
gereulè  par  le  grand  art  avec  lequel  « 
elle  étoit  compofée,  & par  la  force  de  » 
perfuafion  qui  régnoit  par  tout , & à « 
laquelle  il  lêroit  difficile  de  réfifter.  <• 

Agéfilas  le  criît,  & la  harangue  demeura 
enlèvelie  dans  le  lilence  & l’oubli , ce 
qui  étoit  le  meilleur  ufage  qu’on  en  pût 
faire. 

Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  Plut,  in  u- 
dans  la  ville  , il  fit  déclarer  Amiral  de^^* 


la  flote  Téleutias , lôn  frere  utérin.  Il 
feroit  à fouhnircr  que  l’hiftoire,  pour 
juftifier  ce  choix  , marquât  dans  cc 
Commandant  d’autres  qualités  , que 
celle  de  proche  parent  du  Roi.  Bientôt 
après  Agéfilas  partit  avec  Ion  armée  de 
terre , alla  mettre  le  fiége  devant  Co- 
rinthe , & prit  ce  que  l'on  appelloitles 
.longues  murailles , pendant  que  fon 
frere  Téleutias  l’affiégeoit  par  mer.  H 
fit  plufieurs  autres  exploits  particuliers 
contre  les  peuples  de  la  Grèce  enne- 
mis de  Sparte,  qui  marquent  toujours 
à la  vérité  beaucoup  de  valeur  & 
d’expérience  de  la  part  de  ce  Chef> 
mais  qui  ne  font  pas  fort  importans  ni 

N iiij 
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Artaxer-  décififs , & que  j’ai  cru  par  cette  raifon 
xe  pouvoir  omettre. 

Ân  m su  ^ans  ^ m^me  tcms  J Pharnabaze  & 
Av.j.c.  j 9 j . Conon  , avec  la  flote  du  Roi , s’étant 
Xtnoph.hiji.  rendu  maîtres  de  la  mer , ravageoient 
toute  k côte  de  la  Laconie.  Ce  Sa- 
* Diod.Lb.i4-.  trape  » retournant  dans  fon  Gouver- 
f jlfiw.iib.6,nement  de  Phrygie,  laillà  à Conon  le 
(*h  i*  xommandement  de  l’armée  navale , 

avec  des  Ibmmes  fort  confidérables 
pour  travailler  au  rétablifièment  d’A- 
thénes.  Conon  viétorieux  & couvert 
de  gloire  s’y  rendit , & y fut  reçu  avec 
un  applaudilïèment  général.  Le  tiifte 
fptélacle  d’une  ville  , autrefois  fi  flo- 
rifiànte,  & alors  réduite  à un  trille 
état , lui  cauli  plus  de  douleur , qu’il 
ne  refièntit  de  joie  de  revoir  là  chere 
.patrie  après  tant  d’années.  Il  ne  perdit 
point  de  Eems  > & commença  aufli- 
tôt  l’ouvrage  , y emploiant,  outre  les 
maçons  & les  ouvriers  ordinaires  » 
les  loldats , les  matelots  , les  citoiens , 
les  alliés , en  un  mot  tous  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  pour  Athè- 
nes , la  Providence  voulant  que  cette 
ville  > brûlée  anciennement  par  les 
Per/ès , fût  alors  rebâtie  de  leurs  pro- 
pres mains  ; «5c  qu’aiant  été  démantelée 
& démolie  par  les  Lacédémoniens, 
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fclle  fût  rétablie  de  leurs  propres  de-  Mni  mon. 

niers , & des  dépouilles  qu’on  avoit 

prifcs  fur  eux.  Quelle  viciflîtude,  quel 
changement  ! Athènes  avoit  alors  pour 
alliés , ceux  qui  avoient  été  autrefois 
fes  plus  cruels  ennemis  \ & pour  en- 
nemis, ceux  avec  qui  elle  avoit  con- 
trarié , dans  ces  premiers  tems , une 
fi  étroite  & fi  intime  alliance.  Conon , 
fécondé  par  le  zèle  des  Thébains , re- 
leva en  peu  de  tems  les  murs  d’Athè- 
nes , rétablit  cette  ville  dans  fon  an- 
cien éclat  , & la  rendit  plus  formida- 
ble que  jamais  à fes  ennemis.  Apiès  . 1. 1, 
avoir  offert  aux  dieux  une  véritable  ^ îf 
hécatombe , c’eil-à-dire  un  facrifice  de 
cent  b en  fs  , en  aélion  de  grâces  pour 
l’heureux  rétablificment  d’Athènes  , 
il  fit  un  feftin  à toute  la  ville , & tous 
les  citoiens  généralement  y furent  in- 
vités. 


Sparte  ne  put  voir  fans  une  extrême  xevyhM/t. 
douleur  un  rétablifièment  fi  glorieux.  p.r*37,‘5} 
Elle  regardoit  la  grandeur  & la  puif-  rut.  in  u- 
fânee  d’une  ville  anciennement  rivale  , ^>l'  f%  6oi ' 


& prelque  toujours  ennemie , comme 
fa  propre  ruine.  C’efi  ce  qui  fit  pren- 
dre aux  Lacédémoniens  la  lâche  réfb- 


lution  de  fe  venger  en  même  tems 
& d’Athènes , & de  Conon  fon  reftau- 


N v 
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Artaxer-  rateur , en  faifânt  la  paix  avec  le  Roi 
x e / de  Perfe.  Danscerte  vue  ils  envoient 

— Antalcide  à Téribaze.  Sa  commilîion 

renfermoit  deux  articles  principaux. 
Le  premier  étoit  d’acculer  Conon 
devant  le  Satrape  d’avoir  volé  au  Roi 
l’argent  qu'il  avoit  emploié  au  réta- 
bliflèment  d’Athènes,  & d’avoir  formé 
le  deflèin  d’enlever  aux  Perles  l’Eo- 
lide  & l’Ionie , pour  les  affujettir  de 
nouveau  à la  République  d’Athènes , 
de  qui  elles  avoient  autrefois  dépendu. 
Par  le  fécond , il  avoit  ordre  de  faire  à 
Téribaze  les  proportions  les  plus  avan- 
tageulès  que  1cm  Maître  pût  fouhaitcr. 
Sans  fe  mettre  aucunement  en  peine 
de  ce  qui  regardoit  l’Alie  , il  ftipuloit 
feulement  que  toutes  les  îles  & les  au- 
tres villes  jouiroient  de  leur  liberté  & 
de  leurs  loix.  Ainfi  les  Lacédémoniens 
livroient  au  Roi  avec  la  dernière  in- 
jufticc , & avec  une  extrême  lâcheté  , 
tous  les  Grecs  établis  en  Afie,  pour  la 
liberté  de/quels  Agéfilas  avoit  fi  lon- 
tems  combattu.  11  eft  vrai  que  celui- 
ci  n’eut  aucune  parta  une  fi  indigne 
négociation.  Toute  la  honte  en  doit 
tomber  fur  Antalcide,  qui  étant  l’en- 
nemi juré  de  ce  Roi  de  Sparte , hâtoit 
cette  paix  par  toutes  fortes  de  voies, 


/ 

DES  Pt  R SES  ET  DES  Gft.EC S.  £f? 
parce  que  la  guerre  augmencoit  l’auto- 
rité, la  gloire  , & la  réputation  d’A- 
gélilas. 

Les  pins  considérables  villes  de  la 
Grèce  avoient  envoie  en  même  tems 
des  Députés  à Téribaze , & Conon 
ctoit  à la  tête  de  ceux  d’Athènes. 
Tous  , d’un  commun  accord  , rejet- 
térent  de  telles  propositions.  Sans  par- 
ler de  l’intérêt  des  Grecs  d’Afie  qui 
les  touchoit  vivement , ils  fe  voioient 
expofés  par  ce  Traité  , les  Athéniens 
à perdre  les  îles  de  Lemnos  , d’Im- 
bros , & de  Sciros  -,  les  Thébains , à 
abandonner  les  villes  de  Béotie  dont 
ils  étoient  maîtres , & qui  voudraient 
rentrer  dans  leur  liberté',  les  Argiens 
à renoncer  à Corinthe  , dont  la  perte 
entraînerait  bien- tôt  celle  d’Argos  mê- 
me. Ainfi  les  Députés  fê  retirèrent , fans 
avoir  rien  conclu. 

Téribaze  arrêta  Conon , & le  fit 
mettre  en  prifôn.  N’ofânt  pas  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  Lacédé- 
moniens , fans  en  avoir  reçu  un  or- 
dre exprès  , il  Ce  contenta  de  leur 
fournir  fous  main  des  Sommes  con- 
sidérables pour  l’équipement  d’une 
flote , afin  que  les  autres  villes  de  la 
Grèce  ne  fuuent  point  en  état  de  leux 


Mnêmon. 
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rélifter.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  partit  for  le  champ  pour  la 
Cour,  & alla  rendre  compte  au  Roi 
de  l’état  de  la  négociation.  Le  Prince 
en  fut  fort  content  , & le  preftà  fort 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Téri- 
baze  lui  fit  auflï  le  raport  des  accu- 
fotions  des  Lacédémoniens  contre 
Conon.  Quelques  Auteurs  , félon  le 
témoignage  de  Cornélius  Népos,  ont 
écrit  qu’il  fut  conduit  à Suie  , & qu’il 
y fut  exécuté  par  ordre  du  Roi.  Le 
filence  que  Xénophon , qui  lui  étoit 
contemporain  , garde  fur  fa  mort , 
laillè  en  doute  s’il  le  fouva  de  la 
prifon,  ou  s’il  fubit  le  dernier  fup- 
plice. 

Dans  l’intervalle  ju(qu?à  la  conclu- 
fion  du  Traité  , il  fc  palïà  quelques 
a&ionspeu  confidérables  entre  les  Athé- 
niens ôc  les  Lacédémoniens.  Ce  fut 
aufli  pour  lors  qu’Evagore  poulîà  lès 
conquêtes  dans  Pile  de  Cypre  : nous  eu 
parlerons  bientôt. 

Enfin  Téribaze  étant  de  retour, 
manda  les  Députés  des  villes  de  Grè- 
ce pour  leur  foire  la  leélure  du  Traité. 
Il  portoit  que  toutes  les  villes  Grec- 
ques de  l’Âfîe  demeureroient  foumi- 
fes  au  Roi , & que  toutes  les  autres  > 
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tant  petites  que  grandes  , confèrve-MNEMcw. 
roient  leur  liberté.  Le  Roi  retenoit , 
outre  cela , la  poflelîîon  des  îles  dé  Cy- 
pre&  de  Clazoméne,  & laifiôit  celles 
de  Scyros  , de  Lemnos  , & d’Imbros 
aux  Athéniens , à qui  elles  apparte- 
noient  depuis  lontems.  Par  ce  même 
Traité  il  promettoit  de  fc  joindre  aux 
peuples  qui  l’accepteroient , pour  faire 
la  guerre  par  terre  & par  mer  à ceux 
qui  refùferoient  d’y  entrer.  Nous  avons 
déjà  dit  que  c’étoit  Sparte  même  qui 
avoit  propolê  de  telles  conditions» 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  -, 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre, 
rejettoient  avec  horreur  un  Traité  fi  in- 
fâme. Cependant  , comme  ces  peu- 
ples étoient  affoiblis  par  les  divifions 
domeftiques  qui  les  avoient  épuifés , 

& qu’ils  étoient  hors  d’état  de  (oute- 
nir  la  guerre  contre  un  Prince  fi  puiC 
Tant  qui  ménaçoit  de  tomber  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  quiconque  refu- 
feroit  d’entrer  dans  cet  accord  , ils 
furent  contraints  malgré  eux  d’y  con- 
fènjir,  excepté  lesThébains  qui  eurent 
le  courage  de  s’y  oppofer  d’abord  ou- 
vertement, mais  qui  furent  enfin  obli- 
gés de  l’accepter  comme  les  autres.* 
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Artaxer-cIc  qui  ils  fe  voioient  généralement 
xe  abandonnés. 

Voilà  quel  fut  le  fruit  de  la  jaloulïc 

& des  difTenfions  qui  armèrent  les 
villes  Grecques  les  unes  contre  les  au- 
tres •,  & quel  avoit  été  le  but  que  s’é- 
toit  propolë  la  politique  d’Artaxerxe» 
en  répandant  des  femmes  confidéra- 
bles  parmi  des  peuples  , invincibles 
au  fer  & aux  armes , mais  non  à l’or 
& aux  prcléns  des  Perlés , bien  éloi- 
gnés en  cela  du  cara&ére  des  anciens 
Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combien 
Sparte  & Athènes  , dans  les  tems  dont 
nous  parlons  , étoient  differentes  de 
ce  quelles  avoient été  autrefois  , il  ne 
faut  que  comparer  les  deux  Traités  de 
paix  conclus  entre  les  Perlés  & les 
Grecs , le  premier  par  Cimon  Athé- 
nien feus  Artaxerxe  Longue-main  plus 
de  foixante  ans  auparavant , & le  der- 
nier par  Antalcide  Lacédémonien  fous 
Diod.iib.x  2.  artaxerxe  Mnémon.  Dans  le  premier, 
Mi-  74-71-  ja  Qr(ice  vi&orieufë  Sc  triomphante 
allure  la  liberté  des  Grecs  d’Alîe , donne 
la  loi  aux  Perlés , leur  impofe  telles 
conditions  qu’il  lui  plait  , leur  pref- 
crit  des  bornes  & des  limites , en  leur 
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défendant  de  faire  approcher  de  UMnemon. 
mer  leurs  troupes  de  terre  plus  près  " “ " “ 
qu’à  la  diftance  de  trois  journées  de 
chemin  , & de  paroirre  avec  de  longs 
vaiiïèaux  dans  l’étendue  des  mers  qui 
font  depuis  les  îles  Cyanées  jusqu'aux 
Chélidoniennes , c’eft-à-dire  depuis  le 
Pont  Euxin  jufqu’aux  côtes  de  la  Pam- 
philie.  Dans  le  fécond  au  contraire, 
la  Perfe, devenue  fiére  & impériculè; 
fe  plait  à humilier  fes  vainqueurs , en 
leur  enlevant  d’un  feul  trait  de  plume 
l’empire  qu’ils  avoient  fur  l’Afie  Mi- 
neure, en  les  forçant  d’abandonner 
lâchement  tous  les  Grecs  établis  dans 
ces  riches  provinces, & de  foulcrire  à 
leur  forvitude  ; enfin  en  les  relferrant 
eux-mêmes  à fon  tour  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Grèce. 

D’où  peut  venir  un  fi  étrange  chan- 
gement ? Ne  font-cc  pas  de  part  & 
d’autre  les  mêmes  villes , les  mêmes 
peuples,  les  mêmes  forces  , les  mêmes 
intérêts  ? Oui  (ans  doute  : mais  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  hommes  , ou 
plutôt  ce  ne  font  plus  les  mêmes  prin- 
cipes de  gouvernement.  Rappelions- 
nous  ces  beaux  tems  de  la  Grèce , fi 
glorieux  pour  Athènes  & pour  Sparte, 
où  la  Per  Ce  vint  fondre  fiir  ce  petit 
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• pays  avec  toutes  les  forces  de  l’Orient. 
Qu’eft-ce  qui  rendit  ces  deux  villes  in- 
vincibles & fupérieures  à des  armées 
fi  nombreu fes  & fi  formidables  ? Leur 
union  & leur  bonne  intelligence.  Nulle 
di/Tènfion  entre  ces  deux  peuples»  nulle 
jalou/ie  de  commandement  , nulle 
vue  particulière  d’intérêt  » enfin  nul 
autre  combat  entre  eux  que  d’hon- 
neur, que  de  gloire,  que  d’amour  de 
la  patrie. 

A cette  union  fi  louable  Ce  joignit 
une  haine  irréconciliable  contre  les 
Perles,  qui  devint  comme  naturelle  aux 
Grecs,  & qui  étoit  le  caraéfére  le  plus 
marqué  de  la  nation.  C’étoit  un  crime 
capital , & puni  de  mort , que  de  faire 
mention  de  paix  avec  eux  , & de  pro- 
po/êr  aucun  accommodement  ; & l’on 
vit  une  mere  Athénienne  jetter  la  pre- 
mière pierre  contre  /on  fils  qui  avoitôfe 
le  faire , & donner  aux  autres  l’exemple 
de  le  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  peu- 
ples , & cette  haine  déclarée  contre 
l’ennemi  commun  , furent  lontems 
comme  deux  fortes  barrières  , qui 
firent  leur  fureté , & les  rendirent  in- 
vincibles ; & l’on  peut  dire  qu’elles 
furent  la  fource  & le  principe  de  tous 
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ces  glorieux  fuccès  qui  ont  élevé  la  Mnemon. 

Grèce  à un  fi  haut  point  de  réputation. 

Mais  j par  un  malheur  ordinaire  aux 
Etats  les  plus  florilïàns, ces  fuccès  mêmes 
devinrent  la  caulè  de  là  perte , & fixè- 
rent le  chemin  aux  dilgraces  qui  lui  ar- 
rivèrent  dans  la  fuite. 

Ces  deux  peuples , qui  auroient  pu  ünd.p.\jt. 
porter  leurs  armes  viétorieufes  jufques 
dans  le  fond  de  la  Perle , & aller  à leur  s*i» 
tour  attaquer  le  grand  Roi  julques  fur 
Ion  trône  même*,  au  lieu  de  former  de 
concert  une  telle  entreprilè  qui  les  au- 
roit  comblés  en  même  tems  & de 
gloire  & de  richelîès  , ont  la  folie  de 
lailïèr  en  repos  l’ennemi  commun  , de 
fe  brouiller  enlèmble  pour  des  poin- 
tilleries  d’honneur  & pour  des  intérêts 
de  peu  d’importance,  & de  confumer 
inutilement  contre  eux>mêmes  des  for- 
ces qui  né  dévoient  être  emploiées  que 
contre  les  barbares , qui  n’auroient  pu 
y réfifter.  Car  il  cft  remarquable  que 
jamais  les  Perfes  n’ont  remporté  aucun 
avantage  contre  les  Athéniens  ni  con- 
tre les  Lacédémoniens , tant  qu’ils  ont 
été  unis  enlèmble  , & que  ce  n’cft  que 
par  leur  divifion  qu’ils  ont  trouvé  le 
moien  de  les  vaincre  alternativement* 

& toujours  les  uns  par  les  autres. 
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Artaxer-  Ces  divifions  les  conduilîrent  à des 
x e démarches , dont  Sparte  & Athènes 
——■■■■  n’auroient  jamais  paru  capables.  On  les 
vit  l’une  & l’autre  le  deshonorer  par 
leurs  lâches  & balles  flateries  à l’égard  , 
non  feulement  du  Roi  de  Perle , mais 
même  de  les  Satrapes  ; leur  faire  la 
cour , rechercher  leurs  bonnes  grâces , 
ramper  devant  eux  , elluierleur  mau- 
vailè  humeur  : & cela  pour  obtenir 
quelques  fccours  de  troupes  ou  d’ar- 
gent ; oubliant  que  les  Perfes  , fiers  ÔC 
inlolens  quand  on  paroifïoit  les  crain- 
dre , devenoient  eux-mêmes  timides  & 
petits  à l’égard  de  ceux  qui  avoient  le 
courage  de  les  méprifer.  Mais  enfin 
que  gagnérent-ils  par  toutes  ces  baf« 
fclfes } le  Traité  qui  a donné  lieu  à 
ces  réflexions , & qui  fera  à jamais  l’op- 
probre de  Sparte  & d’Athènes. 
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Mnemov. 

§.  VII.  

Guerre  dï  Artaxerxe  contre  Evagore 
Roi  de  Salamme.  Eloge  (3  caratlére 
de  ce  Prince.  Tenba^e  accufe  faujje* 
ment  : fin  accufiueur  puni. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la 
facilité  avec  laquelle  les  Grecs  auraient 
pu  fe  rendre  redoutables  à leurs  enne- 
mis , devient  encore  plus  fenlible , 
quand  on  jette  les  yeux  , d’un  côté 
fur  la  diverlité  des  peuples  & l’éten- 
due des  contrées  qui  compofoient  le 
vafte  empire  des  Perfes , & de  l’autre 
fur  la  foiblellè  du  gouvernement , in- 
capable d’animer  une  Ci  grande  malle, 

& de  loutenir  le  poids  de  tant  d’affai- 
res & de  foins.  A la  Cour  tout  Ce  con- 
duisit par  les  intrigues  des  femmes , 

& par  les  cabales  des  favoris , dont 
fôuvent  tout  le  mérite  conlîftoit  à flater 
■le  Prince  , & à l’entretenir  dans  les 
pallions.  C’étoit  par  leur  crédit  que 
fè  failôit  le  choix  des  Officiers , & que 
Ce  donnoient  les  premières  dignités: 
c’étoit  fur  leurs  avis  qu’on  jugeoit  des 
fervices  des  Généraux  d’armée  , ÔC 
qu’on  décidoit  de  leur  récompenlê. 
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Artaxer-  La  fuite  fera  voir  que  c’c'toit  là  la 
x e,  fource  du  mouvement  des  provinces  , 
de  la  défiance  de  la  plupart  des  Gou- 
verneurs , du  mécontentement  8c  en- 
fùite  de  la  révolte  des  meilleurs  Offi- 
ciers , & du  mauvais  fuccès  de  pres- 
que routes  les  entreprifes  que  l’on  for- 
moit. 

Artaxerxe , délivré  des  foins  8c  de 
l’embarras  que  lui  caufoit  la  guerre  con- 
tre les  Grecs,  longea  à terminer  celle 
de  Cypre  qui  duroit  depuis  quelques 
années,  mais  qui  étoit  poufïee  foible- 
ment , & il  tourna  le  gros  de  fès  forces 
de  ce  côté-là. 

ifcrtt.  in  Evagore  régnoit  alors  dans  Salami- 

*so°r‘  nc  * v'^e  caP^ta^e  Cypre. 

Il  defeendoit  de  Teucer  le  * Salami- 
nien  , qui  au  retour  de  la  guerre  de. 
Troie  avoit  bâti  cette  ville  , 8c  lui 
avoit  donné  le  nom  de  fà  patrie.  Ses 
defeendans  y avoient  toujours  régné 
depuis  : mais  un  étranger  , venu  de 
Phénicie  , aiant  dépofïedé  le  Roi  légi- 
time , avoit  pris  fa  place  ; ôc  pour  le 
maintenir  dans  fon  ufurpation  , il  avoit 
rempli  la  ville  de  barbares , & fournis 

* Ce  Teucer  étoit  de  nue  fi  célébré  far  le 
/ Salamine  , petite  île  combat  naval  qui  s J 

fret  d'sAthénet  , dtve-  donna  fous  Xe rxtt* 
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tonte  l’xle  à la  domination  du  Roi  des  Mnemon. 
Perles. 

C’eft  fous  ce  Tyran  qu’Evagore  vint 
au  monde.  On  prit  grand  foin  de  fon 
éducation.  Il  fe  distingua  parmi  les  jeu- 
nes gens  par  la  beauté  de  fon  vifage  , 
par  la  force  de  fon  corps  , & encore 
plus  par  un  air  de  modeftie  & de  pu- 
deur , qui  fait  le  plus  grand  ornement  Et  qui  »r. 
de  cet  âge.  A mefure  qu’il  avançoit , on  * 

voioit  briller  en  lui  les  plus  grandes 
vertus , le  courage , la  fagefle , la  juftice. 

Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à un  degré 
cminent , jufqti’à  donner  de  la  jalou/ic 
â ceux  qui  gouvernoient  , qui  fen- 
toient  bien  qu’un  mérite  fi  éclatant  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  l’obfcurité 
d’une  condition  privée:  mais  là  mode- 
ftie , fa  probité , là  droiture  les  raiïuré- 
rent,&  ils  eurent  en  lui  une  pleine  con- 
fiance , à laquelle  il  répondit  toujours 
par  une  fidélité  inviolable,  fans  jamais 
fonger  à les  cliaflèr  du  trône  par  la  vio- 
lence ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l’y  condui- 
fit , & ce  fut  la  Providence , dit  Ifo- 
crate , qui  la  lui  ménagea.  Un  des  prin- 
cipaux citoiens  de  la  ville  égorgea  celui 
qui  étoit  fur  le  trône,  & fongea  à arrê- 
ter Evagore , & à fo  défaire  de  lui  pour 
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Artax  er-  s’aflurer  le  feeptre  : mais  celni-ci  s’étant 
* b dérobé  à Tes  pourfuites , le  retira  à Solos 

" ville  de  Cilicie.  Son  exil  , loin  de  lui 

abbatre  le  courage  , lui  donna  de  nou- 
velles forces.  Accompagné  feulement 
de  cinquante  hommes  , déterminés 
comme  lui  à vaincre  ou  à mourir , il 
revint  à Salamine , & chalîa  du  trône 
celui  qui  s’en  étoit  emparé  , & qui 
étoit  loutcnu  par  le  crédit  & la  pro- 
tection du  Roi  des  Perles.  Rétabli 
dans  Salamine  , il  rendit  bientôt  fon 
petit  roiaume  très  Horillànt  par  fon 
application  à foulager  les  fujets , & à 
les  protéger  en  toute  manière , à les 
gouverner  avec  juftice  & bonté  , à les 
rendre  aétifs  & laborieux,  à leur in- 
Ipirer  du  goût  pour  la  culture  des  ter- 
res , la  nourriture  des  troupeaux  , le 
commerce , la  marine.  Il  les  forma 
aufli  à la  guerre,  & en  fit  d’exccllens 
foldats. 

AN.M.3599.  Il  étoit  déjà  fort  puifiânr , & s’étoit 
Avj^^0)sJ acquis  une  grande  réputation,  Iorf. 
Evtg.f. j 9 i.  que  Conon  Général  Athénien  , après 
39  5 ‘ fa  défaite  près  d’Ægos-Potamos  , le 

retira  chez  lui , ne  croiant  point  pou- 
voir trouver  ailleurs  ni  d’alyle  plus  fur 
pour  lui-même,  ni  de  protection  plus 
puiflànte  pour  fa  patrie.  La  reflem- 
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blancc  de  caractères  & de  fcntimens  iia  Mnïmoh. 

bientôt  entre  eux  une  étroite  amitié  , 

qui  dura  toujours  depuis , & leur  fut 
également  utile  à l’un  & à l’autre. 

Conon  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  An.m.3$oî. 
Cour  du  Roi  de  Perle:  il  s’emploia  Av*J*C.jjiy. 
auprès  de  ce  Prince , par  le  moicn  de 
Ctéfias  Ion  médecin  , pour  le  récon- 
cilier avec  Evagore  Ion  hôte , & il  en 
vint  à bout. 

Evagore  & Conon , occupés  du  grand 
dcllein  d’abbatre  ou  du  moins  d’affoi- 
blir  la  puillànce  de  Sparte  > qui  s’étoit 
rendu  formidable  à toute  la  Grèce , con- 
certoient  enlèmble  les  moiens  de  par- 
venir à leur  fin.  Us  étoient  tous  deux 
citoiens  d’Athènes  j le  dernier  par  la 
naillànce , l’autre  par  le  droit  d’adop- 
tion que  les  grands  lervices&  Ion  zèle 
pour  la  République  lui  avoient  mérité. 

Les  Satrapes  d’Afie  voioient  avec  peine  AN.M.jdW. 
leur  pays  ravagé  par  les  Lacédémo-  AvJ.c.j*«. 
niens,  & fe  trouvoient  dans  un  grand 
embarras  parce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  tenir  tête.  Evagore  leur 
remontra  que  ce  n’étoit  point  par  terre 
qu’il  fàloic  les  attaquer  , mais  par 
mer  ; & il  ne  contribua  pas  peu  , 
par  le  crédit  qu’il  ayoit  encore  auprès 
au  Roi  de  Perlé  , à faire  nommer 
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Gonon  General  de  là  flote.  La  célébré 
viéloire  remportée  près  de  Cnidos 
fur  les  Lacédémoniens  en  fut  la  fuite , 

& porta  à cette  République  un  coup 
mortel. 

Les  Athéniens  , pour  reconnoitre 
le  lervice  important  qu’Evagore  & " 

Conon  leur  avoient  rendu  auprès  d’Ar- 
taxerxe  , leur  érigérent  des  liâmes  à 
Athènes. 

Evagore  de  Ion  côté  , potilïànt,  les 
Conquêtes  de  ville  en  ville  , travailloit 
à le  rendre  maître  de  file  entière.  Les 
Cypriotes  curent,  recours  au  Roi  de 
Perlé.  Ce  Prince,  allarmé  des  progrès 
rapides  d’Evagore  dont  il  craignoit  les 
Elites,  & comprenant  de  quelle  im- 
portance il  croit  pour  lui  de  ne  point 
laiiîèr  tomber  en  des  mains  ennemies 
une  île , dont  la  fituation  droit  fi  favo- 
rable pour  tenir  en  bride  l’Afie  Mi- 
neure , leur  promit  un  promt  & puifiant 
fècours , là  ns  le  déclarer  encore  ouver- 
tement contre  Evagore. 

Occupé  ailleurs  par  des  foins  plus 
importans,il  ne  put  pas  leur  tenir  pa- 
role aulfi  promtement  qu’il  l’avoit 
elpéré  & promis.  Cette  guerre  de 
Cypre  duroit  depuis  fix  ans  , &:  le 
fticcès  avec  lequel  Evagore  la  Ibute- 

nok 
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noit  contre  le  grand  Roi , devoitdif  Mnemom. 

fiper  dans  l’elprit  des  Grecs  la  terreur  

du  nom  Pcrlan  , & les  réunir  tous 
contre  l’ennemi  commun.  Il  ell  vrai 
que  les  fecours  qu’Artaxcrxc  avoic 
envoies  julques-là  étoient  peu  conli- 
dérables,  & il  en  fut  de  même  des 
deux  années  fuivantes.  Pendant  tout 
ce  tems  ce  fut  moins  une  guerre  vé- 
ritable , que  des  préparatifs  à la-guerre. 

Mais  quand  il  fin  libre  du  côté  des  An.m.îgu. 
Grecs  , il  y donna  une  lerieulè  ap- Av,J,c,3*s» 
plication  , & attaqua  Evagore  avec 
routes  les  forces. 

L’armée  de  terre  , commandée  par  rw.  m. 
Oronce  Ion  gendre  , étoit  compofée  3li~ 
de  trois  cens  mille  hommes  -,  & la  flote 
de  trois  cens  galères  : elle  avoit  pour 
Amiral  Téribaze  , Perlân  d’une  gran- 
de noblellè  & d’une  grande  réputa- 
tion. Gaos  ion  gendre  commandoit 
fous  lui.  Evagore  de  fon  côté  ra Sem- 
bla le  plus  de  troupes  & de  vaificaux 
qu’il  lui  fut  poflible , mais  c’étoit  peu 
de  choie  en  comparailon  du  formida- 
ble appareil  des  Perfes.  Sa  Ilote  n’é- 
toit  que  de  quatre-vingts  dix  galères, 

& fon  armée  ne  montoit  à guéres 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  frégates  légères, 

Tome  l V*  O 


Digitized  by  Google 


ÂRïfAXER- 
*X  Ê 


i 


314  'H  I S T O I R S 
•il  tendit  des  pièges  à celles  qui  por- 
roient  des  vivres  à l’armée  ennemie, 
en  coula  à fond  un  gEand  nombre  , en 
prit  plüfienrs-,  & empêcha  les  autres 
d’approcher  : ce  qui  mit  la  famine 
parmi  les  Perfes , & y excita  de  vio- 
lentes (éditions , qu’on  ne  put  appai- 
fer  qu’en  faifant  venir  de  Cilicie  de 
nouveaux  convois.  Evagore  fortifia  (à 
flote  de  foixante  galères  qu’il  fit  con- 
-ftruire  , & de  cinquante  qu’Achoris 
roi  d’Egypte  lui  envoia  , avec  tout 
l’argent  ôc  tout  le  blé  dont  il  pouvoir 
avoir  befoin. 

Evagore  avec  (es  troupes  de  terre 
attaqua  d'abord  une  partie  de  l’armée 
ennemie  qui  étoit  leparée  du  refte» 
& la  mit  entièrement  en  déroute. 
Gette  première  aéiion  fut  (Iiivie  de 
près  du  combat  naval,  où  les  Perles 
eurent  encore  du  défions  dans  le  com- 
mencement : mais  animés  par  les  re- 
proches & les  vives  remontrances  de 
l’Amiral  de  la  flote , ils  reprirent  cou- 
rage, & remportèrent  une  pleine  vi- 
ctoire. Salaniine  aulîitôt  fur  afliégée 
par  terre  & par  mer.  Evagore,  aianc 
laillè  la  défenfê  de  la  ville  à fon  fils 
nommé  Pythagore , en  (ortit  de  nuit 
avec  dix  galères , & fie  Yoile  vers  l’E- 
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gypte  pour  engager  le  Roi  à le  foute-  Mnemon. 
nir  fortement  contre  l’ennemi  corn-' 
mun.  Il  n’en  tira  pas  tous  les  focours  - 
qu’il  avoit  efoérés.  A fon  retour  , il 
trouva  la  ville  extrêmement  prelîêe. 

Se  voiant  fans  relïonrce  & fans  efpé- 
rance , il  fut  contraint  de  capituler. 

Les  conditions  qu'on  lui  propofa  fu- 
rent , qu’il  abandonneroit  tontes  les 
villes  de  Cypre , excepté  Salamine  où 
il  Ce  contentcroit  de  régner  , qu’il 
paieroit  au  Roi  un  tribut  annuel , & 
qu’il  lui  demeurerait  fournis  comme 
un  forviteur  à fon  maître.  L’extré- 
mité où  il  érait  réduit  l’obligea  d’ac- 
cepter les  autres  conditions  quelque 
dures  quelles  fn fient:  mais  il  ne  put 
jamais  Ce  réfoudre  de  confonde  à la 
dernière  , & pecfîfta  toujours  à décla- 
rer c^u’il  ne  pouvoir  traiter  que  de 
Roi  a Roi.  Téribaze , qui  avoir- la  con- 
duite du  fiége  , ne  rabatit  rien  de  fos 
prétentions.  .. 

« Oronte  , l’autre  Général , jaloux  de 
la  gloire  de  fon  Collègue  , avoit  écrit 
fecrettement  contre  lui  en  Cour, l’ac- 
cu font  , outre  plusieurs  autres  chefs  ,> 
de  former  des  defîèins  contre  le  Roi  y. 

& il  apporroit  pour  preuves  de  cette 
accufotion  l’intelligence  focretre  qu’il 

Oij 
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Artaxer-  con  fer  voit  avec  les  Lacédémoniens# 
x e & 1 attention  marquée  qu’il  avoit  à 

— — s’attacher  les  Chefs  de.  l’armée  & à 

les  gagner  par  des  préfem , des  pro- 
mettes, & des  manières  engageantes 
-qui  ne  lui  étoient  pas  naturelles.  An- 
taxerxc  , fur  ces  lettres  , jugea  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre , pour 
étoufcr  promtement  une  confpiration 
prête  à éclater.  Il  expédie  un  ordre» 
.&  charge  Oronte  d’arrêter  Téribaze, 
& de  le  faire  conduire  en  Cour  piés  8c 
mains  liés  : l’ordre  eft  exécuté  fur  le 
champ.  Téribaze  étant  arrivé  » de- 
mande qu’on  lui  faflè  fbn  procès  dans 
les  formes  , qu’on  lui  communique 
ks  chefs  d’accufàtion , & qu’on  pro- 
duit les  preuves  8c  les  témoins.  Le 
Roi,  occupé  d’autres  foins,  n’eut  pas 
le  tems  de  prendre  alors  connoiflàncc 
■de  cette  affaire. 

Cependant  Oronte  yoiant  que  les 
afliégés  fe  défendoient  vigonreufo- 
ment,  & que  les  foldats  de  J’armée , 
mécontens  du  départ  de  Téribaze,  Ce 
débandoient  , 8c  refufoient  de  lui 
.obéir  » craignit  que  les  chofes  ne  tour- 
«aftent  mal  pour  lui.  Il  fait  parler  fous 
mai»  à Evagore  : on  reprend  la  «égo-. 
«dation; Jes  offres  que  ce  dernier  avoit 
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Elites  d’abord  font  acceptées,  & l’on  Mnemoit. 

retranche  la  condition  humiliante  qui 

avoit  empêche  la  conclufion  do  traitéi  An.m.jôis. 
Ainfilefiége  eftlevé:  Evagorc  demeu-  V<  * 385 
re  roi  de  Salamine  lèulemcnt,  & s’en- 
gage à paier  tous  les  ans  un  certain  tribut. 

Il  paroitquece  Prince  vécut  encore 
douze  ou  treize  ans  depuis  la  conclu-* 
fion  de  ce  Traité  : car  on  ne  place  là 
mort  qu’à  l’an  du  monde  3 632.  Il  eut 
une  vieilleflè  heu  renie  & tranquille  , 

& qui  ne  fut  jamais  troublée  par  au- 
cune maladie  , fuite  ordinaire  d’une 
vie  lobre&  tempérante.  Nicoclès,  fort 
fils  aîné,  lui  fuccéda,  & hérita,  de  (es 
vertus  aulîî  bien  que  de  Ion  (ceptre. 

H lui  fit  de  magnifiques  funérailles.  Le 
difeours  intitulé  Evagorc  , qu’lfocrate 
compofa  pour  animer  le  jeune  Roi  à 
marcher  fur  les  traces  de  Ion  perc , • &£ 
dont  j’ai  tiré  l’éloge  qui  luit,  liii  tint 
lieu  d’Orailôn  funèbre.  Il  adrellà  en- 
core à Nicodès  un  autre  Traité,  qui 
porte  ton  nom,  où  il  lui  donne  d’ad- 
mirables préceptes  pour  bien  régner. 

J’aurai  peutetre  lieu  d’en  parler  dans 
le  Volume  fùivant. 

Eloge  & carattére  et  Evagorc. 

o 1 ou’  Evagore  ne  fut  roi  1 rocrnt' m 

Oiij.  Ev*£ora'' 
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Art.-*xer-  d’un  petit  Etat , Ifocrate , qui  fc 
xe  connoifloit  bien  en  vertu  & en  mérite  , 
le  compare  aux  plus  puiflàns  Monar- 
ques , & le  propofè  comme  un  modèle 
. parfait  d’un  bon  Roi,  perfuadé  que 
ce  n’eft  pas  l’étendue  des  provinces  , 
mais  l’étendue  d’efprit  & la  grandeur 
d’ame  qui  fait  les  grands  Princes.  En 
effet  il  nous  montre  en  lui  plufieurs 
qualités  véritablement  roiales,  & qui 
doivent  nous  en  donner  une  grande 
idée. 

Evagore  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ces  Princes  qui  croient  que  pour  ré- 
gner , il  fuffit  d’être  de  la  famille 
roiale  -,  & que  la  nailîànce  qui  donne 
droit  à la  Couronne  , donne  aulîi  le 
mérite  & les  talens  nécefîàires  pour  la 
loutenir  avec  honneur.  Il  ne  conce- 
•voit  pas  quon  pût  s’imaginer  , que 
tout  autre  état,  toute  autre  condition 
exigeant  néceflairement  une  efpéce 
d’apprentifîàge  pour  y réuflïr  , l’art 
de  régner , le  plus  difficile  & le  plus 
important  de  tous , n’eût  befoin  d’au- 
cun travail  ni  d’aucune  préparation. 
Il  avoir  apporté  en  naillànt  d’heureu- 
fès  difpofitions  : un  grand  fonds  de 
' génie,  une  conception  aifee,  une  pé- 
nétration vive  & promte  à laquelle 
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rien  n’éehapoit , une  folidite  de  juge-MNEM©N. 

ment  qui  faififloit  tout  d’un  coup  le  

parti  qu’il  faloit  prendre  y qualités 
qui  fcmbloient  pouvoir  le  difpenfêr 
de  toute  étude  & de  toute  application  : 

& cependant , comme  s’il  fût  né  fans 
talens,  & qu’il  (ê  fût  vu  obligé  de  fup- 
pléer  par  l’étude  à ce  qui  pouvoit  Un 
manquer  du  côté  de  la  nature  , il  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  forvir  à lui 
orner  l’efprit , & a il  donna  un  tems  con- 
fidérable  à s’inftruire,  à réfléchir , à mé- 
diter , à confolter  les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trông  , 
fon  grand  foin,  fa  grande  application, 
fut  de  connoitre  les  hommes  , en 
quoi  confifte  principalement  la  foicn- 
ced’un  Prince  , & de  ceux  qui  fonti 
la  tête  des  affaires.  II  s’y  était  fa n$ 
doute  préparé  par  l’étude  de  l’hiftoir^i 
qui  donne  une  prudence  anticipée  , 
tient  lieu  de  l’expérience , & apprend 
ce  que  font  les  hommes  avec  qwil’orç 
a à vivre  par  ce  qu’ont  été  ceux  des 

autres  (îécles.  Mais  on  étudie  tout  au- 

* 

trement  les  hommes  en  eux-mêmes  y 
dans  leur  caraftére,  dans  leur  conr 
duite  , dans  leurs  démarches.  L’a- 

* Èv  rt!  Çiirêi»  . x_cq  T»* 

, >ù  fiiiXdU-  cliiTf.'Zi r.  ..  < J 

O ni) 
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/nTAXER-mouf  de  la  République  le  rendit  ar- 
xe  tentif  à tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  la  fèrvir  ou  de  lui  nuire.  Il  s’ap- 
pliqua à entrer  dans  leurs  plus  Ce- 
cretes  inclinations,  à découvrir  les 
plus  lècrets  reflbrts  qui  les  faifoient 
agir,  à connoitre  leurs  différens  ta- 
lens  & leurs  divers  dégrés  de  capa- 
, • cité,  afin  de  marquer  à chaque  per- 

fbnne  fa  place,  de  donner  de  l’auto- 
rité à proportion  du  mérite  , & de 
faire  concourir  le  bien  particulier  avec 
le  bien  public.  Ce  n’étoit  point  fur  le 
raport  d’autrui,  dit  llbcrate,'  qu’il  ré- 
compenlbit  ni  qu’il  puniiïbit  les  fiijcts , 
mais  fur  ce  qu’il  en  connoiflbit  par 
lui-même  ; & ni  la  vertu  des  gens'de 
bien  , ni  les  mauvais  defïèins  des  mé- 
chans,  n’échapoient  à fa  lumière  & à 
fes  recherches. 

Il  avoit  une  qualité  bien  rare  dans 
Ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces , fur  tout  lodqu’ils  Ce  croient 
capables  de  gouverner  par  eux  - mê- 
mes *,  je  veiik  dire  une  docilité  met'- 
veilleufe , qui  naifloit  de  la  défiance 
ou  il  étoit  de  fes  propres  lumières^ 
Eclairé  comme  il  étoit,  il  n’avoitpas» 
ce  femble,  beloin  d’avoir  recours  au 
confeil  des  autres  ; 6c  cependant  il  ne 
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prenoit  aucune  réfolution  , & ne  for-  Mnemoîv. 

moit  aucune  entreprite  , fans  avoir  

confulté  les  perfonnestages  quiétoient 
à ta  Cour  : au  lieu  que  l’orgueil  qui 
éfl:  le  venin  feeret  de  la  fouveraine 
puiflànce  y porte  la  plupart  de  ceux 
qui  lont  arrivés  au  trône,  à ne  plus 
demander  confeil,  ou  à ne  le  plus 
fiiivre.  r 

Attentif  à étudier  dans  chaque 
forme  de  gouvernement  & dans  cha- 
que condition  particulière  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  excellent  , il  le  pro- 
pofoit  d’en  réunir  en  lui  toutes  les* 
bonnes  qualités  & tous  les  avanta- 
ges : affable  & populaire  comme 
dans  un  Etat  Républicain  v grave; & 
férieux  , comme  dans  un  Confeil  de  v 
Vieillards  & de  Sénateurs  ; après 
a oir  pris  avec  maturité  un  parti.* 
ferme  & décidé  , comme  dans  une. 
Monarchie  } profond  politique  , pat 
l’étendue  de  la  jufteffè  de  tes  vues^ 
homme  de  guerre  accompli  y,  par  un 
eoutàgc  intrépide  dans  les  combats  4. 
conduit  par  une  tage  modération  jj 
bon  pere  •,  bon  parent,  bon  ami  -,  Sc 
ce  qui  mèt  le  comble  à fon  éloge  , a ea> 

• • •_  'ÎEÎ  ' ‘ ' . . t 

SuTultimxffs.  2 nS ow«.  r \tzriç 
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521  Histoire 
Artaxer-  tout  cela  toujours  grand  , & toujours 
xe  roi. 

Il  loiitenoit  là  dignité  & Ion  rang, 

non  'par  un  air  de  fierté  & de  hauteur , 
mais  par  une  lére'nité  de  vifâge  & une 
majefté  douce  que  donne  la  vertu  ôc 
le  témoignage  d’une  bonne  conlcicnce. 
Il  gagnoit  les  amis  par  Tes  libéralités , 
& lôumettoit  les  autres  par  une  gran- 
deur dame  à laquelle  ils  ne  pouvoient 
• refulcr  leur  eftitne  & leur  admira- 
tion. 

i | ** 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  roial 
en  lui  , & qui  lui  attiroit  pleinement 
la  confiance  de  lès  lu  jets,  de  les  voi- 
fins , 8c  même  de  lès  ennemis , c’eft 
là  fineérité , la  bonne  foi , lôn  relpeét 
pour  les  engagemens  qu’il  avoir  pris , 
là  haine , ou  plutôt  la  déteftation  qu’il 
témoignoit  pour  tout  déguilcment , 
tout  menlônge  , toute  fourberie.  Une- 
fimple  parole  de  là  part  étoit  regardée 
comme  un  ferment  faeré , & l’on  là- 
roir  que  rien  n’étoit  capable  de  le 
porter  à y donner  la  plus  légère  at- 
teinte. u 

Ceft  par  toutes  ces  excellentes 
qualités  qu’il  v>nr  à bout  de  réfor- 
mer la  ville  de  Saiamine  , & d’en 
cliaDgcr  entièrement  la  face  en  allez 

i * i 
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Peu  de  teins.  Il  la  trouva  grofficre,  Mnimon. 

féroce  , barbare,  ennemie  des  favans  

& des  fciences,  fans  goût  ni  pour  les * 

lettres , ni  pour  le  commerce  , ni  pour 
les  armes.  Que  ne  peut  point  un  Prince 
qui  aime  fon  peuple  , & :qUi  en  efl 
aimé  ; qui  ne  fe  croit  grand  & puik 
lânt  que  pour  le  rendre  heureux  \ Ôc 
qui  fait  mettre  en  honneur  le  travail , 
l’induftrie  , le  mérite  , de  quelque 
genre  qu’il  foit  ! Allez  peu  d’années: 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , on 
vit  fleurir  à Salamine  les  arts,  les  feien- 
ces  , le  commerce  , la  marine  , la 
guerré  ; enlbrte  que  cette  ville  ne  le 
cédoit  à aucune  des  plus  opulentes 
de  la  Grèce.  - . : \ 

Ilôcrate  répété  bien  des  fois  que* 
dans,  les  louanges  qu’il  donne,  à Evâ- 
gore  , dont  je  n’ai  raporté  qu’une 
partie  , loin  de  rien  exagérer , il  de- 
meure toujours  au- délions  de  la  yé-= 
rité.  A- quoi  peut-on  attribuer  un  ré- 
gne fi  flrge  , fi  jufte  , fi  modéré , A 
coqrtamment  emploie  à ‘y  rendre  las 
fuiers  heureux , & à procurer  le  bien' 
public?  Il  me  fcmble  que  l’état  où.; 
sétoit  trouvé  Evagore  avant  que  de 
régner  , y contribua  beaucoup.  C’elï 
un  grand  oLlîacIc  à la  connoiflancc 

ovi 
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Artàxsr-&  à la  pratique  des  devoirs  d’urn 
x e Prince , que  d’être  né  tel , & que  de 
~ n’avoir  jamais  éprouvé  d’autre  folia- 

tion que  celle  de  maître  & de  fouve- 
rain.  Evagore.  qui  étoic  né  fous  un 
Tyran  ;,  avoit  lontems  obéi  avant 
que  de  commander.  Il  avoit  fond 
dans  une  vie  privée  & dépendante  le 
joug  d’une  puifîànce  abfolue  & def- 
potique.  Il  s’etoit  vû  expofo  à l’en- 
vie & à la' calomnie , & avoit  été  en 
péril  à caufo  de  fon  mérite  & de  (à 
vertu.  Il  ne' fùloit  dire  à un  tel  Prince; 
quand  il  monta  fur  le  trône,  que  ce 
qu’on  difoit  à un  grand  * Empereur. 

* Traja».  « a yolls  n’avez  pas  toujours  été  ce 
» que  vous  êtes  devenu.  L’adv cr- 
is foé  vous  a préparé  à ufor  bien  de 
>*la  fouveraine  puiUàncë.  Vous  avez' 
» lontems  vécu  parmi  nous,  & com- 
»>me  nous.  Vous  avez  été  en  péril 
»•  fous  de  mauvais  Princes.  Vous  a ver 
»>  tremblé  : vous  avez  lu.  par  votre 
» expérience  comment  on  tràitoit  Pin-' 
«inocence  &.la-  vertu.*»  Ce  qu’il  avoit- 
foufFert , ce  qù’il  avoit  craint  pour  Iui- 
rriêmé  ou  pour  lés  autres , ce  «qu’il  avoit. 

a Quàm  utile eft  ad  't  es,  timuifti.  Qnæ  tun.ç 
tififm  ftcundomm r per  t erar  ’ innScentitim.  vita 
adverla  voiiftê  ! Vixiüi  j fois,  & expercus  es.  Plia* 
r.ubiît-utn  , périclitants  1 ta  Pane *jr. 
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vû  d’injufte  & de  déraifonnable  dans  Mnemoni 

la  conduire  de  fês  prcdécefîèursjui  avoit * 

ouvert  les  yeux  fur  routes  fès  obliga- 
tions. Il  fuffifoitde  lui  dire  ce  que  l’em- 
pereur Galba  difoiràPifbn  en  l’adop- 
tant pour  l’aflbeier  à l’empire  : a c.  Sou-  « 
venez-vous  de  ce  que  vous  avez  con-  « 
danné  ou  loué  dans  les  Princes  Iorf  « 
que  vous  étiez  particulier.  Il  ne  fàut  « 
que  conlulter  le  jugement  que  vous  « 
en  avez  porté  alors , & le  fùivre , pour  «« 
être  inftruit , & pour  bien  régner.  » 

jugement  de  Te'ribaz.e. 

Nous  avons  dit  que  Téribazc,ac-  Diad.nb. 
èufé  par  Oronrede  former  une  conf- 15  • J3V 

• - • A • , V J3Î-  . 

piranon  contre  Artaxerxe  , avoit  été 
conduit  en  Cour  pies  & mains  liés. 

Gaos  , Amiral  de  la  flore  , qui  avoir 
époufe  fâ  fille  , craignant  que  le  Roi 
ne  i’envelopat  dans  l’affaire  de  fou 
beau-  pere , & ne  le  fît  mourir  fur  un 
fimple  foupçon  , ne  crut  pouvoir 
trouver  de  fureté  pour  lui  que  dans 
une  révolte  ouverte.  iLétoit  fort  aimé 

a Uriliflîmus  quidem*  » noltteris  fub  aliopriaci- 
ac  breviffininsbonarum  [ pe  , attt  vrtlueris  Tuât» 
raalarumque  reriim  de-  F Hijl<  lib . X.  ctij).  1 6» 

IcÉhis , cogùare  qnki  aut  * 
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li.6  Histoire 
Artaxer-  des  foldats  , & tous  les  Officiers  de  la 
xe  flote  lui  étoient  particulièrement-  at- 
tachés.  Sans  perdre  de  tems  , il  en- 
voie des  Députés  au  roi  d’Egypte 
Achoris  , & conclut  avec  lui  une  ligue 
contre  le  Roi  de  Perle.  D’un  autre 
côté , il  loi  licite  vivement  les  Lacé- 
démoniens à entrer  dans  cette  ligue , 
avec  affiirance  de  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Grèce , & d’y  établir  par 
tout  leur  manière  de  gouverner  , à 
quoi  il  paroit  qu’ils  afpiroienc  dé- 
nis lontems.  Ils  écoutèrent  favora- 
lement  cette  propofîtion  , & faifi- 
rent  avec  joie  cette  occafion  de  pren- 
dre les  armes  contre  Artaxerxe , d’au- 
tant plus  que  la  paix  qu’ils  avoienc 
conclue  depuis  peu  avec  lui  , par  la- 
quelle ils  lui  abandonnoient  tous  les 
Grecs  de  l’Alie , les  avoit  couverts  de 
honte. 

Auffi-tôt  qu’Àrtaxerxe  eue  terminé- 
la  guerre  de  * Cypre , il  longea  à finir 
aulîi  l’affaire  de  Téricaze.  Il  a l’é- 
quité de  lui  donner  pour  Commifiài- 
res  trois  des  plus  grands  Seigneurs- 
de  Perle  d’une  probité  reconnue 

dent  nests  parlerons  bien* 
tût , te  tfn>  prett  pet* 
vraifcmoiabU,  , t 


w Di  edere  remet lit  déci- 
Jien  de  cette  affaire  après 
t*  ISterrt  des  Caduffins 
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& d’une  réputation  qui  les  rendoit  Mnemûn 
relpcébibles  à toute  la  Cour.  L’af-  . ■ ■- 

faire  eft  donc  examinée  , & l’on 
écoute  de  part  & d’autre  les-  parties. 

Pour  un  crime  aulïi  confidérablè 
que  celui  d’avoir  conlpiré  contre  h 
perlônne  du  Roi  , on  ne  produifort 
d’autres  preuves  que  la  lertre  d'O- 
ronte  , c’eft-à-dire,  d’un  ennemi  dé- 
claré qui  cherchoic  à lûpplanter  fon 
rival.  Oronre  avoir  * efpéré  de  Ion 
crédit  à la  Cour  » que  l’affaire  ne  fe- 
roit  point  difentée  félon  les  formes 
ordinaires  , & que  fur  les  Mémoires 
qu’il  avoir . envoiés  , l’aectifé  , fans 
autre  examen  , feroit  condanné.  Mais 
on  n’en  ufbit  pas  ainfi  chez  les  Perles. 

Une  régie  anciennement  établie  par- 
mi eux  , & qui  fait  partie  du  droit 
naturel , étoit  de  ne  condanner  jamais 
perlônne  fans  l’avoir  entendu  , & lâns 
lui  avoir  confronté  lès  accufatcursi 
Téribaze  fut  donc  écouté.  Il  répond 
à tous  les  articles  de  la  lettre.  Quant 
à là  connivence  avec  Evagore , lé 
traité  même  conclu  par  Oronte  fait 
fbn  apologie  , puilqu’il  eft  ablôlu- 
ment  le  même  que  celui  qu’il  avoir 
offert  , excepté  une  condition  qui 
auroit  Élit  honneur  à fon  Maître» 
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Art  axer-  Pour  Æ>n  amitié  avec  les  Lacédémcr- 
x E niens  , le  traité  glorieux  qu’il  leur 

avoir  fait  ligner  , doit  faire  connoitre 

li  elle  avoit  pour  but  fes  propres  in- 
térêts , ou  ceux  du  Roi.  Il  ne  défa- 
voue  pas  le  crédit  qu’il  a dans  l’ar- 
mée : mais  depuis'  quand  eft-ce  un 
crime  detre  venu  à bout  de  Ce  faire 
aimer  des  Officiers  & des  loldats  i 
Enfin  il  termine  là  défenle  en  rapr 
pellant  le  louvenir  des  longs  Ce rviccs 
qu’il  a rendus  au  Roi  avec  une  fidé- 
lité qui  ne  s’eft  jamais  démentie , & 
fur-tout  du  bonheur  qu’il  a eu  de  lui 
làuver  la  vie  dans  une  chaflè  où  deux 
lions  étoient  près  de  le  dévorer.  Les 
trois  Commiflàircs  d’un  commun  lu  fi- 
frage>  déclarèrent  innocent  Téribaze. 
Le  Roi  lui  rendit  fon  ancienne  ami- 
tié, & juftement  irrité  du  noir  com- 
plot d’Oronte , il  fit  tomber  fur  lut  - 
tout  le  poids  de  Ion  indignation.  Un; 
fètil  exemple  de  cette  forte  contre  les 
délateurs  convaincus  de  fàullèté , fèc- 
meroit  pour  toujours  la  porte  à la  cah 
lomnie.  Qpe  d’innoccns  opprimés  » 
faute  de  garder  cette  régie  , que  des 
payens  même  ont  regardée  comme  la 
bazede  toute  juftice,  & la  gardienne 
du  repos  public-  - . 
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Mnemon. 

§.  VIL  


Expédition  cC  Art  axer  xe  contre  l'es  Ca- 

dufiens.  Htjloire  de  Datante  Catien* 

Qu  and  Artaxerxe  eut  terminé  la  vint,  in  uv- 
guerre  de  Cypre,  il  en  commença  ***,£  l0Zi~ 
une  nouvelle  contre  les  Cadufiens, 
qui^  s’étoient  apparemment  révoltés  * 

& avoient  refufé  de  paier  le  tribut 
ordinaire  j car  les  Auteurs  ne  dilênt 
rien  du  fujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  des 
montagnes  fîtuées  entre  le  Pont  Euxint 
&c  la  mer  Cafpienne,  au  Nord  de  la 
Médie.  Le  terroir  y eft  Ci  ingrat , & fi 
peu  propre  au  labourage,  qu’on  n’jr 
femoit  point  de  blé.  Les  habitans  n’a- 
voient  prefque  pour  toute  nourriture 
que  des  pommes  , des  poires  , ôc 
quelques  autres  fruits  de  cette  efpéce. 
Accoutumés  de  bonne  heure  à une 
vie  dure  & laborieufè , ils  comptoienr 
pour  rien  les  fatigues  & les  dangers  ». 

& par  cette  raifon  étoient  fort  pro- 
pres au  métier  de  la  guerre*  Le  Roi 
marcha  en  perfonne  contre  eux  à la 
tête  d’une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie  Sc  de  dix  mille 
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3 30  Histoire 
Art/xer-  chevaux.  Téribaze  le  fuivit  danscetté 
x e expédition. 

A peine  Artaxerxe  fut-il  un  peu 

avance  dans  le  pays  , que  fon  armée 
fouffrit  une  diletre  affreufè.  Les  trou- 
pes ne  trouvaient  rien  pour  fubfifter , 
& il  étoit  impoflible  de  faire  venir 
des  vivres  d’ailleurs  à caufe  des  che- 
mins difficiles  & impraticables.  Tout 
le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bê- 
tes de  fomme  qu’on  tuoit  & elles 
devinrent  bientôt  fi  rares,  que  la  tête 
Trtnte  livres,  d’un  âne  y vaîoit  foixante  dragmes , 
& on  avoit  encore  bien  de  la  peine 
à en  trouver.  La  table  du  Roi  même 
rirtt  à manquer  , & il  ne  reftoir  que 
peu  de  chevaux , tous  les  autres  aiant 
été  confommés. 

Dans  cette  fàeheufè  conjonékire  , 
Téribaze  fàuva  le  Ror  & l’armée 
par  un  ftratagême  dont  il  s’avifr.  Il 
y avoit  deux  Rois  des  Cadufiens  , 
tous  deux  campés  féparémcnt  avec 
leurs  troupes.  Téribaze  , qui  s’infôr- 
moit  de  tout , avoit  appris  qu’ils  n?é- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  , Sc 
que  la  jaloufie  les  empéenoit  d’agir 
de  concert  comme  ils  dévoient.  Après 
avoir  communiqué  fon  ddlein  à Ar- 
taxerxe  , il  s’en  va  trouver  l’un  de 


des  Pe rses  et  des  Grecs,  jji 
ces  deux  Rois > & envoie  fon  fils  à Tau-  M ne  mon, 

tre.  Chacun  d’eux  fie  entendre  à celui * — 

à qui  il  parloir  que  l’autre  Roi  en- 
voioit  à fon  infu  des  Ambafladeurs  à 
Artaxerxe  pour  traiter  avec  ce  Prince  , 

& lui  confeilla  de  prendre  les  devans 
afin  de  rendre  fês  conditions  meil- 
leures , promettant  de  l’aider  de  tout 
fon  crédit.  La  fraude  réuffit.  Les 
a payens  la  croient  permifè  à l’égard 
des  ennemis.  Les  Ambafladeurs  parti- 
rent chacun  de  leur  côté  les  uns  avec 
Téribaze , les  autres  avec  fon  fils. 

Comme  cette  double  négociation 
dura  un  peu  de  tems , Artaxerxe  com- 
mença à entrer  en  fobpçon  contre 
Téribaze , & Tes  ennemis  , profitant 
de  cette  occafion  , n’oubliérent  rien 
pour  le  calomnier  , & pour  le  perdre 
dans  l'efprit  du  Roi.  Déjà  même  ce 
Prince  fe  repentoit  de  s’être  fié  à lui  » 

8c  par  là  il  donnoit  lieu  à fos  envieux 
de  répandre  leurs  calomnies.  A quoi 
tient  la  fortune  des  plus  fidèles  fujets 
auprès  d’un  Prince  foupçonneux  & 
crédule  ! Sur  ces  entrefaites  arrivent 
Téribaze  de  fon  côté,  & fon  fils  de 
l’autre , chacun  avec  les  Ambafiadeurs- 
des  Cadufiens.  Le  Traité  aiant  été 

a Doluj  . I*n  virtiif  . quis  in  hoûe  requirat  ? V irgiU 
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Artaxer-  conclu  avec  les  uns  & les  autres , & 
xe  la  paix  faite  , Téribaze  devint  plus 
— ■ ■■■  1 puillànt  que  jamais  dans l’efprit  de  fort 
maître  , & partit  avec  lui. 

Le  Roi  dans  cette  marche , Ce  fit 
beaucoup  admirer.  Ni  l’or  dont  il 
étoit  couvert , ni  fa  robe  de  pourpre v 
ni  les  pierreries  qui  brilfoient  fur  fa 
perfonne  , Pc  qui  montoienc  à la 
m'Ut  ^omme  trente  fix  millions  , ne 
l’empéchoient  point  de  fe  livrer  à la 
fatigue  comme  le  moindre  fbldat.  On 
le  voioit,  le  carquois  fiir  l'épaule,  & 
le  bras  chargé  de  fon  bouclier  , laifîèr 
ion  cheval , & marcher  le  premier 
dans  ces  chemins  raboteux  & diffici- 
les. Les  foldats  , voiant  fà  patience  & 
fon  courage  » animés  par  fon  exem- 
ple , devenoient  fi  légers  qu’il  (êm- 
bloit  qu’ils  eufïènt  des  ailes.  Enfin 
il  arriva  à une  de  fes  maifbns  roiales  , 
où  il  y avoit  des  jardins  parfaitement 
bien  tenus  , & un  parc  d’une  grahdé 
étendue,  & d’autant  plus  merveilleux 
que  toute  la  campagne  des  environs 
étoitnuë  & fans  aucun  arbre.  Comme 
on  étoit  au  cœur  de  l’hyver,  & qu’il 
faifoit  un  froid  excefiif,  il  permit  a fes 
foldats  de  couper  du  bois  dans  fon  parc  „ 
fans  épargner  fes  plus  beaux  arbres,  ni 
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ûs  pins  , ni  (es  cyprès.  Mais  les  foldacs  Mnemon. 

pc  pouvant  le  refondre  à abbarrre  des - — 

arbres  dont  ils  adrairoient  la  beauté 
& la  grandeur, le  Roi  prit  la  coignée 
lui-même  , & commença  à couper  l’ar- 
bre qui  lui  parut  le  plus  beau  & le  plus 
grand  : après  quoi  les  fbldats  ne  mé- 
nagèrent plus  rien,  coupèrent  tout  le 
bois  qui  leur  était  nécefiàire , & allu- 
mèrent tant  de  feux , qu’ils  paflèrent  la 
nuit  (ans  aucune  incommodité.  Quand 
en  lait  réflexion  combien  les  grands 
Seigneurs  tiennent  à leurs  jardins  & à 
leurs  maifcns  de  plaifànce , on  doit  la- 
voir gré  à Artaxerxe  du  généreux  lacri- 
fice  qu’il  fait  ici  , qui  marquoit  en  lui 
un  bon  cœur  , fcnflble  à la  peine  St 
aux  fbuffrances  de  lès  fbldats.  Mais  il 
ne  loutintpas  toujours  ce  caractère. 

Le  Roi  avoir  perdu  dans  ce  voiage 
un  grand  nombre  de  braves  gens  , Ôc 
prefque  tous  lès  chevaux.  Et  comme  il 
s’imagina  qu’on  le  méprilbit  à caufc 
de  fes  grandes  pertes , & du  mauvais 
fuccès  de  Ibn  expédition  , il  devint  de 
mauvailè  humeur  contre  les  Grands 
de  (à  Cour  , & en  fit  mourir  un  grand 
nombre  dans  des  emportemens  de 
colère  , & un  plus  grand  nombre  par 
défiance  & par  crainte  qu’ils  n’entre- 
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Art  axer-  priflènt  quelque  chofe  contre  lui.  Car 
x E la  crainte  , dans  un  Prince  ombrageux  * 

elt  une  paiîion  très-meurtrière  & très- 

fânguinaire  : au  lieu  que  le  véritable 
courage  eft  doux , humain , & éloigné 
de  tout  loupçon. 

comti  Nef.  Un.  des  principaux  Officiers  qui 
in^v.t.  vas*.  p^rjrent  t3ans  l’expédition  contre  les 
Caduiîens,  fut  Camilâre  , Carien.de 
nation , Gouverneur  de  la  Leuco-Sy- 
rie  , province  enclavée  entre  la  Ci- 
licie  & la  Cappadocc.  Son  fils.  Da- 
tame  lui  fuccéda  dans  ce  Gouverne- 
ment , qui  lui  fur  donné  en  récom- 
penlê  des  bons  fervices  qu’il  ’avoit 
aulli  rendus  au  Roi  dans  cette  même 
expédition.  C’étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  Ton  tems  , & Cornélius 
Népos  qui  nous  a donné  la  vie , ne 
met  au-deffiis  de  lui  parmi  les  bar- 
bares qu’Amilcar  de  Annibal.  Il  paroit 
par  cette  vie  que  perfonne  ne  l’a  ja- 
mais furpallè  en  hardielïè  , en  -yaleur  , 
en  habileté  à inventer  des  rulès  de 
des  Rratagémes , en  a&ivité  pour  pouf- 
fer vivement  fes  dclïèins , en  prélèncc 
d’efprit  pour  prendre  Ion  parti  fur  le 
champ  & pour  trouver  des  relIbur-: 
ces  dans  les  occafions  les  plus  défefpé-' 
rées .en  un  mot  dans  tout  ce  qu  ' 
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regarde  la  fcience  de  la  guerre.  Il 
femble  que  pour  avoir  un  nom  plus 
illuftre , il  ne  lui  a manqué  qu’un 
plus  grand  théâtre , & peutêtre  un 
Hiftorien  qui  nous  pût  marqué  lès 
actions  dans  un  plus  grand  détail  : 
car  Cornélius  Népos , félon  (on  plan 
général , n’a  pu  les  raporter  que  d’une 
manière  fottfuccinte. 

Il  commença  à fe  diftinguer  par- 
ticuliérement dans  une  commiflion 
qui  lui  fut  donnée  de  réduire  Tiiyus , 
Prince  très-puiflànt  , & Gouverneur 
de  Paphlagonie  , qui  s’éroit  révolté 
contre  le  Roi.  ' Comme  il  étoit  Ion 
proche  parent , il  crut  devoir  em- 
ploier  d’abord  les  voies  de  douceur  & 
de  conciliation  > qui  penferent  lui  coû- 
ter la  vie  par  les  embûches  que  lui 
dreflà  le  perfide  Thyus.  Echapé  d’un 
li  grand  péril  , il  l’attaqua  à force 
ouverte  , quoiquil  fe  vît  abandonné 
par  Ariobarzane  Satrape  de  la  Lydie, 
de  l’Ionie  , & de  toute  la  Phrygie  , 
que  la  jaloufie  empêcha  de  le  fecou- 
rir.  11  fe  faifit  de  fon  ennemi  , & le 
prit  vif  avec  fa  femme  & fes  enfons. 
Il  fâvoit  quelle  joie  cette  nouvelle 
caufèroit  au  Roi , & il  chercha  à la 
lui  rendre  encore  plus  fenfible  par  le 
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àrtaxir-  plaifir  de  la  furprifè.  Il  partit  avec 
x t l'on  illuftre  prifonnier  fans  en  donner 
avis  à la  Cour , & marcha  à grandes 
journées  pour  prévenir  le  bruit  que 
la  renommée  pourroit  en  répandre. 
Quand  il  y fut  arrivé  il  équipa  Thyus 
d’une  manière  fort  fînguliére.  Cé- 
toir  un  homme,  d’une  haute  raille, 
d’un  vifage  hagard  & terrible  : il 
avoit  le  teint  noir , les  cheveux  fort 
longs , & la  barbe  de  même.  Il  le  re- 
vêtit d’un  habit  magnifique,  lui  mit 
au  col  & au  bras  un  collier  & des 
bralîèlets  d’or & lui  donna  tout  l’é- 
quipage d’un  Roi  & il  l’étoit  en 
effet.  Pour  lui,  couvert  d’un  habit 
grolîier  de  paylàn  , fk  vêtu  comme  un 
chafïèur,  la  main  droite  armée  d’une 
mafîùe  , il  conduisit  de  la  gauche 
• Thyus  en  lefTè , comme  on  mène  une 
bête  qu’on  a prifê.  La  nouveauté  du 
fpeélacle  attira  toute  la  ville.  Mais 
perfbnne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus 
montent  que  le  Roi,  quand  il  les  vit 
paroitre  l’un  & l’autre  devant  lui  dans 
.ce  plaifant  appareil.  La  rébellion  de 
ce  Prince  très  - puiflànt  .dans  fon  pays , 
lui  avoit  caufë  de  grandes  & de  ju- 
ftes  allarmes.  Il  ne  s’attendoit  pas  à le 
ivoirütot  livré  entre  mains.  Une  fi 
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promte  & fi  heureufe  exécution  lui  fit  Mnf.mon. 

mieux  connoitre  que  jamais  tout  le  mé- 

rite  deDatame. 

Pour  marquer  le  cas  qu’il  en  faifoit  » 
il  voulut  qu’il  partageât  avec  Pharna- 
baze  &Tithraufte,  Tes  deux  premiers 
hommes  de  l’Etat,  le  commandement 
de  l’armée  qu’on  dpftinoit  contre  l’E- 
gypte •,  & même  il  l’en  chargea  en 
chef  , quand  il  eut  rappelle  Pharna- 
baze. 

Comme  il  éroit  près  de  partir 
pour  cette  expédition  , Artaxerxe  lui 
ordonna  de  marcher  promtemenc 
contre  A (pis  , qui  avoit  fait  révolter 
le  pays  où  il  commandoit  dans  le 
voinnage  de  la  Cappadoce.  La  cam- 
million  étoit  peu  importante  pour,  un 
Officier  qu’on  venoit  de  nommer  Gé- 
néral , & d’ailleurs  fort  périlleufc,  par- 
ce qu’il  faloit  aller  chercher  l’enne- 
mi dans  un  pays  fort  éloigné.  Le  Roi 
s’aperçut  bientôt  qu’il  avoit  fait  une 
faute  , 5c  le  contiemanda.  Mais  Da- 
rame  étoit  parti  fur  le  champ  avec 
une  poignée  de  gens , & il  avoit  mar- 
ché jour  & nuit , comptant  que  pour 
furprendre  & vaincre  l'ennemi  il  n’a- 
voit  bcfôin  que  de  diligence  , & non 
d’un  grand  nombre  de  nonpes.  H le 
Tome  IP*  P 


Digitized  by  Google 


3 3$  Histoire 
Ârtaxer-  furpriten  effet , & les  couriers  que  le 
x s Roi  lui  avoit  dépêchés  rencontrèrent 
11  1 en  chemin  At'pis  , qu’on  menoit  à 
Sufês  piés  ôc  mains  liés. 

Il  n’étoir  parlé  en  Cour  que  deDa- 
tame.  On  ne  fàvoit  ce  qu’on  devoir 
le  plus  admirer  , ou  de  fa  promte 
jobéiffànce  , ou  eje  fa  courageufe  Sc 
foge  hardieffê,  ou  de  fon  rare  bon- 
heur. Une  gloire  fi  brillante  bleflà 
ceux  des  Courtifàns  qui  gouver- 
noient.  Ennemis  en  fecret  les  uns 
des  autres  , ôc  Séparés  par  la  contra- 
riété d’intérêts  & le  concours  des  mê- 
mes prétentions,  ils  le  réunirent  con- 
tre un  mérite  Supérieur  qui  les  effà- 
çoit  tous  , ôc  qui  dès  là  droit  un  crime 
à leur  égard.  Ils  confpirérent  ensem- 
ble pour  le  ruiner  dans  l’eSprit  du  * 
Roi,  Ôc  ils  n’y  réuflïrcnt  que  trop. 

. Comme  ils  l’obfédoient  fans  ceflè  , 
ÔC  qu’il  n’étoit  point  en  garde  contre 
des  perfonnes  qui  paroiffoient  affe- 
ctionnées à fon  forvice,  ils  lui  inspi- 
rèrent de  la  jalouSîe  ôc  du  foupçon 
contre  le  plus  zélé  ôc  le  plus  fidèle  de 
fos  Serviteurs. 

Un  ami  intime  que  Datame  avoit  à 
la  Cour , ôc  qui  étoit  dans  une  des 
premières  places , lui  donna  avis  de 
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ce  qui  s’y  palfoit , & de  la  confpira- 
tion  qu’on  avoir  formée  contre  lui , 
qui  avoir  déjà  indilpolé  le  Roi  à fou 
égard.  a II  lui  reprélèncoit  que  fi  l’ex- 
pédition d’Egypte  donc  on  l’avoir 
chargé  venoit  à tourner  mal  , il  Ce 
trouveroit  expofë  à un  grand  danger. 
Que  la  coutume  des  Rois  étoit  de 
s’attribuer  à eux  (èuls  & à leur  bon- 
heur les  heureux  fuccès , & d’imputer 
les  mauvais  à la  faute  de  leurs  Géné- 
raux , & de  les  en  rendre  refponlâbles 
au  péril  de  leur  tête.  Qu’il  couroie 
d’autant  plus  de  rilquc  > que  tous  ceux 
qui  environnoient  le  Roi , & qui  s’é- 
toient  rendu  maîtres  de  fon  efprit, 
étoient  lès  ennemis  déclarés , & avoient 
juré  là  perte. 

Sur  ces  avis,  Datame  Ce  détermine 
à quitter  le  fervice  du  Roi , fins  pour- 
tant rien  faire  encore  qui  fût  contraire 
à la  fidélité  qu’il  lui  devoir.  Il  laifiè 
le  commandement  de  l’armée  à Man- 


a Docer  eum  magno 
fer.’  in  periculo  , fi  qind 
iüo  imperante  in  Ægv- 
pto  advevfi  accidiflêr. 
Namquc  eam  efl'c  con. 
fuetudirem  regum  , ut 
«fus  adverfe*  homini- 
bus  tribuant , fecundos 
fortunz  (uæ  : quo  facile 


fieri  , ut  impellantur  a<l 
eorum  perniciem  , quo 
rum  du  Tu  ics  malège- 
ftæ  nuncientur..  Ulun» 
hoc  majore  fore  in  dif- 
criniine  , miôd , qui  bus 
rex  ajaximè  obediat  * 
eos  habeat  inirnicifiU 
moi.  Cornel.  Kep. 
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AnrsYn.  droclc  de  Maqnélîe  , part  avec  fcs 
. XB  troupes  particulières  pour  la  Cappa- 

doce , s’empare  delà  Paphlagonie  qui 

en  étoif  voifine  , s’unit  fous  main  avec 
Ariobarzane  , gflèmble  des  (troupes, 
s’aflùre  des  places  , & y met  bonne 
gatnifon.  Il  apprit  «que  ceux  de  Pilî- 
die  armoient  contre  lui.  Il  ne  les  at- 
tendit pas  , & y fit  marcher  Ion  ar- 
mée commandée  par  Ion  fils  puîné, 
qui  eut  le  malheur  d’être  tué  dans 
un  combat.  De  quelque  vive  douleur 
que  fût  pénétré  ce  pere,  il  céla  fa 
mort,  de  peur  qu’une  fi  fâcheufe  nou- 
velle ne  jcttat  le  découragement  dans 
fes  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  près 
de  l’ennemi  , Ion  premier  foin  fut 
d’occuper  un  porte  avantageux.  Mi- 
jew/  i$.  throbarzane  fon  beau-perc,  qui  com- 
Pis-  3 : 9 nwndoit  la  cavalerie  , croiant  fon 
gendre  abfolument  perdu  , fe  déter- 
mina à paiïèr  du  côté  des  ennemis, 
Datame  , (ans  fc  troubler  ni  fo  dé- 
çoncerter  , fit  courir  le  bruit  dans 
l’armée  que  c’étoit  une  feinte  con- 
certée entre  fon  beau  pere  & lui , Sç 
le  lui  vit  de  près  , comme  pour  Ce 
mettre  en  état  d’attaquer  en  même 
teins  l’ennemi  des  deux  côtés.  La  rufe 
eut  fout  le  fucvès  qu’il  en  actendoit. 
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Quand  on  en  vint  - aux  mains  , Mi-  Mnëmoéï. 

throbarzane  fut  traité  de  part  & — ■= 

d’autre  comme  ennemi  , Sc  taillé  en 
pièces  avec  les  liens.  L’armée  des  Pilï- 
ctiens  prit  la  fuite  , & lailîà  Data  me 
maître  du  champ  de  bataille,  & de  tout 
le  riche  butin  qui  fe  trouva  dans  le  camp 
des  vaincus. 

Juüques-là  Datame  ne  s’étoit  point 
encore  déclaré  ouvertement  contre 
le  Roi , les  aélions  dont  nous  avons 
parlé  n’étant  que  contre  des  Gouver- 
neurs avec  qui  il  pouvoit  avoir  des 
querelles  particulières  , comme  noua 
avons  remarqué  ailleurs  que  cela  étok 
allez  ordinaire.  Son  propre  fils  aîné 
( il  s’appelloir  Scifmas)  le  rendit  fon 
accufateur  auprès  du  Roi,  Si  lui  dé- 
couvrit tous  fçs  deflèins,  Artaxcrxe 
en  fut  vraiment  effraié.  Il  connoif- 
Ibit  tout  le  mérite  de  ce  nouvel  enne- 
mi. Il  làvoit  qu’il  ne  s’engageoit  point 
dans  une  entreprife  fans  en  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  fuites , Si  lâns 
avoir  pris  toutes  les  mefures  néccl- 
faires  pour  la  faire  réufliV  \ Si.  qu« 
julques  là  l’exécution  avoit  toujours 
répondu  à tous  Tes  projets.  Il  envoia 
contre  lui  en  Cappadoce  une  armée 
de  près  de  deux  cens  mille  hommes , 
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Artaxer-  dont  il  y en  avoit  vingt  mille  de  ea- 
X£  valerie  , le  tout  fous  la  conduite  d’Au- 
" tophradate.  Les  troupes  de  Datame  n’é- 

galoienr  pas  la  vingtième  partie  de 
celles  du  Roi.  Ainfi  toute  là  reflourcc 
droit  en  lui-mème  , dans  le  courage 
de  lès  (bldats,  & dans  l’heureulè  lituar- 
tion  du  polie  qu’il  avoit  choili.  Car 
c’étoit  là  la  grande  Icience  , & jamais 
Capitaine  ne  lut  mieux  que  lui  pren- 
dre lès  avantages,  ni  mieux  profiter  du 
terrain  , quand  il  s’agilloit  de  ranger 
une  armée  en  bataille. 

La  fienne , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
était  infiniment  fupéricure  à celle  des 
ennemis.  U s’étoit  porté  de  telle  lorte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’enveloper  ; 
qu’au  moindre  mouvement  qu’ils  fai- 
loient  , il  leur  tomboit  fur  les  bras  , 
ic  les  incommodoit  confidérable- 
jnent*,  & que  s’ils  prenoient  la  rélb- 
-lution  d’en  venir  aux  mains  , leur 
grand  nombre  leur  devenoit  abloîu- 
nient  inutile.  Autophradate  lèntoit 
bien  que  lèlon  toutes  les  régies  de 
la  guerre  il  ne  fàloit  point  , dans 
une  telle  conjoncture,  hazarder  la  ba- 
taille : mais  il  trouvoit  aurti  qu’il 
•étoit  honteux  pour  lui , avec  une  ar- 
.niée  fi  nombreufe , de  prendre  le  parti 
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de  la  retraite,  ou  de  demeurer  plus  MnBMOH. 
lontems  dans  l’ina&ion  devant  mje 
petite  poignée  de  foldats.  Il  donna 
donc  le  lignai.  La  première  attaque 
fut  rude  , mais  ics  troupes  d’Auto- 
phradate  plièrent  bientôt  , & furet. c 
miles  en  déroute.  Le  vainqueur  les 
pourfuivit  pendant  quelque  tems , & 
en  fit  un  grand  carnage.  Il  n’y  eut  que 
mille  hommes  de  tués  du  côté  de  Da- 
tante. 

Il  Ce  donna  encore  plufieurs  com- 
bats , ou  plutôt  plufieurs  elcar mou- 
ches , où  celui-ci  avoit  toujours  îc 
deflùs  , parce  que  connoifïànt  parfai- 
tement le  pays , & réunifiant  fur- tout 
dans  les  rulès  de  la  guerre , il  le  po- 
ftoit  toujours  avantageulèment  , ôc 
engageoit  les  ennemis  dans  des  ter- 
rains difficiles,  d’où  ils  ne  pouvoient 
Ce  tirer  fans  perte.  Autophradarc  3 
voiant  tous  les  efforts  inutiles , & tou*, 
tes  Ces  refiôurces  épuilces  , & défefi- 
pérant  de  pouvoir  fôumetcre  par  la 
force  un  ennemi  fi  rule  & fi  coura- 
geux , parla  d’accommodement  , & 
lui  propofa  de  rentrer  en  grâce  avec 
le  Roi  à des  conditions  honorables. 

Datatne  comprenoit  bien  qn’il  y 
«voit  peu  de  fureté  pour  lui  dans  et 

P iiij 
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Artaxfr-  parti,  parce  qu’il  eft  rare. que  les  Prii> 
x a ccs  Ce  réconcilient  de  bonne  foi  avec 

* * un  fujet  qui  a manqué  à fon  devoir , 

& à qui  ils  le  voient  en  quelque 
, forte  obliges  de  céder.  Cependant  , 

comme  ce  n’étoit  que  par  délèfpoir 
qu’il  s’étoit  précipité  dans  la  r ;volte  » 
& qu’au  fond  du  ccrur  il  confervoit 
toujours  pour  fon  Prince  des  Ccnti- 
inens  d’affeélion  & de  zèle  , il  ac- 
cepta avec  joie  des  offres , qui  feroient 
ceflèr  l’état  violent  où  fon  malheur 
l’avoit  engagé  , & qui  lui  donneroient 
moien  de  rentrer'  dans  fon  devoir , <5c 
d’emploier  fes  talens  au  fervice  du 
Prince  à qui  ils  éroicnr  dûs.  Il  promit 
d’envoier  des  Députés  au  Roi.  Les  aéles 
d'hojlilité  cédèrent & Autophradate 
£e  retira  dans  la  Phrygie,  qui  étoit  fon 
Gouvernement.  .... 

Datame  ne  s’étoit  pas  trompé.  Ar- 
v taxerxe , outré  de  dépit  contre  lui  * 

àvoit  changé  en  une  haine  implaca- 
ble l’eftime  & l’afteéfion  qu’il  lui 
avoit  autrefois  témoignées.  Voiant 
qu’il  ne  pouvoit  le  vaincre  par  la 
force  & par  les  armes , il  ne  rougit 
point  d’emploier  l’artifice  & la  trani- 
fon  pour  s’en  défaire:  moiens  indignes 
de  tout  homme  d’honneur  » cotât 
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bien  plus  d’un  Prince  ' Il  apofta  plu- 
fïeurs  meurtriers  pour  l’afîàfîïner  : mais 
Datame  fut  aflez  heureux  pour  éviter 
leurs  embûches.  Enfin  Mitnridate , fils 
d’Ariobaizane  , à qui  le  Roi  avoit 
fait  de  magnifiques  promeflès  s’il  pou- 
voit  le  délivrer  d’un  fi  redoutable  en- 
nemi , s’étant  infinué  dans  fon  ami- 
tié , & lui  aianr  donné  , pendant  un 
allez  lontems , bien  des  marques  d’une 
■fidélité  à toute  épreuve  pour  gagner  fa 
confiance,  profita  d’un  moment  favo- 
rable où  il  le  trouva  fêul , & le  perça 
de  fon  épée  avant  qu’il  fut  en  état  de  Ce 
défendre. 

Ainfi  a périt  dans  les  piégés  d’une 
faufîè  amitié  ce  brave  Capitaine , qui 
s’étoit  toujours  fait  honneur  de  gar- 
der une  fidélité  inviolable  à l’égard  de 
ceux  qui  s’étoient  attachés  à lui.  Heu- 
reux , s’il  s’étoit  toujours  piqué  d’e- 
tre  aufîi  fidèle  fujet , que  bon  ami  ; 
& s’il  n’avoit  pa6  terni  fur  la  fin  de 
fes  jours  l’éclat  de  fes  qualités  hé- 
roïques par  le  mauvais-  ufage  qu’il 
en  fit , & que  la  crainte  des  difgra- 
ces  , l’injuftice  des  envieux  , l’ingra- 

altxvir,  qui  rr  ultos  l esptus  eü  atnieitia.  Ctra» 
ronfilio  , neminem  per  1 Xip, 

£Uia  ceptrat , fiœuJata  1 

P V 


Mnimon. 
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Artax?;R-  titude  du  Maître  pour  leslèrvices  ren*- 
x h dus,  ni  aucun  autre  prétexte,  ne  peu- 

— vent  jamais  autorifer  ! 

}e  m’étonne  que  , comparable  par 
fes  rares  vertus  militaires  aux  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité  , Ion 
mérite  loit  demeuré  comme  enlêveli 
dans  le  filence  & l’oubli.  Ses  a&ions 
& fes  exploits,  méritent  bien  pour- 
tant detre  relevés.  Car  c’eft  dans  ces 
petits  corps  de  troupes,  tels  que  ceux 
de  Datame  , où  tout  eû  nerf,  tout  ert: 
conduit  par  la  prudence & où  le  ha» 
zard  n’a  point  de  lieu , que  paroit  dans 
tour  fon  jour  l’habileté  d’un  Comman» 
dant.  ... 


CHAPITRE  QUATRIEME., 

Htjloire  abrégée  de  Socrate. 

C O mm-.e  la  mort  de  Socrate  eft 
un  des  plus  considérables  événe* 
mens  de  l’antiquité  , j’ai  cru  devoir  trai- 
ter ce  Injet  avec  toute  l’étendue  qu’il 
mérite.  Dans  cette  vûe  je  reprendrai  les 
choies  d’un  peu  plus  haut , pour  dom- 
ncraux  Leébeurs  unejufte  idée  du  Prince 
efes  Philolôphes., 

Deux  Auteurs  principalement  me  fouci 
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niront  cc  que  j’ai  à dire  fur  ce  liijet  : Mnemcjüe. 
Platon  & Xénophon  , tous  deux  dit  ■ ...  * 
ciples  de  Socrate.  C’eft  eux  qui  ont 
tranlmis  à la  poftérité  plufieurs  de  lès 
entretiens,3  car  ce  Philofophe  n’a  rien 
lailfé  par  écrit  *,  & qui  nous  ont  con-  * 
fervé  dans  un  grand  détail  toutes  les 
circonftances  de  fa  condannation  & de 
fa  mort.  Platon  en  avoit  été  témoin. 

Il  raconte  dans  fon  Apologie  la  ma- 
nière dont  Socrate  fut  acculé  & lé  dé- 
fendit: dans  Criton , le  refus  qu’il  fit  de 
fe  lâuver  de  la  prilôn  : & dans  le  Phé- 
don, fbn  d iléon rs  admirable  lûr  l’im- 
mortalité de  l’ame  , qui  fut  auffitôt  fuivi  . . 

de  la  mort.  Xénophon  étoit  pour  lors-, 
ablént , & en  chemin  pour  revenir  dans . 
là  patrie  après  l’expédition  du  jeune' 

Cyrus  contre  Ion  frere  Artaxerxc.  Ainü 
il  n’a-  écrit  l’A pologie  de  Socrate  que  fur. 
le  raport  des  autres  : mais  ce  qu’il  écrit 
de  fes  adioris  & de  les  dilcours  dans, 
les  quatre  livres  des  chofes  mémora-, 
blés , il  le  lavoir  par  lui-même.  Diogène 
de  Laerce  à écrit  la  vie  de  Socrate  , ma», 
d’une  manière  fort  féche  Si  fort  abré- 
gée- 

a Socrates  cujus  inge-  ..  tis  fuis  Plate  tradidit  , 
riinm  variofque  fermo-  I literam  nullàm* reliquitU 
IMS  immortalitatifcrijj-  1 Cif.de  Orat.hb.i. n.sj,.  1 

•Pvi  ' 1 
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* I. 

Naijfance  de  Socrate.  Il  s’applique  éta- 
ls or  à a la  fculpture  ; puis  à F étude  der 
Jciences  : les  merveilleux  progrès  qutl 
y fait.'  Son  goût  pour  la  moral*  : fou 
carattére  : [es  emplois  : ce  quil  eut  d 
foujfrir  de  la  mauvaife  humeur  de  fk 
femme. 

Socrate  naquit  à Athènes  la 
quatrième  année  de  la  fonçante  - dix- 
foptiéme  Olympiade.  Son  pere  étoit 
foulpteùr , & fe  nommoit  Sophronif- 
que  : fo  mere  étoit  fage- femme  , & 
s’appclloit  Phénéréte.  On  voit  ici  que 
la  bafièffo  de  la  naifiànee  n’eft  point 
ttn  obftacle  an  vrai  mérite  , qui  foui 
fait  la  folide  gloire  & la  véritable  no- 
blellè.  Il  paroit  par  les  comparaifona 
que  Socrate  emploient  allez  fou  vent 
dans  fos  difoours'  qu’il  ne  rougi  Hoir 
point  de  la  profeffion  de  fon  pere  » ni 
de  celle  de  fa  mere.  U s’étonnoit  qu’un- 
fculpteur  appliquât  tout  fon  efprit  à 
foire  qu’une  pierre  brute  devînt  fombla- 
ble  à un  homme , & qu’un  homme  fo 
mît  fi  peu  en  peine  de  n’être  pas  fom- 
biable  à une  pierre  brute.  Il  avoir  «ou- 
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tume  de  dire  qu’il  exerçoit  la  fonction  Mnemor. 
d’accoucheur  à l’égard  des  efprirs  , en  - 

leur  failâne  produire  au  dehors  toutes 
leurs  penfées  ; & c’étoit  là  en  effet  le 
rare  talent  de  Socrate.  Il  traitoit  les 
matières  dans  un  ordre  fi  limple , fl 
naturel  , fi  net  , qu’il  fri  foi  t dire  à 
ceux  avec  qui  il  entroit  en  difpute 
tout  ce  qu’il  vouloit , & qu’il  leur 
faifoit  trouver  dans  leur  propre  fonds 
la  réponfe  à toutes  les  qtrcftions  qu’il 
leur  propofoit.  Il  apprit  d’abord  le  mé- 
tier de  fon  pere , & s’y  rendit  fort  ha- 
bile. On  voioit  encore  du  rems  de  Pau-  t*»f**>- 
lanias  à Athènes  un  Mercure  & des  Gra-  5S<‘ 
ces  de  fà  façon  : & il  cft  à pré  lu  mer  que 
ces  ouvrages  n’aaroient  pas  trouvé 
lieu  parmi  ceux  des  plus  grands  maî- 
tres de  l’arc,  s’ils  n’en  av oient  été  jugés 
dignes. 

On  dit  que  ce  fut  Criron  qui  le  t* 

retira  de  la  boutique  de  fon  pcreaiantl01‘ 
admiré  la  beauté  de  fon  elprit , & ne 
jugeant  pas  raiforanable  qu’un  jeune 
homme  , capable  des  plus  grandes 
chofos  , demeurât  perpétuellement 
attaché  fur  la  pierre  le  cifeau  à la 
main.  Il  fut  difêiple  d’Archclaüs , qui 
le  prit  fort  en  afft&ion  : celui-ci  IV 
voit  été  d’Anaxagore  ? philofophc 
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Artaxer-  très-célébre.  Ses  premières  études  eu- 
x e renc  pour  objet  la  phylique  &c  les 

• chofes  de  la  nature  , le  mouvement 

des  deux  & des  aftres , folon  la  cou- 
tume de  ce  tems—  là,  où  l’on  ne  con- 
noilfoit  encore  que  cette  partie  de  la 
i.,h  +.  Me-  philofophie  -,  & Xénophon  nous  aflu- 
**><■*'>■  p.  710.  re  qu’j!  y &oit  très  - lavant.  Mais  , 
a après  avoir  connu  par  fa  propre  ex- 
périence combien  ces  fortes  de  con- 
noilîànces  étoient  difficiles  , abftru- 


fes , envelopées  par  la  nature  même , 
& d’ailleurs  peu  utiles  pour  le  com- 
mun des  hommes,  il  fut  le  premier , 
comme  dit  Cicéron  , qui  s’avifa  de 
faire  delcendre  la  philofophie  du 
ciel , de  la  placer  dans  les  villes  , de 
l’introduire  même  dans  les  maifons 
particulières  , i’humanilânti  pour  ainlî 


a Socrates  primus  phi- 
lofophiam  devocavit  è 
ecelo  , * in  urbibus  col- 
locavit  , 3c  in  domos 
etiam  introduxit  , & 
«eegit  de  vita&  rnori- 
bus  , rebnrque  bonis 
& malis  quserer  . Cic. 

Tufc.  Qutft  l-i-Jt.  \o. 

Socrates  mihi  videtur , 
id  qnod  confiât  intçr 
emnts  , primus  à rebus 
occultis  & abipfa  natura 
involutis,  in  quibus  om- 
aes  antceum  philofophi 


occupati  fueront , avo- 
caviflè  philofophiam 
& ad  vitam  comsnunena  - - 
adduxiflc  : ut  de  virtuti- 
bus  & vitiis  , omnmo- 
que  de  bonis-  rebus  & 
malis  quxreret  ; cœleftia 
autem  vel  procul  efiè  à 
nofira  cognicione  cen- 
feret,  vel,  fi  maxime 
cognita  efiènt  , nihil  ta- 
men  ad  bene  vivendum 
confcrre.  Cic.  ^itade^ 
mic,  Qptjh  là*  fl* 

u* 
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dire  & la  tendant  plus  familière  > plus  Mnemon- 
à l’ulàge  de  la  vie  commune  , plus  à 
la  portée  des  hommes,  & l'appliquant 
uniquement  à ce  qui  pouvoit  les  ren- 
dre plus  raifonnables  , plus  juftes  , 

& plus  vertueux.  Il  trouvoit  qu’il  y Xtnoph.  lie* 
avoit  une  efpéce  de  folie  deconfumer  x” 

toute  la  vivacité  de  Ion  efprit  & 
d’cmploier  tout  fo n rems  dans  des  re- 
cherches purement  curieufes,  environ- 
nées de  ténèbres  impénétrables , abfo- 
lument  incapables  de  contribuer  au  bon- 
heur de  l’homme,  pendant- qu'on  né- 
gligeoit  de  s’inftruire  des  devoirs  com- 
muns & ordinaires  de  la  vie. , & d’ap- 
prendre ce  qui  eft  conforme  ou  con- 
traire à la  piété,  à la  juftice,  à l’hon- 
nêteté } en  quoi  confifte  la  force,  la 
tempérance  , la.  fagelïè';  quel  eft#le 
but  de  tout  gouvernement  , quelles  •« 

en  font  les  régies  , quelles  qualités 
font  néceflàires  pour  bien  comman- 
der & bien  gouverner.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  l’ufâgc  qu’il  fit  de  cette 
étude.  , 

Bien  loin-  qu’elle  l’empéchât  de 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  citoien, 
elle  forvit  à l’y  rendre  plus  fidèle.  Il 
porta  les  armes  comme  le  fai  (bien  t, 

rous  ceux  d’Athènes , mais  avec  des. 

•'  j 
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motifs  plus  purs  A:  plus  éclairés.  Il 
fit  piufieuis  campagnes  , fe  trouva  à 
plulïeurs  avions  , & s’y  diftingua 
toujours  par  fon  courage  & là  bra- 
voure. On  le  vit  fur  la  fin  de  la  vie» 
donner  dans  le  Sénat,  dont  il  étoit 
membre  , des  preuves  éclatantes  de 
fon  zèle  pour  la  juftice  , làns  que 
les  plus  grands  dangers  puflènt  l’aftoi- 
biir. 

Il  s’étoit  aceoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  fobre  , dure  , laborieulè  » 
làns  laquelle  il  eft  rare  qu’on  loit  en 
état  de  làtisfairc  à la  plupart  des  de- 
voirs d’un  bon  ciroien.  Il  eft  difficile 
de  porter  plus  loin  qu’il  le  fit  le  mé- 
pris des  richefïès , & l’amour  de  la 
pauvreté.  Il  regardoit  comme  une 
perfection  divine  de  n’avoir  befoin 
de  rien  , & il  croioir  qu’on  appro- 
choit  d'autant  plus  près  de  la  Divi- 
nité , qu’on  fe  contentoit  de  moins  de 
choies.  a Volant  la  pompe  & t’appaaeil 
que  le  luxe  étaloit  dans  de  certaines 
cérémonies  , & la  quantité  infinie 
d'or  & d’argent  qu’on  y portoit  : 
M Que  de  choies,  difoit-il,  en  fe  fé- 


a Socrates  in  pompa 
cùm  magna  vis  auri 
gcotKjue  femtur 


>a  , | Quàm  nrnîta  non  defi- 
ar-  I dero  , inquit  ! Cic.  Tuf* 

; ^ ,£*<</♦  W*  î»  »- 
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Kcitant  lui-même  fur  fon  état , « que  de 
-choies  dont  je  n’ai  pas  befoin  ! Quantts 
non  efreo  ! 

Il  avoit  hérité  de  Ton  pere  quatre- 
vingts  mines,  c’eft-à-dire,  quatre 
mille  livre*  •,  & un  de  lès  amis  aianc 
eu  befoin  de  cette  fbmme , il  la  lui 
prêta.  Mais  les  affaires  de  cet  ami 
aiant  mal  tourné , il  perdit  tout  , 8c 
il  fouffrit  cette  perte  avec  tant  d’in- 
différence 8c  de  tranquillité , qu’il  ne 
fongea  pas  même  à s’en  plaindre. 
On  voir  dans  Pœconoraique  de  Xé- 
nophon  que  fon  bien  ne  montoit  en 
tout  qu’à  cinq  mines , c’eft-à-dire , à 
deux  cens  cinquante  livres.  Il  avoir 
pour  amis  les  plus  riches  d’Athènes, 
qui  ne  purent  jamais  gagner  fur  lui 
qu’il  fouffrît  qu’ils  lui  fiflènt  part  de 
leurs  richefïès.  Quand  il  avoit  quel- 
que befoin  , il’  ne  rougiflfoit  point  de 
l’avouer.  a Si  f avais  de  l'argent,  dit-il , 
un  jour  dans  une  aflèmblée  de  fes 
amis , j'anrois  acheté ttn  manteau.  Il  ne 
s’adreflà  à perfonne  en  particulier  , il 


a Socrates  amicis  au- 

«tienribus  : EmiJJem , in- 
qait -,  pA.liiHm.fi  nttmntes 
W’trem.  Neminem  po- 
J'ofcit.omn.-,  admonuit. 

A 4110  accipcret , aratu- 


tus  fuit ....  Pofl  hoc 

quifquis  properaverit  > 

fero  dat  : jam  S'ocra» 
defuit.  Sente,  etc 
/w.  'j  • ç.ip.  — 
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*54  Histoire 
fe  contenta  d’un  avis  général.  Gc  fu! 
un  combat  entre  les  difciples  à qui  lui 
feroit  ce  petit  préfènt.C’étoit  s’y  pren- 
dre trop  tard  , dit  Sénéque  : leur  atten- 
tion auroit  dû  prévenir  tes  befôins  &fà 
demande# 

Il  rejetta  généreufêment  les  offres  8c 
les  préfens  d’Archélaüs  roi  de  Maci- 
doine  qui  vouloit  l’attirer  chez  lui  r 
ajoutant  qu’il  ne  vouloit  point  aller  trou- 
ver un  homme  qui  pouvoit  lui  donner  plus 
qu'il  né  toit  en  état  de  lui  rendre.  Un  au- 
tre Phrlofôphe  n’approuve  pas  cette  ré» 
ponfe.  « Eût-ce  donc  été  rendre  à ce 
" Prince  un  petit  fêrvice  , dit  le  même 
•*  Sénéque  , que  de  le  détromper  de  fes, 

•»  faillies  idées  de  grandeur  & de  magni- 
» ficence , de  lui  infpirer  du  mépris  pour, 

*•  les  rieheflès , de  lui  en  montrer  le  véri- 
*»  table  ufàge , de  l’inftruiredans  le  grand 
*•  art  de  régner , en  un  mot  de  lui  ap- 
*•  prendre  à bien  vivre  & à bien  mourir  ^ 
•* Veut-on  fàvoir»  continue  Sénéque». 
•»  la  véritable  raifon  qui  l’empécha  de 
« fe  rendre  à la  Cour  de  ce  Prince  i 
**  Il  ne  crut  pas  qu’il  lui  convînt  d’al- 
» 1er  chercher  la  fèrvitude  } lui  qui  fen- 
« toit  que  dans  une  ville  libre  on  ne, 
>•>  pouvoir  fôuffrir  fâ  liberté.  Nolutt  ire 
ad  voluntariam  fervttutcm  is  cujus  li~[ 
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L’auftérité  dans  laquelle  il  vivoit  ■* 

en  particulier  ne  le  rendoit  point  fom-  '* 

bre  ni  fauvage  , comme  cela  étoit  allez 
ordinaire  pour  lors  aux  philolophes. 

Dans  les  compagnies  & les  conver- 
gions , ilétoic  foit  gai  de  fort  enjoué  j 
c’étoit  lui  qui  fâiloit  fa  joie  & l’agré- 
ment des  rep'as.  Quoique  très-pauvre  , ^uH,  ra. 
il  Ce  piquoit  d’être  propre  fur  loi  & +•  caP-  “•  à" 
dans  la  mailôn  ? & ne  pouvant  louffrir  * c‘  iS‘ 
la  ridicule  affeélation  d’Antifthéne  » 
qui  portoit  toujours  des  habits  fries  & 
déchirés  , il  lui  dilôit  qu’à  travers  les 
trous  de  Ion  manteau  & lès  vieux  hail- 
lons on  entrevoioit  beaucoup  de  va- 
nité. 

Une  des  qualités  les  plus  marquées 
de  Socrate  , étoit  une  tranquillité 
dame  que  nul  accident , nul  perte r 
nulle  injure , nul  mauvais  traitement 
ne  pouvoit  altérer.  Quelques-uns  ont 
cru  qu’il  étoit  naturellement  fou- 
gueux & emporté  , & que  la  modé- 
ration à laquelle  il  étoit  parvenu  % 
étoit  l’effet  de  fes  réflexions  , & des 
efforts  qu’il  avoit  faits  pour  le  vain- 
cre lui-même' & fe  corriger  , ce  qui  en 
•ugmenteroit  encore  le  mérite.  Sé-  Sente,  ta 
néque  dit  qu’il  avoit  exigé  de  fes  amis  3> 
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356  Histoire 
de  l’avertir  quand  ils  le  verroient  prés 
de  fe  mettre  en  colère  5 & qu’il  leur 
avoir  donné  ce  droit  fur  lui , comme 
il  l’avoit  pris  fur  eux.  a En  effet , lé 
tems  d’appeller  du  fecours  contre  une 
paffion  qui  a fur  l'homme  un  empire 
fi  puiflànt  & fi  promt , c’eft  lorfque 
nous  fommes  encore  à nous , & de  làng 
froid.  Au  premier  lignai , au  premier 
mot  d’avis , il  baifloit  le  ton  , ou  mê- 
me fe  taifoit.  Se  Tentant  de  l’émotion 
contre  Un  elclave  : " Je  te  fraperois , 

. dit-il , fi  je  n’étois  en  colère  : Caderem 
te  , rtijî  irafcerer.  Aiant  reçu  un  fouf- 
’ flet , il  fe  contenta  de  dire  en  riant  : H 
ejl  fâcheux  de  ne  [avoir  pas  quand  il  faut 
s'armer  eCun  cafque. 

Sans  fortir  de  la  propre  mailbn , il 
trouva  de  quoi  exercer  là  patience 
dans  toute  Ion  étendue.  Xanrhippe  là 
femme  la  fnit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  Ion  humeur  Dizare  , emportée, 
violente.  11  paroic  , qu’avant  que  de 
la  prendre  pour  là  compagne , il  n’a- 
voit  pas  ignoré  Ion  caractère  \ & il 
» dit  lui-même  dans  Xénophon  , qu'il 
I’avoit  choifie  exprès  , perlùadé  que 

a Contra  potens  ma-  j mus,  & noftri  lumu», 
lum  , & aptid  nos  gra-  | advocemuï. 

ÛQlum , dum  confpici- 


» 
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s’il  veuoit  à bout  de  fou  fini:  les  brui-  Mn.mow. 

queries , il  n’y  auroit  perfonne , quel- 

que  difficile  qu’il  fût , avec  qui  il  ne 
pût  vivre.  S’il  l’avoit  époufo'e  dans  cette 
vue , il  dut  certainement  en  être  con- 
tent. Jamais  femme  ne  porta  plus  loin 
la  bizarerie  d’efprit  & fa  mauvaifo  hu- 
meur. Il  ti’y  eut  forte  d’outrage  ni  d’a- 
vanie qu’il  n’eût  à cfuier^de  fa  part. 

Elle  en  venoit  quelquefois  julqu’à  cet 
excès  décoléré , que  de  lui  arracher  fon 
manteau  en’  pleine  rue  ; & même  un 
jour,  après  avoir  vomi  contre  lui  tou-  s«- 

tes  les  injures  dont  fon  dépit  étoit  ca-  cr4t-P‘ni- 
pable,  à la  fin  elle  lui  jetta  un  pot  d’eau 
fale  for  hjtête.  Il  ne  fit  qu’en  rire , difant 
qutlfalott  bien  qu'ilplût  après  un  fi  grand 
tonnerre. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  riut.invit. 
c;rit  que  Socrate  époufà  une  feconde^'f  '*  ^ 
femme  , nommée  Myrto  , qui  étoit  ^ thn.  lit». 
petite  fille  d’Ariftide  le  Julie  ; 
qu’il  eut  beaucoup  à fouffiir  de  ces»»  Sur.u. p*£. 
deux  femmes  , qui  étaient  perpétuef-19*' 
lement  en  querelle  enfomble , & qui 
ne  fo  réunifiaient  que  pour  le  charger 
d’injures , & lui  faire  les  outrages  les 
pluspiquans.  Ils  prétendent  que  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnéfo , après 
que  la  pefte  eut  emporté  une  grande 
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Artax er- partie  des  Athéniens  , il  fut  rendu 
x e Athènes  une  ‘ Ordonnance  par  la- 
quelle , pour  re'parer  plutôt  les  ruines 
de  la  République  , il  étoit  permis  à 
chaque  citoien  d’avoir  deux  femmes 
à la  fois , & que  Socrate  ufa  du  bénér 
jfice  de  la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs 
croient  fondés  uniquement  fur  un 
paflàge  d’un  traité  de  la  Noblelïè  at- 
tribué à Arifiote.  Mais , outre  que  , 
félon  Plutarque  même  , Panétius , 
Auteur  fort  grave , nvoit  pleinement 
’ réfoté  cette  opinion  } ni  Platon  ni 
Xénophon  , qui  éroient  bien  inftruirs 
de  ce  qui  regardoit  leur  Maître , ne 
parlent  de  ce  fécond  mariage  de  So- 
crate» & d’un  autre  côté  Thucydide, 
Xénophon  , & Diodore  de  Sicile  , 
qui  ont  raporté  dans  un  grand  détail 
toutes  les  particularités  de  la  guerre 
du  Péloponnéfe , gardent  le  même 
fîlence  fur  le  prétendu  Décret  d’A- 
thénes  qui  permettoit  la  bigamie.  On 
verra  dans  les  premiers  Volumes  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  qui  paroitront  , une  Difîèr- 
tation  de  Monficur  Hardion  for  ce 
fojet  , où  il  démontre  que  le  fécond 
mariage  de  Socrate  , & l’Ordonnance 
for  la  bigamie  , font  des  faits  fuppofes» 
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ç U Mnemon. 

Du  Démon  ou  Efirit  familier  de  Socrate. 

Ce  ne  s er o 1 t pas  bien  connaître 
Socrate , que  de  ne  rien  lavoir  du  Génie 
qu’il  prétendoit  lui  avoir  lèrvi  de  con- 
leil  & de  garde  dans  la  plupart  de  (es 
allions.  O11  ne  convient  pas  de  ce  qu’é* 
toit  ce  Génie  , appellé  ordinairement 
Le  Démon  de  Socrate,  ç£un  mot  grec , 

Jklfjtfipioy  j qui  lignifie  quelque  chofe 
qui  tient  du  Divin  , conçu  comme  une 
voix  lècrette  , ou  comme  un  ligne* 
ou  comme  une  infpiration  telle  qu’en 
éprouvoient  les  Devins:  Génie,  qui 
le  détournoit  des  entreprilês  qu’il  for- 
moit  quand  elles  dévoient  lui  être  pré- 
judiciabless  lâns  jamais  le  porter  à au- 
cune aétion  : EJfe  divinum  cjuoddam , eu.  Di. 
ejnod  Socrates  damonium  appellat  , cm  x’  *’ 

Jemper  ipfe  paruerit  , nunquam  impel - 
lents  , fepe  revocanti.  Plutarque , dans 
un  traité  qui  a pour  titre  Du  Ge'me  de 
Socrate , raporte  lesdifférens  fentimens 
des  anciens  fur  l’exiftence  & liir  la  na- 
ture de  ce  Génie.  Je  m’en  tiens  à celui  r<li- 
de  tous  ces  fentimens  qui  me  paroit  le 
plus  naturel  & le  plus  raifônnable , quoi- 
qu’il y inlïfte  peu. 
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Artaxer-  On  fait  que  la  Divinité  a une 
XE  connoiflànce  certaine  & claire- de  l’a- 
». venir  *,  que  l’homme  n’en  peut  péné- 

trer les  ténèbres  que  par  des  conje- 
ctures incertaines  & confufès  : que 
ceux  qui  y réuflifîènt  le  mieux  (ont 
ceux  qui  par  une  comparaifon  plus 
exaéte  8c  plus  fuivie  des  différentes 
caufes  qui  peuvent  influer  dans  l’évé- 
nement futur  , démêlent  d’une  vue 
plus  ferme  &.  plus  diftinéte  quel  fera 
le  réfultat  8c  l’iflue  du  combat  de  ces 
diverfès  caufcs  pour  contribuer  au 
fûccès  d’un  effet  8c  d’une  entreprifè», 
on  pour  y mettre  obftacle.  Cette  pré- 
voiance  & ce  difeernement  tiennent 
du  divin , nous  élevent  au-deflùs  des 
autres  hommes  , nous  approchent  de 
la  Divinité,  nous  font  entrer  en  quel- 
que forte  dans  fès  confèils  8c  dans  fès 
deffeins  , en  nous  faifânt  entrevoir  & 
preflentir  jufqu  a un  certain  poinr  ce 
qu’elle  a réglé  pour  l’avenir.  Socrate 
avoit  un  jugement  jufte  & pénétrant , 
& une  prudence  exquife.  Il  pouvoir 
appeller  ce  jugement,  cette  prudence , 
ScuiMYtay  , quelque  chofe  de  divin  f ufànt 
d’une  forte  d’équivoque  , pour  dire 
vrai  , fans  pourtant  s’attribuer  à lui- 
même  Je  mérite  de  fà  juflcfle  à con- 
jecturer 
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jeélurer  fur  l’avenir.  Monlïeur  l’Abbé  Mnïmon. 
Fraguier  approche  de  ce  fenriment  dans  ■■■■  » - ; 

la  Dilîèrtation  qu’il  nous  a Iailjee  lùr  ce  i 

lujet  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Tem.  u.  f. 
des  Belles-Let  très.  361‘ 

L’effet , ou  plutôt  la  fonélion  de  ce  rut.  /* 

Génie  , étoit  de  l’arrêter,  de  rempé-r**‘tf‘^*u** 
cher  d’agir , fans  le  porter  jamais  à 
agir.  Il  recevoit  aulîî  le  même  aver- 
tiiIèment,lorlque  lès  amis alloient  s’en- 
gager dans  quelque  mauvaife  affaire 
qu’ils  lui  communiquoient  -,  & on  ra- 
porte  plufieurs  occafions  où  ils  Ce  trou- 
vèrent fort  mal  de  ne  l’avoir  pas  cru. 

Or  quelle  autre  lignification  donner 
à cela,  que  de  lui  faire  lignifier,  lotis 
des  paroles  myftérieulès  , un  clprit 
que  fes  propres  lumières  & la  con- 
noillàncc  des  hommes  rendent  éclairé 
fur  l’avenir  ? Et , li  Socrate  n’eût  voulu 
diminuer  en  là  perlonne  le  mérite 
d’un  jugement  très-fur  en  le  important 
à une  efpéce  d’inftinél  ; lî  dans  le 
fonds  il  eût  voulu  frire  entendre  au- 
tre choie  que  ce  lècours  général  de  la 
iagelle  divine  , qui  , dans  chaque 
homme,  s’explique  par  la  voix  de  la 
raifon  : eut-il  évité  , dit  Xénophon , de  MtmrMt. 
pafïèr  pour  un  arrogant  & un 
teur  ? - . • 

Terne  IV.  Q. 
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Histoire 
Artax^r-  Dieu  m’a  toujours  empêché  de  vous 
parler  , dit-il  à Alcibiade  , tandis  que 

-T- la  foibleffè  de  1 âge  eût  rendu  mes  dit 

ai.  ï«£.  is9.  cours  inutiles.  Mais  prelentement  je 
croi  pouvoir  entrer  en  difpute  avec 
un  jeune  homme  ambitieux , à qui  les 
loix  ouvrent  le  chemin  aux  honneurs 
de  la  République.  N’eft-ce  pas  vifible- 
ment  la  prudence  qui  empéchoit  So- 
crate de  traiter  férieulêment  avec  Al- 
cibiade dans  un  tems  où  des  propos 
graves  & lerieux  euffent  pu  lui  donner 
une  forte  de  dégoût  dont  peutêtre  ne 
foroit-il  jamais  revenu  ? Et  lorlque , dans 
Lib.  6.  de  }e  dialogue  de  la  République  , Socrate 
Tiep.t'.  4P<;.  rejettefur  l’infpjiation  d’enhautfon  éloi- 
gnement pour  les  affaires  publiques, 
dit-il  autre  choie  que  ce;  qu’il  avance 
Sc-  dans  fon  Apologie , qu’un  homme  de 
S1,  bien  , qui  , dans  un  Etat  corrompu, 
le  mêle  du  gouvernement , n’eft  pas 
lonrems  lâns  périr?  Si,  lorfou’il  alla  fe 
i^p^.+o.préfenter  aux  Juges  qui  l'e  dévoient 
condanner,  cette  voix  célefte  ne  Te  fit 
point  entemh^gour  l’arrérer  , comme 
elle  faifoit.J®Brles  occafions  dange- 
jreufes , c’eft  qu’il  n’eftima  pas  que  ce 
fut  pour  lui  un  mal  de  mourir  , lur- 
■ - : tout  à l’âge  & dans  les  circonftances 

où  il  étoit.  Tout  le  monde  lait  quel  avoi? 
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été,  lontems  auparavant,  (on  progno-  Mnemon. 

ftique  fur  la  malheureufa  expédition  de  — 

' Sicile,  il  l’attribuoit  à Ion  Démon  , Sc 
déclaroit  que  cela  lui  droit  infpire.  Un 
homme  fage  , qui  voit  une  affaire  con- 
duite avec  paffion  & mal  concertée  » 
peut  êcre  prophète  far  l’événement  : 
il  n’a  pas  befain  d’un  Démon  qui  l’inf- 
pire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  fan-  i 

timent  qui  attribue  aux  hommes  des 
Génies , des  Anges , pour  les  conduire  1 

& les  garder  , 11’étoit  pas  inconnu 
même  aux  payens.  Plutarque  cite  des  De 
vers  de  Ménandre  , où  ce  Poète  dit  en 
termes  exprès , chaque  homme  eji 
donné  en  naijfant  un  bon  Génie , qui  lui 
fert  fendant  toute  la  vie  de  maître 

kment  Jàùjuuv  aéSf)  « 

É ’.vQi}  'fiuoyfyûu  , (Avçujuis Ç t£h  /Ut 

A ja3sÇ. 

On  peut  croire  avec  affèz  de  vrai- 
femblance , que  le  Démon  de  Socrate 
dont  on  a parlé  fi  diverfament,  jufqu’à 
mettre  en  queftion  fi  c’étoit  un  bon  ou 
un  mauvais  ange,  n’étoit  autrechofe  que 

Q-ij 
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Artaxer-  lajufteflè  & la  force  de  fon  jugement, 
xe  qui  par  les  régies  de  la  prudence,  & 

' par  le  fêcours  d’une  longue  expérience 

iourenue  de  férieufes  réflexions  , lui  fài- 
foit  prévoir  quel  devoit  être  le  fuccès 
des  affaires  fur  lefquelles  il  étoit  con- 
fulté  , ou  fur  lefquelles  il  délibérait 
pour  lui-même. 

Je  penfe  en  même  rems  qu’il  né- 
toit  pas  fâché  de  laiflèr  croire  au  peu- 
ple que  c’étoic  en  effet  une  divinité , 
de  quelque  genre  quelle  fût  , qui  l’inf- 
piroit , ôc  lui  découvrait  l’avenir.  Cette 
opinion  pouvoit  le  relever  beaucoup 
dans  l’efprit  des  Athéniens  , & lui 
‘ donner  une  autorité  dont  on  fait  que  * 
les  plus  a grands  hommes  du  paganifme 
étoient  fart  jaloux,  & qu’ils  tâchoient 
de  fe  procurerpar  des  communications 
fecrettes  & des  entretiens  prétendus 
avec  quelque  divinité  : mais  elle  lui 
attira  aufli  la  jaloufie  de  plufîeurs  ci- 
toiens. 


aLycurgve  & Solon  eu- 
tint  recours  à l' autorité 
des  oracles  four  fe  donner 
fins  de  crédit.  Zaleucus 
fretin  doit  quefes  Ioix  lui 
revoient  été  dtflccs  far 
Minerve.  Huma  Pompi- 
hus  vantait fes  tntrenenf 


avec  la  déeffe  Egérie.  Le 
premier  Siip-.on  l’ afri- 
cain fat  fait  croire  au  f en- 
fle que  les  dieux  lui  don- 
naient des  avis  fecrets.  Il 
| nef  pas  jufqu’à  la  biche 
i de  Sertonus  qui  avait 
’ quelque  chift  de  divin . 
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$.111.  , 

Socrate  déclaré  le  plus  J âge  des  hommes 
par  l'oracle  de  Delphes. 

Cette  déclaration  de  l’oracle , fi 
âvantageufe  en  apparence  pour  So- 
crate , ne  contribua  pas  peu  à allumet 
contre  lui  l’envie,  & à lui  fufiiter  des 
ennemis , comme  lui-même  nous  l’ap- 
prend dans  fin  Apologie,  où  il  ra-  Plat.  U 
conte  ce  qui  donna  lieu  à cet  oracle 
& quel  en  eft  le  véritable  fins. 

Geréphon  , difiiplezélé  de  Socrate, 
étant  un  jour  allé  à Delphes , demanda 
à l’Oracle  s’il  y avoir  au  monde  un  hom- 
me plus  fage  que  Socrate.  La  Prétrelle 
répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucun.  Cette 
réponfi  jetta  Socrate  dans  l’embarras  , 

& il  eut  peine  à en  comprendre  le  fins. 

Car  d’un  côté -il  favoitbien  , dit-il  lui- 
même  , qu’il  n’y  avoit  en  lui  aucune 
figeflè,  ni  petite  ni  grande  ;&  de  l’au- 
tre il  ne  pouvoit  fiupçonncr  l’Oracle 
de  fauflèté  ou  de  menfinge  , la  divi-  • - • - 

nité  étant  incapable  de  mentir.  Il  Ce 
mit  donc  en  mouvement  & fi  donna 
beaucoup  de  peine  pour  en  pénétrer 
le  fins.  D’abord  il  s’adreflè  à un  puifi 

q .üj  v 
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JÎRTAXER-font  citoien  , homme  d’Etat  & grand 
x h . politique  , qui  paiïoit  pour  un  des 

plus  (âges  de  la  ville  , & qui  lui- 

même  étoit  encore  plus  pet  fuadé  que 
tous  les  autres  de  lôn  mérite.  Il  trou- 
ve dans  la  conversion  qu’il  ne  lait 
lien , & le  lui  infinue  allez  clairement  : 
ce  qui  le  rendit  extrêmement  odieux 
à ce  citoien  , & à tous  ceux  qui  étoient 
prcfèns.  Il  en  fut  de  même  de  pla- 
ceurs autres  de  même  profèllîon,  & 
tout  le  fruit  de  fes  recherches  fut  de 

* a» 

s’attirer  un  plus  grand  nombre  d'en- 
nemis. De  ces  hommes  d’Etat  il  pallè 
aux  Poètes , qui  lui  parurent  encore 
plus  remplis  d’eftime  pour  eux-  mê- 
mes , mais  en  effet  plus  vuides  de 
fcicnce  & de  làgellè.  Il  poulie  les  en- 
quêtes jufqu’aux  Artifans.  Il  n’en  trouva 
pas  un  , qui  , parce  qu’il  réuflilîoit 
dans  Ion  Art,  ne  fe  crût  très -capable 
•*&  très  inftruit  des  plus  grandes  choies  : 
cette  préemption  étoit  le  défaut  pres- 
que général  des  Athéniens.  Comme 
ils  avoient  naturellement  beaucoup  d’ef- 
. prit  , ils  prétendoient  le  connoitre  a 
tout  , & le  croioient  capables  de  ju- 
ger de  tout.  Ses  recherches  parmi  les 
étrangers  ne  furent  pas  plus  heureu- 
fès. 

a 
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Socrate  enfuite  , rentrant  en  lui-  Mnemon. 

même  , & fe  comparant  à tous  ceux  * 

qu’il  avoit  interrogés  , a rcconnoifloit 
que  la  différence  qui  étoit  entr’eux  & 
lui,  c’eft  que  tous  les  autres  croioienc 
(avoir  ce  qu’ils  ne  fàvoient  pas  , au  lieu 
que  pour  lui  il  avouoit  nncéremenc 
fon  ignorance.  Et  de-Ià  il  conclut  qu’il 
n’y  a que  "Dieu  feul  qui  fbit  vérita- 
blement fage  , & que  c’eft  aulli  ce 
qu’il  a voulu  dire  par  fon  Oracle , ett 
fiifànt  entendre  que  toute  la  fageflè 
humaine  n’cft  pasgrand-chofe,  ou  pour 
mieux  dire  , qu’elle  n’eft  rien.  Ec 
quant  â ce  que  l’Oracle  a nommé  So- 
crate , il  s’efl;  fans  doute  fêrvi  de  mon 
nom  , dit-il  , pour  me  propofer  en 
exemple , comme  difant  à tovjs  leç  h&ü- 
mes  : Le  plus  fage  d’entre  vous  ceft 
celui  qui  reconnoit  , comme  Socrate  , 
qui!  n’y  a véritablement  aucune  fàgdlè 
en  lui. 


a Socrares  in  omnibus 
Ferè  fermonibus  (îc  dis- 
putât , ut  nihil  aflirmot 
ipfe,  refclht  alios  : nihil 
fe  fciredtcat . nifi  idip- 
fum  , eoque  prxftare  ce- 
teris , quôd  iiii  , qu* 
xiefcianr  , fe  ire  fe  pil- 
lent 3 ipfe  fe  nihil  Icire 


ici  unum  feiat , ob  eam- 
oue  rem  fe  arbitrari  ab 
Apolline  omnium  fa- 
pientiffimum  eflè  di- 
&um  , quôd  hzc  effet 
nna  omnis  fapientia  . 
n n arbitrari  fe  feirç 
qùod  nefeiat.  Ç'u.  ^Acad. 
gjHtft.  lit.  1.  n.  15.  16. 
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Jh  isJpeltg. 
Stcfêlt.  p‘tg* 
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Plut.  ^An 
«■  fit  gtr. 
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§.  I v. 

Socrate  fe  dôme  tout  entier  àl'inflrnclion 
de  U jeune (fe  d' Athènes.  Attachement 
de  [es  difciples  pour  lui.  Principes  ad- 
mirables quil  leur  injure , /oit  pour  le 
gouvernement  y fait  pour  la  religion . 

A p r F.' s avoir  raporté  quelques  par- 
ticularités de  la  vie  de  Socrate , il  eft 
terns  de  paffer  à ce  qui  a fait  fon  cara- 
ctère principal  & dominant  > je  veux 
dire  au  foin  qu’il  prenoit  d’inftruire  les 
hommes  , & fur-tout  de  former  la  Jeu- 
nefle  d’Athènes. 

Il  (êmbloit , dit  Libanius  , qu’il  fût 
le  pere  commun  de  la  République, 
tant  il  droit  attentif  au  bien  & à l’uti- 
lité de  tous  les  citoiens.  Mais  , comme 
il  eft  bien  difficile  de  corriger  les  vieil- 
lards, & de  faire  changer  de  principes 
à des  perlonnes  qui  refpectent  les  er- 
reurs dans  lefquelles  ils  ont  blanchi 
il  confiera  principalement  fes  travaux  à 
l’inftruction  de  la  Jeunefle,  afin  de  ré- 
pandre les  (èmencesde  la  vertu  dans  un 
champ  plus  propre  à fructifier. 

Il  n’avoit  point  une  école  ouverte  com- 
me les  autres  philofophes,  ni  d’heure 
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marquée  par  (es  leçons.  Il  ne  faifioit  Mnemon. 

point  apprêter  de  bancs  , & ne  mon-  - , 

toit  point  en  chaire.  C’étoit  un  phi- 
lofophe  de  tous  les  teins  & de  toutes 
les  heures.  Il  enfèignoit  en  tout  lieu, 

& en  toute  occafion  : dans  les  pro- 
menades , dans  les  convergions",  dans 
les  repas  : à l’armée  & au  milieu  du 
camp  , dans  les  alTcmblées  publiques 
du  peuple  ou  du  Sénat , dans  la  pri- 
lon  même  , & lorfqu’il  bûvoit  la 
ciguë,  il  phi'ofophoit , dit  Plutarque, 

& il  infhuifoit  le  genre  humain.  Et 
de  là  cet  Auteur  fenfé  prend  occafion 
d’établir  un  grand  principe  en  matière 
de  gouvernement , que  Sénéque  a avant  , 
lui  avoir  mis  dans  tout  Ton  jour.  Pour 


a Habet  ubi  fc  etiarn  in 
privato  Jatè  explicet  ma- 
gnus  an  mus  . . . Ita  de- 
lituent  ( vir  ille  ) ut  ubi- 
cumque  otium  fuum  abf- 
Ci  nderit  prodefïè  velit 
& fingulis  & univerfis , 
ingenio,  voce,  conlîlio. 
Nec  cn-int  is  foins  Reip. 
prodetl,  qui  candidates 
exrrahit  j ôc  tuetur  reos , 
& de  pace  belloque  cen- 
fet  fed,  qui  juventutem 
exhortasur  , qui  in  tnnn 
bonorum  prxceptormn 
inopia  virru  e infime 
animos  , qui  ad  pccu- 
niant  luxuïiamque  cur- 


fu  ruentes  prenfat  acre» 
trahir,  & , ii  nihil  aliud, 
certè  moratur  , in  pri- 
vato  publicum  nego- 
tium  agit..  A11  ille  plu* 
prxftat , qui  inter  pere- 
grinos  & cives  , aut  ur- 
banus  prztor  adeuntibu* 
adfdTôris  verbi  pronun- 
riat;  quant  t quid  fit  ju- 
flitia.  , quid  pietas  , quid 
patientia  , quid  fortitu» 
do  , quid  mortis  con- 
temptus , quiet  deorum 
intelledus , quàm  gra- 
tuitum  bonum  fit  conf- 
cientia  : Schcc.  de  Trccn* 
tjniU.  anïm.  cap.  3. 

Q.v 
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lui  avoit  donné  une  ame  railonnable,  Mnemon. 
de  ce  qu’il  l’avoit  fait  naître  Grec  — - 

& non  pas  Barbare,  & de  ce  qu’il 
avoit  placé  là  naiftànce  au  teins  ou 
vivoit  Socrate.  Xénophon  eut  le  mê- 
me avantage.  On  dit  qu’un  jour  , DitS.  ««  x«. 
comme  il  paftoit  dans  la  rue,  Socrate  H^h' t% 
l’aiant  arrêté  avec  Ton  bâton  lui  de- 
manda s’il  làvoit  où  l’on  vendoir  des 
vivres.  11  n’eut  pas  de  peine  à répon- 
dre à cette  queftion.  Mais  Sôcrate  lui 
aiant  demandé  en  quel  lieu  les  hom- 
mes apprenoient  la  vertu  , & voiant 
que  cette  féconde  queftion  l’embarraf- 
foit  : Si  tu  es  curieux  de  le  favoir , ré- 
pliqua le  Philolophe , fui-moi , & tu 
l’apprendras.  Ce  qu’il  fit  fur  l’heure 
même  ; & il  fut  depuis  le  premier  qui 
recueillit  lés  dilcours , & qui  les  pu- 
blia. 

Ariftippe  , fur  un  enrretien  avec  nut.dtCtt. 
Ilchomachus  , dans  lequel  il  avoit  Jl<* 
recueilli  quelques  traits  de  la  do&rine 
de  Socrate  , conçut  un  fi  vif  defir 
d’aller  l’entendre  , qu’il  en  devint 
tout  maigre  & tout  pâle  , jufijua  ce 
qu’il  pût  aller  puifer  à la  lource , 5c 
le  remplir  d’une  philofophie , dont  le 
fruit  étoit  de  connoitre  lés  maux  , & de 
s’en  guérir, 

Qjï 
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^t.  Gril. 

K cil.  , Att . /, 
*.  cap.  10. 
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Ce  qu’on  raconte  d’Euclide  le  Mé- 
garien , montre  encore  mieux  ju  (qu’où 
alloit  la  paffion  des  dilciples  de  So- 
crate  pour  profiter  de  fes  inflruclions. 
Il  y avoit  pour  lors  une  guerre  décla- 
rée entre  Athènes  & Mégare  , qui 
alloit  fi  loin  , qu’on  failbit  prêter  fer- 
ment aux  Généraux  Athéniens  de  ra- 
vager le  ''territoire  de*  Mégare  deux 
fois  l’année  , & qu’il  étoit  interdit  aux 
Mégariens,  fous  peine  de  la  vie  de 
mettre  le  pié  dans  l’Attique.  Cette  dé- 
Fenlè  ne  put  éteindre  ni  arrêter  le  zêle 
d’Euclide..  Il  fortoit  de  fa  ville  fur  le 
foir  en  habit  de  femme  , la  tête  cou- 
verte d’un  voile  , & Ce  rendoir  la  nuir 
au  logis  de  Socrate;  où  il  fetenoitjuf- 
qu’à  ce  qui , le  jour  approchant , il  s’en 
re tournoi t dans  le  même  état  où  il  étoit 
venu. 

L’ardeur  des  j.eunes  Athéniens  pour 
le  fuivre.  étoit  incroiable.  Ils  quic- 
toient  pere  & mere  & renonçoient  à 
toutes  leurs  parties  de  plaifir , pour 
s’attacher  à Socrate  & pour  l’enten- 
dre. On  en  peut  juger  par  l’exemple 
d’Alcibiade , le  plus  vif  «Se  le  plus  fou- 
gueux des  jeunes  gens  d’Athènes.  Ce- 
pendant ce  Philolophe  ne  l’épargnoit 
pas,  6c  en  toute  occafion  il  étoit  at- 
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tent'if  à calmer  les  faillies  de  lès  paf  Mnemon. 

lions  , & à réprimer  fon  orgueil , qui  - — “ 

droit  la  grande  maladie.  J’en  ai  ra- 
por té  quelques  traits  dans  le  Volume 
precedent.  Un  jour  qu’Alcibiade  lai-  y£/i«-  />'*. 
loir  valoir  fes  richellès  & les  grandes  î,c‘y’1** 
terres  qu’il  pofîddoit , ( car  ceft  ce  qui 
enfle  le  cœur  tde  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  de-  qualité  ) il  le  mena  de- 
vant une  carte  de . Géographie , & lui 
demanda  où  étoit  PAttique.  A peine 
y -tenoit-  elle  quelque  place  : il  l’en- 
trevit néanmoins  & la  déméla.  Mais 
étant  prié  d’y  montrer  lès  terres.  « C’eft 
^op  peu  de  cholè  , dit-il  > pour  être  h 
marqué  dans  un  11  petit  elpace.  Voi-  « 
la  donc  , répliqua  Socrate  , ce  qui  « 
vous  entête  n fort , un  point  de  terre  m 
imperceptible  î *.  Le  railbnrtemcnt  pou- 
voit  être  pouflé  encore  bien  plus  loin.  . 

Car  qu’étoit  PAttique  comparée  à 
toute  la  Grèce,  & la  Grèce  à l’Europe, 

& l’Europe  à toute  la  terre , & la 
terre  elle-même  à la  vafte  étendue  de 
ccs  globes  infinis  qui  l’environnent  l 
Quel  avorton , quel  néant  que  le  Prin- 
ce le  plus  puiflànt  de  la  terre  au  milieu 
de  cet  abyme  de  corps  & d’elpaces 
immenlcs  , & quelle  place  y occupe- 
r-il  î 

. ' 
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Artaxer-  Les  jeunes  gens  d’Athènes , éblouis 
x e de  la  gloire  de  Thémiftocle  , de  Q- 

— ! mon  » de  Périclès  , & pleins,  d’une' 

folle  ambition  , après  avoir  reçu  pen- 
dant quelque  tems  les  leçons  des  So- 
phiftes  qui  leur  promettoient  de  les 
rendre  de  très -grands  politiques,  le 
croioient  capables  de  tout  , & afpi- 
xentfh.  Me.  roient  aux  premières-  places.  L’un 
merzbii.  u.  d’eux  , nommé  Glaucon  , s’étoit  mis 
774.^’  7?Z*  fi  fortement  en  tête  d’entrer  dans  le 
. maniement  des  affaires  publiques  » 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans , 
que  perlbnne  dans  fa  famille  , ni 
parmi  fes  amis , n’avoit  eu  le  pouvoir 
de  le  détourner  d’un  deflèin  fi  peu 
convenable  à l'on  âge  & à fa  capacité. 
Socrate  , qui  l'affeCtion noit  à caufc 
de  Platon  fon  frere  , fut  le  lêul  qui 
rculïït  à lui  faire  changer  de  réfolu- 
tion. 


Un  jour  l’aiant  rencontré  , il  l’a- 
borda avec  un  difeours  fi  adroit,  qu’il 
l’engagea  à l’écouter  : c’étoit  déjà 
avoir  beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous 
avez  donc  envie  de  gouverner  la  Ré- 
publique , lui  dit-il.  Il  eft  vrai  , ré- 
pondit Glaucon.  Vous  ne  fàuriex 
ivoir-  un  plus,  beau  deiîèin,  repartit 
Socrate.  Car  fi  vous  rénffilTez  > vous 
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tous  mettrez  en  état  de  fervir  utile-  Mnemov* 
ment  vos  amis  , d’aggrandir  votre  ' m 
mailbn  , & d’étendre  les  bornes  de 
votre  patrie.  Vous  vous  ferez  con- 
noitre  , non-feulement  dans  Athènes  , 
mais  par  toute  la  Grèce  : & peutêtrc 
que  votre  renommée  volera  julques 
chez  les  nations  barbares  , comme 
celle  de  Thémiftocle.  Enfin , quelque 
part  que  vous  loiez , vous  attirerez  fur 
vous  le  refpeéfc  & l’admiration  de  tout  le: 
monde. 

Un  début  fi  infînuant  & fi  dateur 
plut  extrêmement  au  jeune  homme, 
qui  Ce  trouvoit  pris  par  fon  fbible  : if 
refta  volontiers  , fans  qu’il  fût  befbin 
de  l’en  prelTer  , & la  converfatiorr. 
continua.  Puifque  vous  delirez  de 
vous  faire  eftimer  & honorer  , il  eflr 
clair  que  vous  longez  à vous  rendre 
utile  au  public.  AlTurément.  Dites- 
moi  donc  je  vous  prie  au  nom  des. 
dieux  , quel  cfl:  le  premier  fervice 
que  vous  prétendez  rendre  à l’Etat  ï 
Comme  Glaucon  paroifloit  embar- 
rafië , & révoit  à ce  qu’il  devoir  ré- 
. pondre  : Apparemment  , reprit  So- 
crate , ce  fera  de  l’enrichir  , c’eft-à- 
dire  , d’augmenter  Ces  revenus.  C’elf: 
eJa  niême*  Et  » fans  doute  > vous 
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Artaxlr-  favez  en  quoi  çoniiftent  les  revenus 
x e de  l’Etat , & à combien  ils  peuvent 

— monter.  Vous  .n’aurez  pas  manqué 

d’en  faire  une  étude  particulière , afin 
que  li  un  fonds  vient  à manquer  tout- 
à-coup  , vous  puillicz  auiîitôt  le  rem- 
placer par  un  autre.  Je  vous  pire  , ré- 
pondit Glaucon,  que  c’eft  à quoi  je: 
n’ai  jamais  fongé.  Marquez-moi  au 
moins  les  dépenfes  que  fait  la  Répu- 
plique  : car  vous  (avez  de  quelle  im- 
. portance  il  eft  de  retrancher  celles  qui 
font  fuperflues.  Je  vous  avoue  que  je 
ne  fois  pas  plus  inftruit  fur  cet  article 
que  fur  l’autre.  Il  fa  ut  donc  remettre 
i à un  autre  tems  le  deftein  que  vous 

avez  d’enrichir  la  République  : car 
H vous  eft  impolîible  de  le  faire  , ft 
vous  en  ignorez  les  revenus  & les  dé- 
penfos. 

Mais  , dit  Glaucon  , il  y a encore 
un  autre  rnoien  que  vous  paftèz  fous 
i filence  : on  peut  enrichir  un  Etat  par 
la  ruine  de  fes  ennemis.  Vous  avez 
raifon  , répondit  Socrate.  Mais  pour 
cela  il  faut  être  le  plus  fort  : autre- 
ment oîi  court  rilque  foi  - même  de 
perdre  ce  que  l’on  a.  Ainfi  celui  qui 
parle  d’entreprendre  une  guerre , doit 
connoitre  les  forces  des  uns  & des 
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autres , afin  que  s’il  trouve  Ton  parti 
le  plus  fort , il  concilie  hardiment  la 
guerre  -,  & s’il  le  trouve  le  plus  fôible , 
il  difluade  le  peuple  de  s’y  engager.  Or 
fâvez-vous  quelles  font  les  forces  de  no- 
tre République  tant  par  mer  que  par 
terre , & quelles  font  celles  de  nos  enne- 
mis ? En  avez  - vous  un  état  par  écrit  3 
Vous  me  ferez  plaifir  de  me  le  commu- 
niquer. Je  n’en  ai  point  encore  , répon- 
dit Glaucon.  Je  voi  bien  , dit  Socrate, 
que  nous  ne  ferons  pas  fitôt  la  guerre  fi 
l’on  vous  charge  du  gouvernement:  car 
il  vous  refte  bien  des  chofes  à favoir , 
& bien  des  foinsà  prendre. 

Il  parcourut  ainfi  pluficurs  autres 
articles  non  moins  importans  , fur 
lefquels  il  le  trouva  également  neuf  ; 
& il  lui  fit  toucher  au  doit  le  ridicule 
de'ceux  qui  ont  la  témérité  de  s’ingé- 
rer dans  le  gouvernement , fans  y ap- 
porter d’autre  préparation  qu’une  gran- 
de eftime  d’eux-mêmes  , & une  am- 
bition démefurée  de  s’élever  aux  pre- 
mières places.  C raignez  , mon  cher 
Glaucon  , lui  dit  Socrate  , craignez 
qu’un  defir  trop  vif  des  honneurs  ne 
vous  aveugle , & ne  vous  fafîè  pren- 
dre un  parti  qui  vous  couvrirait  de 
tonte  , en  mettant  au  grand  jour 
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/iRTAxer-  votre  incapacité  & votre  peu  de  ta-* 
x e lent. 

— Glaucon  profita  des  (âges  avis  de 

Socrate , & prit  du  tems  pour  s’inftruire 
en  particulier  , avant  de  Ce  produire  en 
public.  Cette  leçon  eff  pour  tous  les 
■iiécles , & elle  peut  convenir  à beau- 
coup de  perfonnes  de  tout  état  «5c  de 
■toute  condition. 

Xtntfh.  Me.  Socrate  ne  prelfoit  point  lès  amis 
4’  d’entrer  de  bonne  heure  dans  les  em- 
plois  , & il  vouloit  qu’auparavant  orr 
eût  travaillé  à le  remplir  l’efprit  des 
connoiflànces  néceffàires  pour  y réut 
jiid.p.  791.  fir.  Il  fàudroir  être  bien  limple  , di- 
. foit-il , pour  croire  qn’on  ne  peut  ap- 
prendre les  arts  méchaniques  fans  le 
tecoins  des  maîtres;  & que  la  tcictiee 
de  gouverner  les  Etats  , qui  eft  le 
plus  grand  effort  de  la  prudence  hu- 
maine , n’a  bclbin  d’aucun  travail  ni 
d’aucune  préparation.  Son  grand  loin  , 
par  raport  à ceux  qui  afpiroient  aux 
charges  , étoit  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs  ; de  jetter  en  eux  de  lo- 
lides  principes  de  probité  & de  jufti- 
ce  -,  & fur-tout  de  leur  infpirer  un 
fincérc  amour  de  la  patrie,  un  grand 
zèle  pour  le  bien  public,  & une  haute 
idée  de  la  puiflànce  & de  la  bonté  des 
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dieux  : parce  que  fans  ces  qualités  , 
toutes  les  autres  connoifïances  ne  fer- 
vent qu  a rendre  les  hommes  plus  mé- 
dians , & plus  capables  de  faire  du  mal. 
Xénophon  nous  a confèrvé  un  entre- 
tien de  Socrate  avec  Euthydéme  fur  la 
providence , qui  efl  un  des  plus  beaux 
endroits  qui' fè  trouvent  dans  les  écrits 
des  anciens. 

Ne  vous  eft-il  jamais  venu  en  pen- 
fée,  dit  Socrate  à Euthydéme  , com- 
bien les  dieux  ont  eu  foin  de  donner 
aux  hommes  tout  ce  qu’il  leur  faut  I 
Jamais  , je  vous  allure  , répondit-il. 
Vous  voiez,  reprit  Socrate  , combien 
la  lumière  nous  eft  nécelïàire  , & com- 
bien le  préfent  que  les  dieux  nous  en 
ont  fait  doit  paroitre  précieux.  En 
effet  , répondit  Euthydéme,  fans  elle 
nous  ferions  fèmblables  à des  aveu- 
gles, & toute  la  nature  ferait  comme 
morte.  Mais  , parce  que  nous  avons 
befoin  de  relâche  , ils  nous  ont  auffi 
donné  la  nuit  pour  nous  repofèr. 
Vous  avez  raifon  , & cela  mérite  bien 
que  nous  leur  en  rendions  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces.  Ils  ont  vou- 
lu que  le  foleil  , cet  aftre  fi  éclatant > 
& fi  lumineux , préfidât  au  jour  pour 
en  marquer  les  différentes  parties  > 
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Artaxer-  & que  fa  lumière  fervît , non-feufe- 
xe  ment  à découvrir  les  merveilles  de 

la  nature , mais  à porter  par  tout  la 

vie  & la  chaleur  : & en  même  tems 
ils  ont  commandé  aux  étoiles  & à la 
lune  d’éclairer  la  nuit , qui  par  elle- 
même  eft  obfcure  & ténébreufe.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  cette 
variété  & cette  vicilfitude  du  jour  Si 
de  la  nuit,  de  la  lumière  & des  té- 
nèbres , du  travail  & du  repos  ; & 
tout  cela  pour  le  bien  de  l’homme? 
Socrate  parcourt  de  même  les  avan- 
tages infinis  que  nous  tirons  & de 
l’eau  & du  feu  pour  les  befoins  de  la 
vie",  & continuant  à faire  remarquer 
l’attention  merveilleufê  de  la  Provi- 
dence fur  tout  ce  qui  nous  regarde: 
Que  dites-vous  , pourfuit-il-,  en  voiant 
quaprès  l’hyrer  le  foleil  revient  vers 
nous  , & qu’à  mefiire  que  les  fruits 
d’une  faifon  fè  flétrilïent  & fè  fechent , 
il  en  mûrit  de  nouveaux  qui  leur  fuc- 
cédent  ? Qu’après  avoir  rendu  ce  fer- 
vice  à l’homme , il  fe  retire  de  crainte 
de  nous  incommoder  par  fà  chaleur? 
Puis  , quand  il  s’eft  reculé  jufqu’à  un 
certain  terme,  qu’il  ne  pourroit  paflèr 
fans  nous  mettre  en  danger  de  mou- 
rir de  froid  , qu’il  retourne  fur  fes 
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pas  pour  reprendre  fa  place  en  cetce  Mnemon. 

partie  du  ciel  où  fa  préfonce  nous  eft  

le  plus  avantageuse  ? Et  parce  que 
nous  ne  pourrions  pas  fupporter  ni 
le  froid  ni  le  chaud  , fi  nous  partions 
en  un  inftant  de  l’un  à l’autre  , n’ad- 
mirez-vous point  que  cct  aftre  s’ap- 
proche & s’éloigne  de  nous  fi  lente- 
ment , que  nous  arrivons  aux  deux 
extrémités  par  des  degrés  prefque  in- 
fenfibles  ? a Seroit-il  pofiîble  de  ne' 
pas  reconnoitre  dans  cet  arrangement 
des  faifons  de  l’année  une  providence  & 
une  bonté  attentives  non-feulement  à 
nosbefoins,  mais  mêmejulqu’à  nos  dé- 
lices ? 

Tontes  ces  chofes , dit  Euthydéme  , 
me  font  douter  fi  les  dieux  ont  d’au- 
tres occupations  que  de  combler  l’hom- 
me de  bienfaits.  Un  foui  point  m’ar- 
rête , c’efl:  que  les  animaux  partici- 
pent à tous  ces  biens  autant  que  nous. 

Oui , reprit  Socrate  : mais  ne  voiez- 
vous  pas  que  tous  ces  animaux  ne 
fub/ÏÏlent  que  pour  le  forvicede  l’hom- 
me ; Les  plus  forts  & les  plus  robuftes 
d’entr’eux , il  les  dompte , il  les  appri- 
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Artaxer-voH'c  » il  s’en  lèrt  très  utilement  pour 
x e la  guerre,  pour  le  labourage , & pour 
«-■  les  autres  nécclïitCs  de  la  vie. 

Que  lëra-ce  , fi  nous  confidérons 
l’homme  en  lui  même  ? Ici  Socrate 
examine  la  diverfiré  des  lens,  par  le 
miniftére  defquels  l’homme  jouit  de 
tout-  ce  qu’il  y a de  beau  & d’excel- 
lent dans  la  nature  ; la  vivacité  de  P et 
prit  & la  force  de  la  raifon  , qui  l’é- 
îevc  infiniment  au-defius  de  tous  les 
autres  animaux  > le  don  merveilleux 
de  la  parole , par  le  moien  de  laquelle 
nous  nous  communiquons  réciproque- 
ment nos  penfées  , nous  publions  nos 
loix  , nous  gouvernons  les  Républi- 
ques. 

De  tout  cela  , dit  Socrate , il  eft  aile 
de  conclure  qu’il  y a des  dieux,  & 
qu’ils  prennent  un  foin  particulier  de 
l’homme  , quoiqu’il  ne  puifiè  les  dé- 
couvrir par  les  fins.  Apercevons-nous 
la  foudre  qui  brife  tout  ce  qu’elle 
rencontre?  Diftinguons-nous  les  vents 
qui  font  fous  nos  yeux  de  fi  terribles 
ravages?  Notre  ame  même,  qui  nous 
eft  fi  intime , qui  nous  meut  nous 
. anime  , la  voions-nous  ? Il  en  eft  de- 

même  de  tons  les  dieux  , *dont  aucun 
ne  fe  rend  vifibie  pour  nous  diftribuer 
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fes  faveurs.  Ce  grand  Dieu  même.  Mn  moîî, 

( ces  paroles  font  remarquables  , & — - 

montrent  que  Socrate  rcconnoifîôit 
un  Dieu  fouverain  , feul  Auteur  de 
tout , & Supérieur  à tous  les  autres  , 
qui  n’étoient  que  fes  miniftres  ) ce 
grand  Dieu  même  qui  a bâti  l’uni- 
vers , & qui  foutient  ce  grand  ou- 
vrage , dont  toutes  les  parties  font 
accomplies  en  bonté  & en  beauté  ; 
lui  qui  fait  qu’elles  ne  vieillirent 
point  avec  le  tems , & quelles fè  con- 
fervent  toujours  dans  une  immortelle 
vigueur , qui  fait  encore  quelles  lui 
obéiflènt  avec  une  ponctualité  qui  ne 
manque  jamais  , & avec  une  rapidi- 
té que  notre  imagination  ne  peut 
fuivre  : ce  Dieu  Ce  rend  afïèz  vifîble. 
par  tant  de  merveilles  dontilefl  l’au- 
teur >•  mais  il  demeure  toujours  invi- 
fïbie  en  lui-même.  Ne  rcfufons  donc 
point  de  croire  même  ce  que  nous  ne 
voions  pas  : au  défaut  des  yeux  du 
corps , ufons  de  ceux  de  lame  : mais 
Air-tout  apprenons  à rendre  de  juftes 
hommages  de  refpeét  & de  vénéra- 
tion à la  Divinité  , qui  femble  ne 
vouloir  fè  faire  fentir  que  par  fes 
bienfaits.  Or  ce  culte,  cet  hommage, 
confifte  à lui'  plaire  ; & on  ne  peut 
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Artaxer-  lui  plaire  , qu’en  fàifànt  là  volonté. 

XE  Voila  de  queile  manière  Socrate 

. inftruifoit  la  JcunefTè  > voila  les  prin- 

cipes & les  fentimens  qu’il  lui  infpi- 
Xenoph.  nb,  roit  *,  d’un  côté  , une  parfaite  fou- 
^ million  aux  Magiftrats  & aux  Loix, 

en  quoi  il  faifoit  confier  la  juftice, 
de  l’autre  , un  profond  refpeâ:  pour 
la  Divinité  , ce  qui  conftitue  la  reli- 
gion. Il  vouloit  qu’on  confultât  les 
dieux  fur  toutes  les  cliofès  qui  paflent 
notre  connoiflànce  ; & comme  ils  ne 
fè  découvrent  qua  ceux  qu’il  leur 
plait  , parce  qu’ils  ne  doivent  rien  à 
perfonne  , il  recommandoit  avant  tout 
de  fè  les  rendre  propices  par  une  con- 
duite fage  & réglée.  a Les  dieux  fout 
libres  , dit-il , & il  dépend  deux  d’ac- 
. corder  ce  qu'on  leur  demande  , ou  de 
donner  tout  le  contraire.  Il  cite  une  belle 
prière , tirée  d’un  Poète  dont  le  nom 
n’eft  pas  connu.  Grand  Dieu  donnez. > 
nous  les  biens  qui  nous  font  nécejfaires  ,foit 
que  nous  vous  les  demandions , ou  non  ; & 
éloignez,  de  nous  toutes  les  ebofes  qui  pour- 
voient nous  nuire , quand  même  nous  vous 
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les  demanderions.  Le  vulgaire  penfoit  Mnemon. 

qu’il  y a des  choies  que  les  dieux  re-  

marquent , d’autres  qu’ils  ne  remarquent 
point.  Mais  Socrate  enfeignoit  que  les  7*11. 
dieux  obfervent  toutes  nos  actions  8c 
toutes  nos  paroles;  qu’ils  pénétrent  juC- 
ques  dans  nos  plus  lecrettcs  penlees; 
qu’ils  font  préfens  à toutes  nos  délibé- 
rations , 8c  qu’ils  nous  infjpireiu  dans 
toutes  nos  affaires. 


§.  V. 


Socrate  s'applique  à décréditer  les  Sophi- 
Jles  dans  l’ c(pnt  des  jeunes  gens  d’A- 
the'nes.  Ce  qu il  faut  entendre  par  l’I- 
ronie qui  lui  ejl  attribuée. 


Socratï  avoit  à prémunir  les 
jeunes  gens  contre  un  mauvais  goût  qui 
depuis  quelque  tems  commençoit  à 
prévaloir  dans  la  Grèce.  On  voioit  pa- 
roitre  des  hommes  faftueux,  qui,  pre- 
nant la  place  des  prem'ers  Sages  de  la 
Grèce,  avoient  une  conduite  entière- 
ment oppofée.  Car , au  lieu  qu’inEni- 
naent  éloignés  de  toute  avarice  & de 
toute  ambition  , Pittacus , Bias, Talés» 
& les  autres  jfaifoient  leur  principale  oc- 
cupation de  l’étude  de  la  fegefle  ; ceux- 
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-ci,  ambitieux  & avares,  s’intriguoient 
dans  les  affaires  du  monde,  & trafi- 
quoient  de  leur  prétendu  lavoir. 3 Ils  le 
nommoicnt  Sophiftes.  Ils  alloient  de 
ville  en  ville.  Ils  s’y  faiforenr  annoncer 
comme  des  oracles.  Us  marchoient  ac- 
compagnés d’une  foule  de  dilciples, 
qui , par  une  efpéce  d’enchan tendent , 
abandonnoient  le  lêin  de  leurs  parens, 
pour  le  livrer  à ces  maîtres  orgueilleux 
qu’ils  paioient  bien  chèrement.  Il  n’y 
avoir  rien  que  ces  Doâeurs  n’enfeignaf- 
fènr.  Théologie , Phyfique  , Morale  , 
Arithmétique , Aftronomie , Grammai- 
re , Mufique  , Poéfie , Rhétorique , Hi- 
ftoire  : ils  favoient  tout , & pouvoient 
tout  enfeigner.  Leur  fort  croit  la  philofb- 
phie&  l’éloquence.  La  plupart  comme 
Gorgias , Ce  piquoienc  de  Satisfaire  liir 
le  champ  à toutes  les  queftions  qu’on 
leur  pouvoit  faire.  Les  jeunes  gens 
n’cmportoient  de  leurs  inftruélions 
qu’une  fbte  eflime  d’eux-mêmes , & 
qu’un  mépris  général  pour  tous  les  au- 
tres j & il  ne  lortoit  aucun  dilciple  de 
ces  écoles  qui  ne  fut  plus  impertinent 
que  quand  il  y étoit  entré. 

a Sic  enim  appellanrur  I lofophancur.  cic.  in  LtA 
fci  , qui,  oftencarionis  t tul,  n,  125, 
aut  quaeftûs  caufa , phi*  * 
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Il  s’ngifloit  de  décréditer  dans  Mnemon. 

l’efprit  des  jeunes  Athéniens  la  faillie *-» 

éloquence  & la  mauvaile  dialedique 
de  ces  orgueilleux  maîtres.  Les  atta- 
quer de  front , & les  combattre  di- 
redement  par  un  difeoi  rs  fuivi  , 

Socrate  étoit  très-capable  de  le  faire* 
car  il  pollèdoit  dans  un  louverain 
degré  le  talent  de  la  parole  & celui 
du  railônnement  : mais  ce  n’eût  pas 
été  le  moien  de  réufTir  contre  de 
grands  dilconrenrs  > qui  ne  chcr- 
choient  qu’à  éblouir  leurs  auditeurs 
par  un  vain  éclat  & un  flux  rapide 
de  paroles.  Il  fuivit  une  autre  route, 

& a emploiant  les  détours  & la  (ôu- 
pleflè  de  l’Ironie,  qu’il  favoit  manier 
avec  un  art  & une  délicateflè  mer- 
veilleufe,  il  prit  le  parti  de  cacher 
fous  une  fimplicité  apparente , & fous 
une  ignorance  affedee,  toute  la  beauté 
& toutes  les  richeflcs  de  lôn  efprit. 

La  nature  , qui  lui  a voit  donné  une 
fi  belle  ame  > fembloit  lui  avoir  for- 
mé l’extérieur  exprès  pour  foutenir 
le  caradére  ironique.  Il  étoit  fort  laid  , Xentfi.  *.  /» 
Ce  outre  fà  laideur , b il  avoit  dans  la  F*£' 


a Socrates  in  ironia 
diflîmulantiaque  longe 
omnibus  lepore  acque 


huitnnitate  pr*fti;it,Cïc. 
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phyfionomie  quelque  choie  d’cbété  & 
de  ftupide.  Tout  l’air  de  là  perionne  , 
qui  n’avoit  rien  que  de  très-commun  & 
de  très-pauvre , répondoit  parfaitement 
à l’ait  de  Ion  vifage. 

Quand  a il  le  trouvoit  dans  une 
compagnie  avec  quelqu’un  de  ces  So- 
phiftes  , il  propoloit  fes  doutes  d’un 
air  timide  & modefte  , faifbit  des 
queftions  toutes  lîmples  *,  & comme 
s’il  n’eût  pu  fe  faire  entendre  autre- 
ment , il  uloit  de  comparailons  tii- 
viales,  & prifes  des  métiers  les  plus 
vils.  Le  Sophifte  l’écoutoit  avec  une 
attention  dédaigneulè , & au  lieu  de 
donner  une  réponlb  précife  , il  fc 
jettoit  dans  des  lieux  communs  , & 
dilcouroit  beaucoup  fins  rien  dire  qui 
fût  à propos.  Socrate  , après  avoir 
applaudi  pour  ne  pas  effaroucher  fon 


mon  . • . fttipidum  efle 
Socratem  dixit  & bar- 
dum.  Cic.  de  F-it.  u.  10. 

a Socrates  de  fe  ipfc 
detrahens  in  difputatio- 
ne  , plus  tribuebat  iis 
quel  volebit  refcllere. 
Ita  , eùm  aliud  diceret 
arque  fentirer  , libenter 
441  :olitiiseft  ilia  tliffimu- 
lttione  > quam  Grseci 
jKféitfl't'.r  vocant.  Cic. 

lib . 4. 

ar>  U» 


Sed&  ilium  quem  no- 
rninavi  ( Gorjjiam  ) de 
ceteros  Sophift  s,  ur  è 
Platone  intcliijti  poteft  , 
lufos  videmus  à Socr3te. 
Is  enirn  perccntando  at« 
gue  interiogandoelicere 
lolebateorum  opinionci 
quibufeum  diflerebat,  uc 
àd  ea  , qtisrii  refpondifi. 
font  ) fi  qui  d v;d  rerur  , 
diceret.  Cic.  df  finit, 
lit.  i.  U.  2» 
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homme , le  prioit  de  vouloir  bien  fe  MnïMôWÎ 
proportionner  à fa  foiblefïè  & def  — — 
cendre  jufqu’à  lui  en  làtisfài(|fit  à 
(es  demandes  en  peu  de  mots  , parce 
que  ni  fon  efprit  ni  fa  mémoire  n’é- 
toient  pas  capables  de  comprendre  îte 
de  retenir  tant  de  choies  fi  belles  & fi 


relevées  , & que  toute  fa  fcience  fc 
réduifôic  à interroger  ou  à répon- 
dre. 


Cela  fèdifoit  devant  une  nombreufê 


a d'emblée , & le  Doéteur  ne  pouvoir 
reculer.  Quand  une  fois  Socrate  la- 


voit  tiré  de  fon  fort  en  l’obligeant  de 
répondre  fuccinélement  à fes  que*- 
fiions,  alors  par  la  jufteflè  de  fâ  dia- 
lectique , il  le  conduifoit  de  l’un  à 
l’autre  jufqu’aüx  conféquences  les  plus 
abfùrdes  : & , après  l’avoir  forcé  à 
fe  contredire  lui -même  ou  à fc  tai- 


re , il  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  fa- 
vant  homme  ne  daignoit  pas  fin* 
fèruirc.  Cependant  les  jeunes  gens 
apcrcevoient  le  foible  de  leur  maître , 
& l’admiration  qu’ils  avoient  eue  pour 
lui  fe  tournoie  en  mépris.  Le  nom 
de  Sophifte  devenoit  odieux  & ridi- 
cule. 


On-  juge  aifement  que  des  hommes 
du  caradére  des  Sophiflcs  dont  je 

Riij 
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/rtaxer- viens  de  parler,  qui  étoient  en  crédit 
x s chez  les  Grands , qui  dominoient  parmi 

* h J eupei'è  d’Athcnes,  qui  depuis  lon- 

tems  étoient  en  po/fèflton  de  la  gloire 
de  bel  efprit  & de  la  réputation  de  la- 
vant, ne  pouvoient  être  attaqués  im- 
punément', d’autant  plus  qu’on  les  pre- 
nait en  même  tems  par  les  deux  en- 
droits les  plus  lenlîbles,  l’honneur  & 
Hat.  i»  l’intérêt.  Audi  Socrate,  pour  avoir  ôfc 
H t'  *3-  çntfeprendre  de  démalquer  leurs  vices , 
& de  décrier  leur  fan  (Te  éloquence, 
éprouva-  c-ij  de  la  part  de  ces  hommes 
également  corrompus  & orgueilleux , 
tout  ce  qu’on  peut  craindre  & attendre 
de  l’envie  la  plus  maligne , & de  la 
haine  la  plus  envenimée.  C’efl:  ce  qu’il 
efl:  rems  d’expofer. 

§•  V L 

Socrate  efl  accufé  de  penfer  mal  des  dieux  à 
& de  corrompre  la  feuneffe  d' Athènes. 
Jlfe  défend  fans  art  (3  fins  bajfeffe* 
Il  efl  condamné  À mort. 

v 

’An.m.?  «roi.  L’  accusation  de  Socrate  fut  in«* 

AyJ.C.+m.  tenrée  Un  peu  avant  la  première  an- 
née de  la  XCV.  Olympiade , peu  de 
tems  après  que  les  trente  Tyran  eti- 
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rent  été*  chafiës  d’Athènes , la  foixan-  Mnemon. 

te-neuviéme  année  de  la  vie  de  So- 

crate:  mais  elle  avoit  été'  préparée 
lontems  auparavant.  L’oracle  de  Del- 
phes cjui  l’avoit  déclaré  le  plus  (à- 
ge  des  hommes , le  décri  où  il  met- 
toit  la  do&rine  & les  mœurs  des  So- 
phiftes  de  Ton  rems  qui  étoient  fort 
accrédités  , la  liberté  avec  laquelle  il 
artaquoit  tous  les  vices  , l’attache- 
ment fingulier  de  les  difciples  pour  (à 
perfonne  & pour  (es  maximes  i tout 
cela  avoit  indifpofé  les  efprits  contre 
lui , & lui  avoit  attiré  beaucoup  d’en- 
vieux. 

Ses  ennemis  aiant  juré  fa  perte,  tÆlUv  lit. 
& (entant  la  difficulté  de  l’entreprife  , ,'tipo- 
drederent  de  loin  leurs  batteries,  & a»*. 
l’attaquèrent  d’abord  , non  à vifage IS* 
découvert  , mais  par  des  fouterrains 
& par  des  voies  lourdes  & cachées. 

On  dit  que  pour  fonder  la  di  (por- 
tion du  peuple  à l’égard  de  Socrate, 

& preflèntir  s’ils  pourroient  en  lureté 
le  citer  un  jour  devant  les  Juges,  ils 
engagèrent  Ariftophane  à le  jouer  for 
le  théâtre  dans  une  Comédie  où  il 
jetteroit  les  femences  de  Tacculàtion 
qu’ils  méditoient  contre  lui.  Il  n’eft 
pas  bien  fûr  qu  Ariftophane  ait  été 
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Artaxer-  fuborné  par  Anytus  & par  les  cnne- 
x e mis  de  Socrate  pour  compofer  contre 
— lui  une  pièce  Satyrique.  Il  y a beau- 

coup d’apparence  que  le  mépris  dé- 
claré de  Socrate  pour  toutes  les  co- 
médies en  général , & en  particulier 
-pour  celles  d’Ariftophane  , pendant 
qu’il  témoignoit  une  eftime  extraor- 
dinaire pour  les  tragédies  d’Euripide  j 
<jue  ce  mépris,  dis -je  x fut  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poète  à le  ven- 
ger du  Philolbphe.  Quoiqu’il  en  loit., 
Ariftophane  , à la  honte  de  la  Poéfie, 
prêta  fa  plume  à la  mauvailè  volonté 
' des  ennemis  de  Socrate  , oit  à £bn 

propre  reflèrùiment,  & emploia  tous 
fes  talens  & tout  Ion  génie  à décrier 
le  plus  homme  de  bien  qu’ait  eu  le  Pa- 
ganifme. 

Il  compolâ  une  pièce  intitulée 
Les  Nuées.  Il  introduit  fur  la  Scène  le 
Philolbphe  perehédansun  panier,  & 
guindé  au  milieu  des  airs  & des  nuées , 
d’où  il  débite  les  maximes,  ou  plu- 
tôt les  fubtilités  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé  > qui  defiroir  le 
dérober  aux  vives  pourlùites  de  les 
créanciers  , vient  le  trouver  pour  ap- 
prendre de  lui  l’art  de  tromper  en 
Julticc  les.  parties.  , de  leur  prouver 
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par  des  raifons  (ans  réplique  qu'il  ne  Mnemon. 

leur  doit  rien , en  un  mot  d’une  mau-  

vaife  caufe  d’en  faire  une  très  bonne. 

Mais  fe  (entant  incapable  de  profiter 
des  (ublimes  leçons  de  fon  nouveau 
Maître  , il  lui  amène  (on  fils  à (à 
place.  Ce  jeune  homme  , fort  peu  de 
tems  après  -,  fort  de  cette  lavante 
école  fi  bien  inftruit , qu’à  la  pre- 
mière rencontre  il  bat  fon  pere  , & 
lui  prouve  par  des  argumens  fubtils 
mais  invincibles  , qu’il  a eu  rai  fon 
d’en  ufer  de  la  forte.  Dans  toutes  les 
(cènes  où  paroit  Socrate  , le  Poète 
lui  fait  dire  mille  impertinences  » 
mille  impiétés  contre  les  dieux  Sz 
fur  tout  contre  Jupiter.  Il  le  fait 
parler  comme  un  homme  plein  de 
vanité  , d’eftime  pour  foi-même,  & 
de  mépris  pour  tons  les  aurre>  ; qui 
veut  , par  une  curiofité  criminelle  , 
pénétrer  ce  qui  (è  palfe  dans  les  cieux,. 

& fonder  ce  qui  .cft  dans  les  abymes 
de  la  terre;  qui  Ce  vante  d’avoir  des 
moiens  de  faire  toujours  triompher- 
l’injuftice  ",  & qui' ne  le  contente  pas 
de  garder  ces  lècrets  pour  lui,  mais- 
qui  les  enfeigne  aux  autres , & par-là- 
corrompt  la  Jeunefie . Tout  cela  eft 
accompagné  d’une  finclTc  de  raillerie: 
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Artaxer-  & d’an  (cl , qui  ne  pouvoit  pas  manquer 
xe  de  plaire  infiniment  à un  peuple  d’un 

* — goût  aufiî  délicat  & raffiné  qu’étoie 

celui  d’Athènes  , & naturellement  en- 
vieux de  tout  mérite  qui  excelloit  au- 
deffiis  des  autres.  Audi  les  Athéniens  en 
furent  fi  charmés , que  fans  attendre 
que  la  repréfènration  fut  finie , ils  or- 
donnèrent que  le  nom  d’Ariftophanc 
feroit  écrit  au-de/Tus  des  noms  de  tous 
fès  rivaux. 

Socrate , qui  avoit  fu  qu’on  devoir 
le  jouer  fur  le  théâtre , fe  trouva  ce 
jour- là  à la  Comédie  contre  fbn  or- 
dinaire : car  il  n’avoit  pas  coutume 
d’aller  à ces  afïèmblées , finon  lors- 
qu’on devoit  reprélenter  quelque  nou- 
velle tragédie  d’Euripide  , qui  étoit 
fon  intime  ami  , & dont  il  eftimoic 
les  pièces  à caufe  des  principes  fo- 
lides  de  morale  qu’il  avoit  foin  d’y 
répandre.  Encore  • remarque  - t - on 
qu’une  fois  il  n’eut  pas  la  patience 
d’en  voir  achever  une  , ou  l’Aéleur 
avoitcommencé  quelque  maxime  dan- 
gereufè  , mais  qu’il  fortit  auffitôt  , 
• fans  confidérer  qu’il  pouvoit  nuire  à 
la  réputation  de  fon  ami.  Il  n’alloit 
jamais  aux  Comédies  , que  quand 
-Alcibiade  ' ou  Critias  l’y  traînoient 
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malgré  lui , choqué  de  la  licence  ef-  Mme  mon. 

frénée  qui  y régnoit  , & ne  pouvant 

fouffirir  qu’on  déchirât  ouvertement 
la  réputation  de  Tes  concitoiens.  Il 
alïifta  à celle-ci  fans  s’émouvoir  , & 
fans  marquer  le  moindre  méconten- 
tement *,  & quelques  étrangers  étant 
en  peine  de  lavoir  qui  étoit  ce  So- 
crate dont  on  parloit  dans  toute  la  pièce , 
il  fe  leva  de  fa  place,  & fe  laida  voir 
tant  que  l’a&ion  dura.  Il  dilôit  à ceux  Tlnt-  dt 
qui  etoient  autour  de  lui,  & qui  se-  I(5, 
tonnoient  de  Ton  fâng  froid  & de  la 
patience  , qu’il  s’imaginoit  être  à un 
grand  repas  où  l’on  le  moquoit  de  lui 
agréablement , & qu’il  faloit  entendre 
raillerie. 

Il  n’y  a point  d’apparence , comme 
je  l’ai  déjà  remarqué  , qu’Ariftophane  > 
quoiqu’il  ne  fût  pas  ami  de  Socrate, 
foit  entré  dans  les  noirs  complots  de 
(es  ennemis  , & qu’il  ait  longé  à le 
faire  périr.  Il  cft  plus  croiable  qu’un 
Poète , qui  diverriilbit  le  public  aux 
dépens  des  premiers  Magiftrats  & des 
Généraux  les  plus  célébrés  , ait  aulli 
voulu  le  faire  rire  aux^  dépens  d’un 
Philolophe.  Toute  la  noirceur  étoit 
du  côté  de  les  envieux  & de  lès  en- 
nemis , qui  elpéroient  tirer  contre 

Rvj 
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Artaxf.r-  lui  un  gland  avantage  de  la  repftîfèn- 
cation  de  cette  comédie.  En  effet  l’ar- 

-, — , .tihce  droit  profond  , &c  habilement 

imaginé.  En.  jouant  un  homme  fur  le 
théâtre,  on  ne  le  montre  que  par  iès 
endroits  mauvais  ou  foibles , ou  équi- 
voques. Cette  vûe  conduit  au- ridicule  : 
le  ridicule  accoutume  au  mépris  de 
la  personne  , & le  mépris  à l’injufti- 
ce.  Car  on  eft  naturellement  hardi  à 
infulter  , à maltraiter  , à ofFenfer 
un  homme  que  tout  le  monde  mé- 
prifc. 

Voila  les  premiers  coups  qu’on  lui 
porta  , qui  fervirent  comme  d’effai 
ëc  d’épreuve  pour  la  grande  affaire 
qu’on  fongeoic  à lui  fufeiter.  On  la 
laiflà  dormir  lontems  > ôc  ce  ne  fut 
que  plus  de.  vingt  ans  après  qu’elle 
éclata.  Les  troubles,  de.  la  République 
purent  bien  donner  lieu  à ce  long  dé- 
lai. Car  ce  fut  dans  cet  intervalle  que 
ft  fit  l’entreprife  contre  la  Sicile  , dont 
le  fnccès  fut  li  malheureux  qu’Athénes 
fut  affiégee  & prife  par  Lyfândre  , qui 
y changea  la  forme  du  gouverne- 
ment , & y établit  les  trente  Tyrans., 
qui  n’en  furent  chaffés  que  fort  peu  de 
cems.ayant  l’événement  dont  nous  part- 
ions.. 
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Alors  Mélitus  fc  porta  pour  accufâ-MNEMOw- 

teur , & intenta  un  procès  dans  les  for-- — 

mes  à Socrate.  Il  formoit  contre  lui  ay.'lc.+o  il 
deux  chefs  d’accufation.  Le  premier, 
qu’il  n’admettoit  point  les  dieux  qui 
étoient  reconnus  dans  la  République, 

& qu’il  introduifoic  de  nouvelles  di- 
vinités : le  fécond,  qu’il  corrompoit  la 
Jeuneflè  d’Athènes  ; & il  concluoit  à la. 
mort. 

Jamais  acculàtion  n’eut  moins  de 
fondement  que  celle-ci  , ni  même 
moins  d’apparence  & de  prétexte.  Il 
y avoit  quarante  ans  que  Socrare  fai- 
îôit  profellîon  d’inftruire  la  Jeane/Ie 
d’Athènes.  Il  n’avoit  jamais  dogma- 
tifé  en  fècrct  , ni  dans  les  ténèbres. 

.Scs  leçons  étoient  publiques  , & le 
fàilôient  à la  vue  d’un  grand  nombre 
d’auditeurs.  Il  avoit  toujours  gardé  la 
même  conduite,  & cnfèigné  les  mê- 
mes principes.  De  quoi  s’avife  donc 
Mélitus  après  tant  d’années  ? Com- 
ment (on  zèle  pour  le  bien  public  „ 
après  avoir  été  li  Ion  rems  endormi  & 
languiflant  , le  réveille  * t-  il  tent-à~ 
coup,.&  devient-il  lî  vif?.  Eft- il  par- 
donnable à un  citoien  aulfi  zélé  * 
atiflï  homme  de  bien  que  le  veut  pa- 
rokre.  Mélitus  ,,  d’être  demeuré,  muet: 
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& immobile  , pendant  que  fous  fês 
yeux  on  cortompoit  toute  la  Jeuneffè 
de  la  ville  en  lui  infpirant  des  ma- 
ximes feditienfès  , & en  lui  donnant 
du  dégoût  6c  du  mépris  pour  le  gou- 
vernement préfènt?  Car  celui  qui  n’em- 
péche  point  un  mal  quand  il  le  peut> 
cft  aufli  criminel  que  celui  qui  le  com- 
met. C’eft  Libanius-  qui  parle  ainfî 
dans  une  déclamation  qui  a pour  ti» 
tre , Apologie  de  Socrate.  Mais  > con- 
tinue-t-il , je  veux  que  Mélitus , foit  di- 
ftraétion  , foit  indifférence  , loit  vé- 
ritables & lerieufes  occupations  • n’ait 
point  longé  pendant  tant  d’années  à 
intenter  une  accu  fanon  contre  So- 
crate : comment , dans  une  ville  , com- 
me Athènes,  pleine  de  (âges  Magi- 
ftrats , & , ce  qui  cft  bien  plus  fort » 
pleine  de  hardis  Délateurs  , a-t-il  pu  fe 
Faire  qu’une  confpiration  auffi  publique 
que  celle  qu’on  attribuoit  à Socrate  ait 
échapé  à des  yeux  que  l’amour  de  la 

(>atrie  , ou  la  malignité  de  la  ca- 
onrnie  , rendoient  fi  attentifs  & fi  vi- 
gilaîis  ? Rien  ne  fut  jamais  moins  croia- 
ble,  ni  plus  deftitué  de  toute  vraifem- 
blance. 

Dès  que  le  complot  eut  éclaté, 
les  amis  de  Socrate  fe  préparèrent  à 
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fa  defenfe.  Lyfias  , le  plus  habile  Mnemon. 
orateur  de  fbn  teins  , lui  apporta  un  — — 

di (coins  qu’il  avoit  travaillé  avec 
grand  foin  , où  il  mettoit  les  raifons 
& les  moiens  de  Socrate  dans  tout  • 
leur  jour  , & où  il  avoit  répandu  des 
pallions  tendres  & touchantes  , capa- 
bles d’émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs.  Socrate  le  lut  avec  plaifir  , & le 
trouva  fort  bien  fait  : mais , comme  il 
droit  plus  conforme  aux  régies  de  la 
Rhétorique  qu’aux  fentimens  de  fer- 
meté d’un  Philofophe , il  lui  dit  fran- 
chement qu’il  ne  lui  ctoit  pas  propre. 

Sur  quoi  Lyfias  lui  aiant  demandé 
comment  il  ctoit  poffible  que  ce  dis- 
cours fut  bienfait  s’il  ne  lui  étoit  pas 
propre  : de  même  dit-il , en  fè  fer- 
vant  félon  fà  coutume  de  comparai- 
fbns  vulgaires  , qu’un  excellent  ou- 
vrier pourroit  m’apporter  des  habits 
ou  des  fouliers  magnifiques  , brodés 
d’or  , & aufquels  il  ne  manqueroit 
rien,  mais  qui  ne  me  conviendraient 
pas.  Il  demeura  donc  ferme  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point 
s’abaifîèr  à mandier  des  fiiffrages  par 
toures  les  voies  pleines  de  lâcheté  qui 
croient  alors  en  11  (âge.  Il  n’cmploia 
ni  les  artifices  ni  les  couleurs  de  le- 
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ARTAXhR-loquence.  Il  n’eut  point  recours  aux 
xe  follicitations  ni  aux  prières.  Ii  ne  fit 

point  venir  fa  femme  ni  Ces  enfans  > 

pour  fléchir  (es  Juges  par  leurs  gé- 
miflèmens  & leurs  larmes.  Néan- 
. moins  , 3 s’il  refuui  conftamment 
d’cmploier  une  voix  étrangère  pour 
k Ce  défendre  , & de  paroitre  devant  (es 
• Juges  dans  la  pofture  humiliante  de 
luppliant , il  n’en  ufa  point  ainfi  par 
un  fentiment  d’orgueil , ni  de  mépris 
pour  Ce  s Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
.&  fiére  aflù rance  qui  partoit  de  gran- 
deur d’ame,  & que  donne  ordinaire- 
ment l’innocence  & la  vérité.  Ainfi 
la  défenfe  n’eur  rien  de  timide,  ni  de 
foiblc.  C’eft  un  difeours  ferme,  mâle, 
.généreux'  , fans  pafllon  , fans  émo- 
. tion  , qui  relient  la  liberté  d’un  Phi- 
lofophe  , fans'  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité  , & où  l’on  voit  bril- 
ler par  tout  le  caraélére  & le  langage 
de  l’innocence.  Platon  , qui  étoit 
préfent,  le  recueillit  enfuite  , & fans 
rien  ajouter  à la  vérité  en  compofà 
l’ouvrage  intitulé  l’Apologie  de  So- 


a His  & taltbus  sddu- 
âiic  Socrates,  ncc  patro- 
num  qusfivit  ad  judi- 
«ium  capitis , nec  judi- 
«ubus.  fuppkx  luit  j aii- 


hibuicque  liberam  con- 
tunisiiatndm.’gnitudine 
animi  duâain  , non  à 
fuperbi?.  C ic.-  Tufi»- 
lib>  1.  «. 
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crace  , Pun  des  chef-d’œuv  res  de  l’anti- 

«juicé  les  plus  parfaits.  J’en  ferai  un  ex- 

trait.  > 

Au  jour  marqué,  le  procès  fur  in-  put.  in 
ftruic  dans  les  formes , les  ‘parties  com-  ,» 

parurent  devant  les  Juges , & Mélitus  ^iptU&.  Sur . 
porta  la  parole.  Plus  la  caulè  étoit  mau-  m.**»- 
vaife  & dépourvue  de  preuves , plus 
il  eut  befoin  d’adreflè  & d’artifice  pour 
en  couvrir  le  foible.  Il  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  rendre  là  partie  ad- 
verlè  odieule  , 8c  à la  place  des  railbra 
qui  lui  manquoient,  il  fubftitua  l’éclat 
feduifànt  d’une  éloquence  vive  & bril- 
lante. Socrate,  en  marquant  qu’il  ne 
fayoit  pas  quelle  imprelfion  avoit  fait 
fur  les  Juges  le  dilcours  de  lès  accufà- 
teurs , avoue  , pour  ce  qui  le  regarde  > 
qu’il  S’étoit  prefque  méconnu  lui-mê- 
me , tant  ils  avoient  donné  de  couleur 
&c  de  vraifemblance  à leurs  raifons , 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé. 

J’ai  déjà  dit  qu’ils  établilîoient 
deux  chefs  d’accufation.  Le  premier  put.  in 
regarde  la  religion.  Socrate  recherche u*'  p‘  2+> 
avec  une  cmiofité  impie  ce  qui'  fè 
pafle  dans  les  deux  & dans  le  fêin  de 
la  terre.  Il  ne  reconnoit  point  les 
dieux  que  fa  patrie  révéré.  Il  travaille 
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à introduire  de  nouvelles  divinités  ; 
fi  on  l’e n croit , un  dieu  inconnu  l’inlpirc 
dans  toutes  fes  aétions.  Pour  tEancher  le 
mot  ,il  ne  croit  aucundieu. 

Le  fécond  chef  regarde  l’intérêt  de 
l’Etat  , & le  gouvernement  public. 
Socrate  corrompt  les  jeunes  gens  en 
leur  infpirant  de  mauvais  lemimens 
fur  la  divinité  , en  leur  apprenant  à 
méprifer  les  loix  & l’ordre  établi 
dans  la  République  , en  déclarant 
publiquement  qu’on  a tort  de  choifir 
les  Magiftrats  au  * fort , en  décriant 
les  aflèmblées  publiques  où  l’on  ne  le 
voit  jamais  paroitre  , en  enfeignant 
l’art  de  rendre  bonnes  Its  plus  mé- 
chantes caufos  , en  s’attachant  la  Jeu- 
neflè  par  un  efprit  d’orgueil  & d’am- 
bition fous  prétexte  de  ï’inftruire  , en 
montrant  aux  enfans  qu’ils  peuvent 
impunément  maltraiter  leurs  peres. 
Il  fo  prévaut  d’un  oracle  prétendu  , 
& fe  croit  le  plus  (âge  de  tons  les 


* S ocrais  e » effet  n ap- 
prouvât pat  cette  maniè- 
re de  cho-fir  les  Magi- 
firats.  Il  faifiott  remar- 
quer /fies  fi  en  aveit  nf- 
fare  d'un  pilote  , d'un 
muficicn  , d un  arebite- 
üe  , en  ne  vendrait  pas  le 
prendre  nu  baXardi  quoi- 


que  les  fautes  de  cet  gens- 
là  ne  fiaient  pas  d 'une  fi 
grande  importance  que 
celles  qui  fie  commettent 
dans  le  geuvernement  de 
la  Tlppul/lique.  Xcnoph. 
Mcmorabil.  lue.  I.  gage 
7i*t. 
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hommes.  U taxe  tous  les  autres  de  folie,  Mnemon. 
6c  condanne  fans  réferve  toutes  leurs  — — — 
maximes  & toutes  leurs  aélions , le  con- 
flituant  de  fa  propre  autorité  le  cenfeur 
6c  le  réformateur  général  de  l’Etat.  Et 
cependant  on  voit  quel  a été  le  fruit  de 
fès  leçons  dans  la  peifonne  de  Critias, 

& dans  celle  d’Alcibiade , fès  plus  in- 
times amis,  qui  ont  fait  beaucoup  de 
mai  à leur  patrie , ôc  ont  été  de  très- 
méchans  citoiens  & des  hommes  très- 
déréglés. 

On  finifloit  par  avertir  les  Juges  de 
fe  bien  tenir  fur  leur  garde  contre  l’élo- 
quence éblouifTànte  de  Socrate  , & de 
fè  défier  extrêmement  des  tours  infi- 
rmants & artificieux  qu’il  emploieroit 
pour  les  feduire. 

C’t fl  par  où  Socrate  commença  fon  riu.p.  17; 
ditcours , en  déclarant  qu’il  parleroit 
aux  Juges  comme  il  avoit  coutume  de 
le  faire  dans  fès  entretiens  ordinaires, 
c’eft-à-dire , avec  beaucoup  de  limplicité 
& fans  art.  / 

Puis  il  entre  en  détail.  Sur  quel  nàU  f . 
fondement  peut-on  foutenir  qu’il  ne  XenoPl> ■ t*t> 
reconnoir  point  les  dieux  de  la  Répu- 7°3* 
blique  , lui  qu’on  a vu  fbuvent  fâcri- 
fîer  dans  (a  maifon  & dans  les  tem- 
ples ? Pcut-on  douter  qu’il  ne  fê  ferve 
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àrtaxir- de  la  divination,  puifqu’on  lui  fait 
xe  un  crime  de  publier  qu’il  recevoir 
— ■ des  confeils  d’une  certaine  divinité  , 
d’où  l’on  a conclu  qu’il  en  vouloir 
introduire  de  nouvelles  ? Mais  en  cela 
il  n’introduit  rien  de  plus  nouveau 
que  les  autres,  qui,  ajoutant  foi  à la 
divination , obfervent  le  vol  des  oi- 
feaux’ , confultent  les  entrailles  des 
vi&imes  , remarquent  jufqu’aux  pa- 
roles & aux  rencontres  inopinées  : 
moiens  différera  , dont  les  dieux  fc 
fervent  pour  donner  aux  hommes  la 
connoilîance  de  l’avenir.  Anciennes  ou 
nouvelles  , il  cfl:  toujours  vrai  que  So- 
crate reconnoit  des  divinirés , de  l’aveu 
même  de  Mélitus  , qui  dans  fbn  infbr-  . 
mation  avoue  que  Socrate  croit  des  dé- 
mons , c’eft-à-dire  , des  efprits  fubal- 
ternes , enfans  des  dieux.  Or  tout  hom- 
me qui  croit  des  enfâns  des  dieux , croît 
des  dieux. 

XtMfh.  /<«£.  Quant  à ce  qui  regarde  les  rechet- 
?I0'  ches  impies  des  chofès  naturelles 
qu’on  fai  impute  , fans  méprifer  ni 
condanner  ceux  qui  s’appliquent  à 
l’étude  de  fa  Phyfique , il  déclare  que 
pour  lai  il  s’eft  donné  tout  entier  à 
ce  qui  concerne  les  mœurs  , la  con- 
duite de  la  vie , les  régies  du  gouverv 
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•nement,  comme  à uneconnoiflàncein-MNEMON- 

finiment  plus  ucîl-e  que  toutes  les  autres  : 

& il  prend  à témoin  de  ce  qu’il  avance 
tous  ceux  qui  l’ont  écouté , qui  peuvent 
le  démentir  s’il  ne  dit  pas  vrai. 

On  m’accule  de  corrompre  les  .«  PUt-  i 1* 
jeunes  gens,  & de  leur  infpirer  des  « 3 3** 
maximes  dangereules  foit  par  ra-  « 
port  au  culte  des  dieux  , Toit  par  ra-  « 
port  aux  régies  du  gouvernement.  « 

Vous  favez  , Athéniens  , que  je  « 
n’ai  jamais  fait  profeïïîon  d’enlei-  m 
gner  , & l’envie  , quelque  animée  a 
qu’elle  loit  contre  moi , ne  me  re-  « 
proche  point  d’avoir  jamais  vendu  « 
mes . inliruâions.  j'ai  fur  cela  un 
.témoin  qu’on  ne  peut  démentir  , * 
c’cft  la  pauvreté.  Toujours  égale-  « 
ment  prêt  à me  livrer  au  riche  & « 
au  pauvre,  & à leur  donner  tout  le  «* 
loifir  de  m’interroger  , ou  de  me  ré-  * 
pondre  , je  me  prête  à quiconque  « 
cherche  à devenir  vertueux  ; & fi  « 
parmi  mes  auditeurs  il  s’en  trouve  « 
qui  deviennent  honnêtes  gens  ou  * 
mal-honnêtes  gens  , il  ne  faut  ni  « 
m’attribuer  la  vertu  des  uns  dont  c« 
je  ne  luis  point  la  eau  le  , ni  m’im-  « 
puter  les  vices  des  autres  aufquels  « 
je  n’ai  point  contribué.  Toute  mon» 
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«occupation,  c’eft  de  vous  perfuader 
* jeunes  & vieux  qu’il  ne  faut  pas  tant 
«aimer  (on  corps,  ni  les  richedès, 

« ni  toutes  les  autres  choies  de  quel- 
« que  nature  qu’elles  foient , qu’il  faut 
«aimer  (on  ame.  Car  je  ne  cede  de 
«vous  dire  que  la  vertu  ne  vient 
**  point  des  richefics  , mais  au  con- 
« traire  que  les  richedès  viennent  de 
« la  vertu , & que  c’eft  de  là  que  naid 
«fent  tous  les  autres  biens  qui  arrivent 
» aux  hommes  & en  public  & en  par- 
» ticulier. 

«Si  parler  de  la  forte  c’eft  cor-  - 
« rompre  la  Jeunede , j’avoue  , Athé- 
« niens  , que  je  fuis  coupable , & que 
« je  mérite  d’être  puni.  En  cas  que  ce 
« que  je  dis  ne  (oit  pas  vrai  , il  eft 
« ailé  de  me  convaincre  de  menlon- 
« ge.  Je  voi  ici  un  grand  nombre  de 
« mes  dilciples  : ils  n’ont  qu’à  paroi- 
«tre.  Mais  un  lèntiment  de  retenue 
« & de  conddération  les  empêche 
«peut-être  d’elever  leur  voix  contre 
« un  Maître  qui  les  a inftruits.  D11 
«moins  leurs  peres  , leurs  freres  , 
«leurs  oncles  ne  peuvent  Ce  difpen- 
«lèr  , comme  bons  parens  & bons 
« citoiens  , de  venir  demander  ven- 
« geancc  contre  le  corrupteur  de  leurs 
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fils, de  leursneveux  > ou  de  leurs  fie-  « Mnemon. 

res.  Mais  ce  font  ceux-là  même  qui  «*  

prennent  ici  ma  défen(è,&  quis'in-  « 
tcrefïèntau  fuccès  de  macaufè.  •> 

Jugez  comme  il  vous  plaira , « 

Athéniens  *,  mais  je  ne  puis  ni  me  « put.  p.  2 s. 
repentir  de  ma  conduite  , ni  en  «< z9' 
changer.  11  ne  m’eft  point  libre  de  * 
quitter  ou  d’interrompre  une  fbn-« 
ftion  que  Dieu  même  m’a  impofèe.  « 

Or  c’cft  lui  qui  m’a  chargé  du  foin  « 
d’inftruire  mes  concitoiens.  Si  , « • 
après  avoir  gardé  fidèlement  tous  « 
les  portes  où  j’ai  été  mis  par  nos  N 
Généraux  à Potidée  , à Am  phi  polis , „ 
à Déliurn  , la  crainte  de  la  mort  me  „ 
fâifoi r maintenant  abandonner  ce-  „ 
lui  où  la  divine  Providence  m’a  „ 
placé  , en  m’ordonnant  de  partèr., 
mes  jours  dans  l’étude  de  la  Philo-  « 
fôphie  pour  ma  propre  inftru&ion  m 
& pour  celle  des  autres  , ce  fèroit  „ 
là  véritablement  une  défertion  bien  „ 
criminelle  , & qui  mériteroit  qu’on  „ 
me  citât  devant  ce  Tribunal  com-* 
me  un  impie  qui  ne  croit  point  de  •* 
dieux.  Quand  vous  feriez  difpofestt 
à me  renvoier  abfous  à condition  w 
que  dorénavant  je  garderais  le  (« 
ûlence  , je  vous  répondrais  fâns« 
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/rtaxer-  ” balancer  : Athéniens , je  vous  honore 
M&  je  vous  aime  , a mais  j’obéirai 

»*  plutôt  à Dieu  cju’à  vous  -,  & pen- 

» dant  qu’il  me  reftera  un  (buffle  de 
» vie  , je  ne  céderai  jamais  de  philoib- 
*>phcr  , en  vous  exhortant  toujours, 

» en  vous  reprenant  à mon  ordinaire, 
*&  en  vous  difànt  à chacun  quand 
»•  je  vous  rencontrerai  : O mon  *cher, 
«.O  citoien  de  la  plus  fimeufe  cité  du  mm- 
» de  & pour  la  fagrjfe  & pour  la  va- 
• » leur , n avez-vous  point  de  honte  de 
K ne  pen fer  qu à awaffer  des  riche  {[es , (3 
w cju'a  acquérir  de  la  gloire , du  crédit , 

*>  des  honneurs , (3  de  négliger  les  tré- 
w fors  de  la  prudence , de  la  vérité , de 
" la  fagcjfe  > (3  de  ne  pas  travailler  à 
M rendre  voire  ame  auffi  bonne  (3  aujfi 
»?  parfaite  quelle  puijfe  être  ? 
ria.p.  n.  « On  me  reproche,  & l’on  impute 
« à lâcheté  , de  ce  que  m’ingérant  de 
»»  donner  des  avis  à chacun  en  parti- 
»>  culier  , j’ai  toujours  évité  de  me 
» trouver  dans  vos  affèmblées  pour 
••donner  mes  conleils  à la  patrie.  Je 
« croiois  avoir  fait  fuffi/àmment  mes 

A JJeietfiM  vd  St* 
ftifotp  H lfx.it. 

* Lt  gret  porte  , O le 
udllcut  des  hommes  ; 

preuves 


a cîgtrf  cltïçet  ce  qui 

était  une  muniére  abli- 
gtxnto  dtjalucr. 
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preuves  de  courage  & de  hardiefîè  , « 
& dans  les  campagnes  ou  j’ai  porté  <* 
les  armes  avec  vous , & dans  le  Sénat  « 
lorfque  feul  je  m’oppofai  au  juge-  « 
ment  injufte  que  vous  prononçâtes  « 
contre  les  dix  Capitaines  qui  n’a-  « 
voient  pas  recueilli  & enterré  les  » 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  « 
on  noies  au  combat  naval  des  îles  « 
Argiru.es,  & lorfqu’cn  plus  d’une» 
occalîon  je  réliftai  aux  ordres  vio-  » 
lens  & cruels  de  trente  Tyrans.  Ce  « 
qui  m’a  donc  empéché  de  paroitre  « 
dans  vos  allcmblées  , Athéniens  , « 
c’eft  cet  Elprit  familier,  cette  voixc« 
divine  dont  vous  m’avez  lî  fbuvent  » 
entendu  parler  , & que  Mélitus  a fi  „ 
fort  tâché  de  tourner  en  ridicule.  « 
Cet  Efprit  s’eft  attaché  à moi  dès  * 
mon  enfance  : c’eft  une  voix  qui  ne  « 
fe  fait  entendre  que  lorsqu'elle  veut  « 
me  détourner  de  ce  que  j’ai  rélblir,  « 
car  jamais  elle  ne  m’exhorte  à rien  « 
en. reprendre.  C’eft:  elle  qui  s’eft  tou-  « 
jours  oppofée  à moi  , quand  j’ai  * 
voulu  me  mêler  des  affaires  de  la* 
République.  Et  elle  s’y  eft  oppofée  * 
fort  à propos  : car  il  y a lontems  « 
que  je  ne  ferois  plus  en  vie  fi  je  « 
m’étois  mêlé  des  affaires  d’Etat,  &« 
Tome  IV.  S 
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m je  n’aurois  rien  avancé  ni  pour  vous  ni 
» pour  moi.  Ne  vous  fâchez  point , je 
**  vous  prie  » fi  je  ne  vous  déguifè  rien, 
” &,  û je  vous-  parle  avec  liberté  & vé- 

* tué*  Tout  homme  qui  voudra  s’op- 
**  polêr  généreufement  .à  un  peuple  en- 
” tier , (oit  à vous  ou  à d’autres  , & qui 

* le  mettra  en  tête  d’empécher  qu’on 
**  ne  viole  les  loix  , qu’on  ne  com- 
” mette  des  iniquités  dans  la  ville,  ne 
" Içfçrar  jamais  impunément.  Il  faut  de 
•**  toute,  néçeflîcé  que  celui  qui  veut 
” combattre  pour  la  juflice,  pour  peu 
” qu’il  veuille  vivre  , demeure  fimple 
" particulier , & qu’il  ne  loir  pas  homme 
« public. 

« Au  refte  , Athéniens  , fi  , dans 
*>  l’extrême  danger  où  je  me  trouve , 
M je  n’imite  point  la  conduite  de  plu- 
**  lieurs  citoiens , qui , dans  un  péril 
»»  beaucoup  moins  grand , ont  conjuré 
'*>  & fupplié  leurs  Juges  avec  larmes  , 
« &:  ont  frit  paroi tre  ici  leurs  enfans, 
« leurs  païens  , leurs  amis;  ce  n’eft  ni 
>3  par  une  opiniâtreté  liiperbe , ni  par 
» aucun  mépris  que  j’aie  pour  vous  : 
« mais  pour  votre  honneur  , & pour 
"celui  de  toute  la  ville.  Il  faut  qu’on 
M lâche  que  vous  avez  des  citoiens 
»5  qui  ne  regardent  poiut  la  mort  comme 

j 
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un  mal  , & qui  ne  donnent  ce  nom  « Mnemow. 

qu’à  l’injuftice  8c  à l’infamie.  A 1 age  « 

où  je  fuis  j 8c  avec  toute  ma  répu-  « 
ration  vraie  ou  fàufiè,  me  convien-  „ 
droit-il , après  toutes  les  leçons  que  « 
j’ai  données  fur  le  mépris  de  la  « 
mort  , de  la  craindre , 8c  de  démentir  w 
par  un  dernier  aéte  tous  les  principes  * 

8c  les  fentimens  de  ma  vie  paftee  3 « 

Mais,  (ans  parler  de  la  gloire  qui  « 
fèroit  fi  fort  bleflèe  par  une  telle  dé-  •* 
marche  , je  ne  croi  pas  qu’il  loir  * 
permis  de  prier  fon  Juge  , ni  de  fe  « 
faire  abfoudre  par  fes  /implications  : « 
il  faut  le  perfiiader  & le  convaincre.  « 

Le  Juge  n’eft  pas  afîis  fiir  Ion  fiége  « 
pour  faire  plaifir  en  violant  la  loi , <* 
mais  pour  rendre  juftice  en  obéiflànt  « 
à la  loi.  Il  n’a  point  prété  ferment  « 
de  faire  grâce  à qui  il  lui  plaira, « 
mais  de  faire  juftice  à qui  il  la  doit.  cc 
Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  vous  * 
accoutumions  au  parjure,  8c  vous  ne  u 
devez  pas  vous  mêmes  vousylailjèr  ,* 
accoutumer  : car  les  uns  8c  les  autres  ce 
nous  bkflerions  également  la  juftice  « 

& la  religion , 8c  nous  deviendrions  « 

. • tous  coupables.  « 

N’attendez  donc  point  dp  moi,cc 
Athéniens,  que  j’aie  recours  auprès  « 

S ij 
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«de  vous  à des  moiens  que  je  ne  croî 
» ni  honnêtes  , ni  permis  *,  fur  tout 
•»  dans  line  occafion  où  je  fuis  accule 
«d’impiété  par  Mélitus.  Car,  fi  je 
» vous  fléchifJbis  par  mes  prières  , & 
« que  je  vous  fôrçallè  à violer  votre 
«ferment,  ce  lèroit  une  choie  toute 
« évidente  que  je  vous  enlèignerois  à 
« ne  pas  croire  de  dieux  ; & en  vou- 

* lant  me  défendre  de  me  juflificr , je 
» fournirais  des  armes  à mes  adver- 

faires , & je  prouverois  contre  moi. 
» même  que  je  ne  croi  point  de  dieux. 

* Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penlèr 
»?  ainli.  Je  fuis  plus  perlùadé  de  l’exi- 
>7  ftence  de  Dieu , que  mes  acculâteurs  ; 
« 8c  j en  fuis  tellement  perfuadé  que  je 
»?  m’abandonne  à vous  & à Dieu , afin 

que  vous  me  jugiez  comme  vous  le 
„ trouverez  le  meilleur  & pour  vous  8c 
n pour  moi. 

Socrate  4 prononça  ce  difeours  d’un 
ton  ferme  & intrépide.  Son  air , fôn 
gefte#,fon  vilàge  ne  (entoknt  point  l’ac- 
eufé  : on  l’eût  pris  pour  le  maître  de  lès 
Juges,  tant  il  parloit  avec  alîcirance  8c 
grandeur  dame , fans  pourtant  rien 

a Socrates  ita  in  judi-  . aut  dominus  viçleretur 
fio  capitis  pro  fe  ipte  I eflè  Judicum.  Cic.liÜ.  I? 
dfxit  , ut,  nc#i  l'uppicx  j ae  Orat.  ».  Z}lf 
aw.  rens , fed  œsgiftcr  J ' ^ 
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perdre  de  la  modeftie  qui  lui  étoit  11a-  Mmemov. 
turelle.  Une  contenance  fi  noble  8c  fi*" 
majeftueufo  déplut  , & indilpolà  les 
elprits.  Les* Juges  pour  l’ordinaire, 
parce  qu’ils  ( e regardent  comme  maî- 
tres abfolus  de  la  vie  & de  la  mort  des 
hommes,  exigent , par  une  difpofïtion 
fêcrette  du  cœur  , que  les  parties  ne 
paroifiènt  devant  eux  qu’avec  une  hum- 
ble foumiflîon  8c  un  refpeclueux  trem- 
blement -,  hommage  qu’ils  croient  dû  à 
leur  fouveraine  puifiànce. 

C’eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélitus  pouf-# 
tant  n’avoit  pas  eu  d’abord  la  cinquiè- 
me partie  des  voix.  On  peut  fuppofêr 
avec  fondement  qu’ici  Paflcmblée  des  , 
Juges  étoit  de  cinq  cens  fans  compter 
le  Préfident.  La  loi  condannoit  I’accu- 
fateur  à une  amende  de  mille  dragmes , cinq  cc„t 
s’il  n’avoit  pas  la  cinquième  partie  des l,vrM' 
fuffrages.  Cette  loi  étoit  fâgement  éta- 
blie , pour  mettre  un  frein  à la  har- 
diefiè,  8c  à l’impudence  des  calom- 
niateurs. Mélitus  auroit  été  obligé  de 
paier  cette  amende , fi  Anytus  & Lycon 
ne  le  fufiènt  joints  à lui,  & ne  Ce  fuflènt 
aufii  portés  pour  accufateurs.  Leur 

a Odit  Judex  fcrc  . livrât , tacitiw  reverew- 
litigantis  fecuritatem  ; 1 tiam  poftulat. 

•«aigue  jus  fuurn  imei-  I hO.  +.  c.-f.  ». 
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414  Histoire 
Artaxer-  crédit  entraîna  un  grand  nombre  de 
x E voix , & il  y en  eut  deux  cens  quatre- 

vingts  une  contre  Socrate , & par  con- 

fcquent  deux  cens  vingt  pour  lui.  Il 
ne  tint  donc  qu’à  trente  & une  * voix 
qu’il  ne  fût  renvoié  abfous  : car  en  ce 
cas  il  y en  auroit  eu  deux  cens  cin- 
quante & une , ce  qui  auroit  fait  la  plu- 
ralité. 

Par  cette  première  fentence  les 
Juges  déclaraient  Simplement  que  So- 
crate étoit  coupable , fans  rien  ftatuer 
# fiir  la  peine  qu’il  devoit  foufFri r.  Car 
lorfqu’elle  n’étoit  pas  déterminée  par 
la  loi , & qu’il  ne  s’agidbit  pas  d’un 
crime  d’Etat , ( c’eft  ainfi  que  je  croi 
qu’on  peut  expliquer  le  mot  de  Ci- 
céron » frata  capitaüs  ) on  Iaifïbit  au 
coupable  le  choix  de  la  peine  qu'il 
croioit  mériter.  Sur  fa  réponfè , on 
opinoit  une  féconde  fois  -,  & enfùite 
il  recevoit  fbn  dernier  arrêt.  Socrate 
fur  averti  qu’il  avoit  droit  de  demander 


* Dans  Platon  It  ttxU 
karie  , <tr  met  33  tu 
i o , 1 e qui  marqua  qu'il 
feut  être  défectueux. 

a Primis  fententiis  fta- 
tucbnnt  tantum  Judices 
damnèrent  an  abfolve- 
rent.Erat  autern  Aehe- 
gi&reo  d.uonato,fi  fuus 


capital!*  non  eflct.quaiî 
pccnz  zftimario.  Ex 
fententia , cum  Judici- 
busdaretur,  interroga-  . 
batnr  reus  . quam  quart 
zrtimationem  comme- 
ru. fl:  fc  maximè  con- 
fiterctur.  Cic.  lih.  l.  do 
Qr*U  ».  W.  l)t. 
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diminution  de  peine,  & qu’il  pou  voit  Mnëmon. 

faire  changer  la  punition  de  mort  en  

un  exil , en  une  prilon  , ou  en  une 
amende  pécuniaire.  Il  répondit  géné- 
reniement  qu’il  ne  choilirok  aucune 
de  ces  punitions  , parce  que  ce  feroit 
fe  reconnoitre  coupable,  et  Athéniens ,« 
dit-il , pour  ne  pas  vous  tenir  plus  n 
. lontems  en  fnfpens  , puilque  volts  t« 
m’obligez  de  me  taxer  moi-même  « 
à ce  que  je  mérite  ; Je  me  con-  « 
danne  , pour  avoir  palfê  toute  ma  ce 
vie  à vous  inftruire  vous  & vos  en-  »* 
fans  i pour  avoir  négligé  dans  cetre  « 
vue  affaires  domeftiques , emplois , « 
dignités  j pour  m’être  cOnfàcré  tout  « 
entier  au  fetvice  de  la  patrie , en  « 
travaillant  fans  telle  à rendre  ver-  « 
tue  11  x mes  côncitoiens  : Je  mecon-e< 
danne,  dis- je  , à être  nourri  le  refte  « 
de  mes  jours  dans  le  Prytanée  aux  « 
dépens  de  la  République.  **  * Cette 

* Il  paroit  dans  Pla-  par  fes  amis  qui  fit  teu- 
ton iju' après  certifieurs  dirent  fies  cautions,  il 
■Socrare  , uppuremmmt  fie  tuonter  celle  -offre 
four  éloigner  de  lui  tente  iufiqu  à trente  Mines, 
idée  de  fierté  & de  bra.  PÎat.  in  Apolcg.Socrat. 

vade  , offrit  mode/le-  pag  3*.  Mais  Xéno - 
tn.nt  de  f nier  Mnc  amen-  phon  affure  po/ît.Vetnent 

de  proportionnée  a fin  le  contraire.  Pag  703. 
indigence  , ceft-à-dire  fht  peut  feutétre  les  coh - 
Km  mirfe  : ( cinquante  ciller  , en  difiant  que 

livres  ) & que  s forcé  Socrate  d'abord  rtfufite 

S iiij 
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4i  6 Histoire 
Artaxir-  dernière  réponfe  a révolta  tous  les  Ju- 
x e ges.  Us  le  condannérent  à boire  la 

ciguë  , qui  étoit  une  forte  de  foppliec 

' fort  ufité  parmi  eux. 

Cette  fentence  n’ébranla  en  rien  k 
fl-*-  39-  confiance  de  Socrate.  » Je  vais , dit-il , 

« en  s’adreflànt  aux  Juges  avec  une 
» noble  tranquillité  , être  livré  à la 
» mort  par  votre  ordre  i la  nature  m’y 
» avoit  condanné  dès  le  premier  mes-  . 
» ment  de  ma  naifiànce  : mais  mes  ac- 
» eufâteurs  vont  être  livrés  à l'Infamie 
» & à Tlnjuftice  par  Tordre  de  la  Vé- 

* rité.  Auriez-vous  exigé  de  moi  que, 

» pour  me  tirer  de  vos  mains , j’eulîc 
" emploié  , félon  la  coutume  , des  pa- 
» rôles  flateufos  & touchantes  , ôc  les 
» manières  timides  & rampantes  d’un 

* fuppliant  ? Mais , en  juftice  comme 
*à  la  guerre  , un  honnête  homme 
» ne  doit  pas  fàuver  fa  viT  par  tout» 

* forte  de  moiens.  Il  eft  également 
» deshonorant  dans  Tune  & dans  Tau- 
*•  tre  de  ne  la  racheter  que  par  des 
» prières,  par  des  larmes,  & par  toutes 
m les  autres  bafleflcs  que  vous  vbiez 

r de  faire  aucune  offre  ; JuJices  exarferunt  , ut 

& qu  en  fuite  il  fe  laiffa  capitis  hominem  inno- 
• vaincre  aux  greffantes  centiffimum condemna- 
foUicitations  de  fes  amis,  rent.  Cic.  I,.  i,  de  Orat, 

a Cujas  refponio  ûc  n-  Z3  3- 
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fcire  tous  les  jours  à ceux  qui  font  « Mm  mon. 
où  je  me  voi.  “ 

Apollodore,  l’un  de  Tes  di(ciples  & 
de  Tes  amis , s’étant  avancé  pour  lui 
témoigner  fa  douleur  de  ce  qu’il  mou- 
roit  innocent/.  Voudriez.-vom  , lui  ré- 
pliqua-t-il en  (initiant  yejue  je  mouruffe 
coupable  ? 

Plutarque , pour  montrer  qu’il  n’y  De  «•«»' 
a que  la  partie  de  nous-mêmes  la  plus 
foible  , c’eft-à-dire  le  corps  , fur  la- 
quelle les  hommes  aient  quelque  pou- 
voir, mais  qu’il  y a en  nous  uneautre 
partie  infiniment  plus  noble  , qui  cft 
entièrement  (ùpérieure  à leurs  mena- 
ces 8c  inacceflible  à leurs  coups,  cire 
ces  belles  paroles  de  Socrate  , qui  re- 
gardoient  encore  plus  (es  Juges  que 
(es  Acculâteurs  : An]  tus  & Melons 
Doivent  me  tuer  , mais  ils  ne  pcuv:nt' 
me  faire  de  mal.  Comme  s’il  eût  dit  : 

La  fortune  (c’étoit  le  langage  des  payens) 
peut  m’ôrer  les  biens , la  fanté  , la 
vie  *,  mais  j’ai  en  moi-même  un  tréfor 
que  nulle  violence  étrangère  ne  peut- 
m’enlever  *,  je  veux  dire  la  vertu  , 
l’innocçnce  , ]e  courage  , la  grandeur 
dame. 


4i8  Histoire 
Art  axer-  Ce  a grand  homme  , pleinement 
x e convaincu  de  ce  principe  qu’il  avoit 
■ fi  fouvent  inculqué  à fès  dilciples  , que 

le  crime  eft  le  fèul  mal  que  doive 
craindre  le  fage  , aima  mieux  être  privé 
de  quelques  années  quklui  reftoient 
péutêtre  encore  à vivre,  que  de  fe 
voir  enlever  en  un  moment  la  gloire 
de  toute  fà  vie  païlee  , en  fe  déshono- 
rant pour  toujours  par  la  démarche 
honteufè  qu’on  lui  conleilloit  de  faire 
auprès  des  Juges.  Voiant  que  les  hom- 
mes de  fbn  fiéde  le  connoifloient  peit 
& lui  rendoient  peu  de  juftice , il  s’enr 
remit  au  jugement  de  la  poftérité  , 3c 
par  le  fàcrifice  généreux  qu’il  fit  des 
reftes  d’une  vieillefiè  déjà  fort  avancée , 
il  acquit  & s’affura  l’eftime  8c  f ad  mi- 

radon  de  tous  les  fiécles. 

« 


a Maluit  vir  fapien- 
tifîimus  quod  fupereflet 
rx  vita  fîbi  perire.tjuàm 
quod  prjtteriflèt  : & , 

Îiuando  ab  hominibus 
u i temporis  p rum  iti  • 
iclligebacur  , poftero- 


rum  fe  pidiciis  refer- 
vavir,  brevi  detrimento 
jam  ultime  feneâutis 
sevutïi  feculorum  om- 
nium confecutus.^Minx* 
lib,  î.  cap,  x. 
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Vil. 


Mnemon. 


Socrate  rtfufe  de  fe  fumer  de  ht  pri- 
fon.  Il  paffe  le  dernier  jour  de  fa 
vie  à s'entretenir  avec  fes  amis  fur 
l'immort  a ’ité  de  l'ame.  Il  boit  la 
ciguë.  Punition  de  fes  acatfatenrs. 
Honneurs  rendus  a la  mémoire  de 
Socrate. 


Apres  que  la  ïêntence  eut  été 
prononcée , **  Socrate,  avec  cette  même 
fermeté  de  vifàge  qui  avoit  tenu  le$ 
Tyrans  en  refpeél , s achemina  vers  là 
prifon  , qui  perdit  fon  nom  dès  qu’il 
y fut  entré , dit  Sénéqüe , étant  deve- 
nue le  fe  jour  de  la  probité  & de  la 
vertu.  Ses  amis  l’y  fuivirènt , & conti- 
nuèrent à le  vifîter  durant  trente  jours 
qui  fe  pafleretit  entre  fa  condannation 
& fa  mort,  La  caufe  de  ce  long  délai 
étoit,  que  les  Athéniens  euvoiorent 
tous  les  ans  un  vaiflèau  dans  l’île  de 

a Socrates  eodem  iflo 
vu’.tti , qu  1 aliouando 
folus  trf^Mta  T y rannVs 
înordine^j  -reie^erac  » 
carcerem  intravit,  ig  o- 
miniam  ip't  loco  detra- 
ôurtis.  Neque  enim  po- 
«rat  carcer  videri , in 

S vj 


qno  Socrates  erat .Scnec. 
in  Coufelat.  ad  Hclv. 
cap.  13. 

Socrates  carcerem  in. 
trando  purgavit,  oniri- 
que lioncmoretîi  curia 
reddidit.W.  de  vit  beat, 
cap.  27. 
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Artaxer-  Délos,  pour  y faire  quelques  ficriflces ; 
x.e  & il  étoit  défendu  de  faire  mourir 

• perfonne  dans  la  ville  depuis  que  le 

"v  prêtre  d’Apollon  avoir  couronné  la 
\ poupe  de  ce  vaiflèau  pour  marque 

de  fbn  départ  ,.jufqu’à  ce  que  le  même 
vaiflèau  fût  de  retour.  Ainfi  l’arrêt 
aiant  été  prononcé  contre  Socrate  le 
lendemain  de  cette  cérémonie , il  falut 
en  différer  l’exécution  de  trente  jours 
qui  s’écoulèrent  dans  ce  voiage. 

Pendant  ce  long  tems , la  mort  eut 
tout  le  loifir  de  préfenrer  à fês  yeux 
toutes  fes  horreurs  , & de  mettre  fi 
confiance  à l’épreuve  , non  feulement 
par  les  dures  rigueurs  du  cachot  où 
il  avoit  les  fers  aux  piés,  mais  encore 
plus  par  la  vue  continuelle  & la  cruelle 
attente  d’un  événement  avec  lequel 
F .‘4*.  ht  Cri - la  nature  ne  Ce  familiarifè  point.  Dans 
**’  ce  trille  état  il  ne  laifloit  pas  de  jouir 

de  cette  profonde  tranquillité  d’efl- 
prit  que  fes  amis  avoient  toujours  ad- 
mirée en.  Lui..  11  les  entretenoit  avec 
la  même  douceur  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroi tre  -,  & Criron  remarque 
qiie  la  veille  de  fa  mort  il  dormoiti 
aufli  paifiblement  qu’en  un  autre  tems. 
il  compofà  même  alors  un  hymne, 
en  l’honneur  d’Apollon , & de  Diane  ». 
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& tourna  en  vers  une  fable  d’Efbpe.  Mnkmoi r» 
La  veille  du  jour  , ou  Je  jour  même  - ■ — ■ — 
que  devoit  arriver  de  Délos  ce  vail- 
feau , dont  le  rerour  devoit  être  l'uivi 
de  la  mort  de  Socrate  , Criton , fon 
intime  ami  , vient  le  trouver  de  grand 
matin  dans  la  prilon  pour  lui  appren- 
dre cette  trille  nouvelle  , & pour  lui 
annoncer  en  même  tems  qu’il  ne  tiens 
qu’à  lui  de  fôrtir  de  la  prilbn  -,  que  le 
geôlier  cft  gagné  ; qu’il  trouvera  les 
portes  ouvertes  -,  & il  lui  offre  une 
retraite  lûre  en  Thelfidie.  Socrate  le 
prit  à rire  de  cette  propofition  , & lui 
demanda  s’il  favoit  un  lieu  hors  de 
l’Attique  où  l’on  ne  mourût  point. 

Criton  traite  la  chofe  fort  ferieuffc- 
ment  , & le  preffe  de  profiter  d’un 
tems  fi  précieux  , en  lui  apportant  rai- 
lôns  fur  raifons  pour  tirer  fon  con- 
tentement , & l’engager  à prendre  ce 
parti.  Sans  parler  de  la  douleur  in- 
conlôlable  que  lui  caufcra  la  mort 
d’un  tel  ami  , comment  pourra-t-il 
fbutenir  les  reproches  d’une  infinité 
de  gens,  qui  croiront  qu’il  n’aura  tenu 
qu’à  lui  delelâuver,.  mais  qu’il  n’aura, 
pas  voulu  fâcrifier  pour  cela  quelque 
légère  portion  de  fon  bien  ? Le  peuple 
pourra-t-il  jamais  fe  perfuader  qu'un» 


Digitized  by  Google 


4-n  Histoire 
Artaxbr-  Homme  fage  comme  Socrate,  n’aura 
xe  pas  voulu  fortir  de  prifon  , le  pouvant 
faire  en  toute  {ûreté?  Peutêtre  craint-il 
d’expofer  lès  amis,  de  leur  caufèr  la 

{>erte  de  leurs  biens  , ou  même  de 
eur  liberté  & de  leur  vie.  Y-a-t-il 
donc  quelque  choie  qui  doive  leur 
être  plus  cher  & plus  précieux  que 
la  coofervation  de  Socrate  ? Il  n’y  a 
pas  jufqu’à  des  étrangers  qui  leur  dif 
putent  cet  honneur.  Plufïeurs  font 
venus  exprès  avec  des  loiumes  très  con- 
lîdérables  pour  les  frais  de  fon  évafîon, 
& déclarent  qu’ils  fè  trouveront  très 
honorés  de  le  recevoir  chez  eux , & de 
lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
lui  fera  nécefîàire.  Doit-il  donc  fè  livrer 
lui-même  à des  ennemis  qui  l’ont  fait 
condanner  injuftement , & lui  eft-ii  per- 
mis de  trahir  (à  propre  caufe  ? Neft-il 
pas  de  fà  bonté  8c  de  fa  juflice  d’épar- 
gner à (es  citoiens  le  crime  de  faire 
mourir  un  innocent  ? Mais  fi  tous  ces 
motifs  ne  l’ébranlent  point , 8c  qu’il  ne 
fbit  point  roudhé  de  fes  propres  intérêts, 
peut- il  être  infenfible  à ceux  de  fes  ett- 
fàns  ? En  quel  état  les  laifîè-t-  il  ? Prévoit-* 
il  ce  qu’ils  deviendront  ? & peut-il  ou- 
blier qu’il  eft  pere  , pour  fe  feuveniï 
feulement  qu’il  eft  philofophe  ? 
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Socrate  , après  l’avoir  écouté  atten-  Mnemon. 

rivement , loue  fon  zèle , & lui  en  

marque  fa  reconnoiflànce  : mais  , avant 
que  de  le  rendre , il  veut  examiner 
s’il  eft  jufte  qu’il  lorte  de  la  prifon 
lans  le  confentemcnt  des  Athéniens. 

11  eft  donc  queftion  ici  de  lavoir  fi 
un  homme  qui  eft  condanné  à mort, 
quoi  qu’injuftement  , peut  fins  crime 
le  dérober  aux  Loix  & à la  Jufttce. 

Je  ne  fii  li  , même  parmi  nous , il  lê 
trouverait  beaucoup  de  perlonnes  qui 
ctulîênt  que  cela  pût  faire  une  qüe- 
ftion. 

Socrate  commence  par  écarter  tout 
ce  qui  eft*  étranger  au  fit  jet  , 8c  vient 
d’abord  au  fond  de  l’affaire.  « Je  « 
ferais  aflurément  nés  ravi  , mon  « 
cher  Criton  , que  vous  pufiiez  me  « 
perluader  de  fortir  d'ici , mais  je  ne  « 
le  puis  faire  fans  être  perfuadé.  Nous,, 
ne  devons  pas  nous  mettre  en  peine ,, 
de  ce  que  dira  le  peuple , mais  de  « 
ce  que  dira  celui-là  lèul  qui  juge,, 
de  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  ; & ce  ,, 
feul  n’eft  autre  que  la  Vérité.  Toutes  „ 
les  conlidérations  que  vous  m’avez  „ 
alléguées , d’argent , de  réputation , ,, 
de  famille  , ne  prouvent  rien  , à tt 
moins  qu’on  ne  me  montre  que  ce  « 
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4*4  Histoire 
Artaxer-  » que  l’on  me  propofe  eft  jufte  & 
xe  «permis.  C’eft  un  principe  avoué  & 

« confiant  parmi  nous , que  toute  in- 

» juftice  eft  honttufe  & funefte  à celui 
* qui  la  commet , quelque  chofo  que 
*»  les  hommes  en  diîent  , & quelque 
» bien  ou  quelque  mal  qui  lui  en 
»»  puifle  arriver.  Nous  avons  toujours 
» raifonné  fur  ce  principe,  même  dans 
•»  les  derniers  jours , & nous  n’avons 
>•  jamais  varié  fur  cet  article.  Scroit-il 
» poftible  , mon  cher  Criton  , qu’à 
*»  notre  âge  nos  entretiens  les  plus  fé- 
» rieux  euftènt  été  femblables  à ceux 
»•  des  enfans , qui  difont  prefque  en 
- même  tems  le  oui  & le  n»n  , «Se  qur 
« n’ont  rien  de  fixe  l » A chaque  pro- 
pofition  il  titt)it  la  réponfo  & le  con- 
tentement de  Criton. 

« Rappelions  donc  nos  principes, 
« & tâchons  ici  d’en  faire  ui'age.  U eft 
« toujours  demeuré  confiant  parmi 
» nous  , qu’il  n’eft  jamais  permis , 
« fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
» être , de  commettre  aucune  injuftice , 
»•  pas  même  à l’égard  de  ceux  qui 
» nous  en  font , ni  de  rendre  le  mal 
« pour  le  mal  -,  & que  quand  on  a 
» une  fois  engagé  fa  parole  , on  eft 
=*  tenu  de  la  garder  inviolablemeuL  r 
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fans  qu’aucun  intérêt  puiflè  nous  en  « 
di(pen(êr.  Or  fi  , dans  le  tems  que  « 
je  (crois  prêt  de  m’enfirir  , les  Loix  « 
ce  la  République  venoient  (c  pré(èn-  «« 
ter  en  corps  devant  moi  , que  ré-  c* 
pondrois-je  aux  queftions  fuivantes 
qu’elles  pourroient  me  faire  ? A quoi  « 
fongez  vous  , Socrate  ? Vous  déro-  « 
ber  ainfi  à la  Juftice  , eft-ce  autre  * 
choie  que  ruiner  entièrement  les  « 
Loix  & la  République  î Croiez-vous  « 
qu’une  ville  fubfifte  après  que  la  « 
Juftice  lion  feulement  n’y  a plus  de  « 
force  -,  mais  quelle  a été  même  » 
corrompue , renverfée  , & foulée  aux  « 
piés  par  des  particuliers? Mais, dira-  e« 
r-on , la  République  nous  a fait  in-  « 
juftice,  & n’a  pas  bien  jugé.  Avez-  * 
vous  oublié  , me  répliqueraient  les  ec 
Loix  , que  vous  êtes  convenu  avec  * 
nous  de  vous  foumettre  au  jugement  lt 
de  la  République  ? Vous  pouviez , „ 
fi  notre  police  & nos  règlement  „ 
ne  vous  accommodoient  pas  , vous  M 
retirer  ailleurs  , de  vous  y établir. * 
Mais  un  (ejour  de  foixante  & dix  M 
ans  dans  notre  ville  marque  aftèz  que  „ 
(es  réglemens  ne  vous  ont  point  dé-„ 
plu  » Se  que  vous  les  avez  acceptés  « 
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Artaxer-  m en  connoifïànce  de  eau  Ce  A:  avec  Ii- 
x e **  bercé.  En  effet  vous  leur  devez  tout 

* ce  que  vous  êtes , & tout  ce  que  vous 
»»  poflêdez,  naiflànce  , nourriture , édu- 
»3  cation  , établiffèment  ; car  tout  cela 
« eft  fous  la  fauve-garde  & (bus  la  pro- 
34  tedfion  de  la  République.Vous  croiez- 
» vous  maître  de  rompre  l’engagement 
»>  que  vous  avez  pris  avec  elle,  & que 
« vous  avez  fcellé  par  plus  d’un  fer- 
» ment  ? Quand  elle  fongeroit  à vous 
«perdre  , pouvez -vous  lui  rendre 
*•  mal  pour  mal , injure  pour  injure  ? 
*°  Etes-vous  en  droit  d’en  ufèr  ainfi  â 
w l’égard  de  pere  & de  mere  ?&  igno- 
w rez-vous  que  la  patrie  eft:  plus  con- 

* fidérable  , plus  digne  de  refpeâ  & 
*•  de  vénération  devant  Dieu  & de- 
" vaut  les  hommes , que  ni  pere , ni 
» mere  , ni  tous  les  parens  enfemble  i 
» Qu’il  Eiut  honorer  fâ  partie , lui  cé- 

* der  dans  fes  emportemens>  la  mé- 
*•  nager  avec  douceur  dans  le  tems  de 
»>  fa  plus  grande  colère?  En  un  mot, 
» qu’il  Elut  ou  la  ramener  par  de  fàges 
•*  confeils  & de  réfpe&ueufès  remon- 
••  tranccs  , ou  obéir  à fès  comman- 
»»  démens  s & fbuffrir  fans  murmurer 
» tout  ce  qu’elle  vous  ordonnerai 
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Pour  ce  qui  eft  de  vos  enfans , So-  « 
crate  , vos  amis  leur  rendront  tous» 
les  fer  vices  dont  ils  feront  capables  « 
& en  tout  cas  la  Providence  ne  leur  « 
manquera  pas.  Rendez-vous  donc  à « 
nos  raifons  , & foivez  les  confeils» 
de  celles  qui  vous  ont  fait  naître  >w 
nourri , élevé.  Ne  faites  point  tant  * 
d’état  de  vos  enfans  , de  votre  vie , « 
ni  de  quelque  choie  que  ce  pufffe  » 
être  , que  de  la  Juftice  ; afin  que  « 
quand  vous  ferez  arrivé  devant  le  M 
tribunal  de  Piston  , vous  ayez  de  M 
quoi  vous  défendre  devant  vos  Ju- 
ges.  Autrement  , nous  ferons  tou-  „ 
jours  vos  ennemis  tant  que  vous  vi-  ,« 
vrez > fans  vous  donner  jamais  ni  re-  „ 
lâche , ni  repos  : & quand  vous  ferez  u 
mort , nos  Sœurs  , les  Loix  qui  font  « 
dans  les  enfers , ne  vous  feront  pas  <t 
plus  favorables  , fâchant  que  vous  « 
aurez  fait  tous  vos  efforts  pour  nous  « 
perdre.  « 

Socrate  dit  à Criron  qu’il  lui  fera- 
bloit  entendre  réellement  tout  ce  qu’il 
venoit  de  lui  dire  , & que  le  fon  de 
ces  paroles  retentiffoit  fi  fortement  & 
fi  continuellement  à fes  oreilles,  qu’il 
étoufoit  en  lui  toute  autre  penfée  & 
toute  autre  voix.  Criton  , convenant 
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Art  axer-  de  bonne  foi  qu’il  n’avoit  rien  à répli- 
x e quer , demeura  en  repos  , &c  y lailïa 
Ion  ami. 

Hat.  in  tha-  Enfin  le  funefte  vaiflèau  revint'  à 
^■pa^  j 9.  Athènes  : c’étoit  comme  le  lignai  de 
la  more  de  Socrate.  Le  lendemain  les 
amis  , à l’exception  de  Platon  quiètoit 
malade  , le  rendirent  à la  prilôn  dès 
le  matin.  Le  geôlier  les  pria  d’attendre 
lin  peu  , parce  que  les  Onze  Magi- 
ftrats  ( c’ètoient  ceux  qui  avoient  l’in- 
tendance des  priions  ) annonçoient  au 

f>ri(onn*er  qu’il  devoit  mourir  ce  jour- 
à.  Ils  entrèrent  un  moment  après,  $c 
trouvèrent  Socrate  qu’on  venoit  * de 
délier,  & Xanthippe  là  femme  alfifè 
auprès  de  lui  > & tenant  un  de  lès 
enfàns  entre  les  bras.  Dès  qu’elle  les 
aperçut , jertant  des  cris  & des  lan- 
glots,  & fe  meurtri  liant  levilàge,  elle 
fit  retentir  la  prilon  de  les  plaintes-: 
O mon  cher  Socrate , vos  amis  votss 
voient  aujourdhui  pour  la  dernière  fois . 
Il  donna  ordre  qu’on  la  fit  retirer  \ & 
dans  le  moment  même  on  l’emmena 
chez  elle. 

Socrate  pallà  le  refie  de  la  journée 


* Athènes  , dis 
qu  oh  avait  prontncé  a 
un  criminel  ja  /interne , 
ta  le  déliait . & en  It 


regardât  casante  une  -mi' 
Et:  me  de  la  mert  , qu'il 
n était  plus  permis  de 
tenir  dans  les  chaînai. 


\ 
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avecfes  amis,  & s’entretint  tranquil-  Mnfmon. 

lement  & gaiement  avec  eux  félon 

fa  coutume  ordinaire.  Le  fujet  de  la 
converfation  fut  des  plus  intéreflàns , 

& des  plus  convenables  au  moment 
où  il  fê  trouvoit  ; je  veux  dire , l’im- 
moitalité  de  l’ame.  Ce  qui  donna 
lieu  à cet  entretien  , c’eft  une  pro- 
polition  avancée  en  quelque  foi  te  au 
hazard  , qu’un  véritable  Philofophe 
doit  fouhaiter  de  mourir , & travailler 
à mourir.  Cela,  pris  trop  à la  lettre  , 
menoit  à croire  qu’un  Philofophe  pou- 
voit  fe  tuer  lui- même.  Socrate  fait 
Voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  injufte 
que  ce  fentiment  , & que  l’homme 
appartenant  à Dieu  qui  l’a  formé, & 
aiant  été  placé  par  fà  main  dans  le 
pofte  qu’il  occupe  , il  ne  doit  point 
le  quitter  fans  fa  permifîion  , ni  for- 
tir  de  la  vie  fans  fon  ordre.  Qu’eft- 
ce  donc  qui  peut  donner  à un  Phi- 
lofbphe  cet  amour  pour  la  mort  ? Ce 
ue  peut  être  que  l’efpérance  des  biens 
qu’il  attend  dans  l’autre  vie , & cette  . 
efpérance  ne  peut  être  fondée  que 
fur  l’opinion  de  l’immortalité  de 
lame. 

Socrate  emploie  le  dernier  jour  de 

vie  à entretenir  fes  amis  fur  ce  grand 
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Artaxir-&  important  fnjet  , & .c’eft  ce  qui 
x£  fait  la  matière  de  l’admirable  Dialo- 

gue  de  Platon  > qui  a pour  titre  , Le 

Phédon.  Il  dévelope  à les  amis  toutes 
les  raifons  qu’on  a de  croire  que 
„ l’ame  eft  immortelle , & il  réfute  tou- 
tes les,  objeéhons  qu’on  lui  fait  , qui 
font  à peu  près  les  mêmes  qu’on  fait 
aujourd’hui.  Ce  traité  eft  trop  long, 
pour  que  j’entreprenne  d’en  faire  l’ex- 
trait. 

tUt.p.f  0,91.  Avant  que  de  répondre  à quelques- 
unes  de  ces  obje&ions , il  déplore  un 
malheur  allez  commun  aux  hommes, 
qui  à force  d'entendre  dilputer  des 
ignoransqui  contredilênt  rouc&dou- 
tcnt  de  tout , (è  perliiadent  qu’il  n’y 
a rien  de  certain.  » N’eft-ce  pas  un 
» malheur  très  déplorable,  mon  cher 
»>  Phédon  > qu’y  aiant  des  railôns  qui 
« font  vraies  , certaines  , & très  ca- 
pables d’être  corn prifes,  il  fe  trouve 
* pourtant  des  gens  qui  n’en  {oient 
» point  du  tout  frapés  , pour  avoir 
v entendu  de  ces  düfpures  frivoles  où 
« tout  paroi t tantôt  vrai  & tantôt 
» fiux  ? Ces  hommes  injuftes  & dé- 
» railônnables , au  lieu  de  s’acculer 
» eux-mêmes  de  ces  doutes,  ou  d’en 
M acculer  leur  manque  de  lumière  > 
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en  rejettant  Ja  faute  fur  les  railons  « 
mêmes,  qu’ils  viennent  à bout  enfin  <* 
cle  prendre  en  haine  pour  toujours,  « 
Ce  croiant  plus  habiles  & plus  celai-  „ 
rés  que  tous  les  autres  , parce  qu’ils  * 
s’imaginent  être  les  lènis  qui  aient  « 
compris  que  dans  toutes  ces  ma-  „ 
tiéres  il  n’y  a rien  de  vrai  ni  d’al-  « 
Turc,  te 

Socrate  démontre  l’injuftiçe  de  ce 
procédé.  Il  fait  voir  que  dans  deux 
partis  même  également  incertains , la 
îagclle  voudrait  qu'on  choisît  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  avec  le  moins 
de  rilque.  « Si  ce  que  je  dis  le  trouve  * 
vrai  , dit  Socrate , il  eft  très  bon  de  « 
le  croire  : & fi  après  ma  mort  il  « 
ne  Ce  trouve  pas  vrai,. j’en  aurai  tou-  M 
jours  tiré  cet  avantage  dans  cette  vie , * 
que  j’aurai  été  moins  fenfible  aux  M 
maux  qui  l’accompagnent  ordinai-  «• 
rernent.  0 Ce  * railonnement  de  So- 
crate , qui  ne  le  trouve  réel  & vrai 
que  dans  la  bouche  d’un  Chrétien , 
eft  bien  remarquable.  Si  ce  que  je  dis 
eft  vrai , je  gagne  tout  en  ne  bazardant 

* Monjtcur  Pdfcal  a \ en  a fuit  une  démon* 
étendu  ce  rdifonnement  I firation  d'une  force  tu- 
data  fon  article  vil.  & I.  finie. 
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Artaxsr-  que  peu  de  chofê  : & s’il  eft  faux,  je 
x e ne  perds  rien  i au  contraire  , j’y  gagne 
encore  beaucoup. 

Socrate  ne  s’en  tient  pas  à la  (impie 
(péculation  de  cette  grande  vérité , que 
lame  eft  immortelle:  il  en  tire  des  con- 
cluions utiles  & nécelîàires  pour  la 
conduite  de  la  vie  , en  fàifànt  voir 
tout, ce  que  l’efpérance  d’une  heureufe 
éternité  exige  des  hommes  afin  qu’elle 
ne  (bit  pas  vaine  , & qu’au  lieu  de 
trouver  les  récompenfès  préparées  aux 
bons , ils  ne  trouvent  pas  les  fuppli- 
ces  deftinés  aux  méchans.  Ici  le  Phi— 
lofophc  expofe  ces  grandes  vérités  , 
qu’une  tradition  confiante  , quoique 
beaucoup  obfcurcie  par  les  fêtions  f>- 
buleu(es,a  toujours  confêrvées  parmi 
les  payons  : Le  dernier  Jugement  des 
bons  & des  méchans  *,  les  fuppliccs 
éternels  où  font  condannés  les  grands 
criminels  •,  un  fojour  de  paix  & de 
délices  fans  fin  pour  les  âmes  qui  (c 
font  confervées  pures  &:  innocentes  , 
ou  qui  pendant  la  vie  ont  expié  leurs 
péchés  par  le  repentir  & la  (àtisfa- 
étion  j enfin  un  lieu  & un  état  mi- 
toien  , où  l’on  fc  purifie  pendant  un 
certain  tems  des  fautes  moins  confi- 

dérables 
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Mes  amis,  une  chofe  encore  cm’il  7j  "" 
******  ^ Penfer,  ^ 
li  lame  eft  immortelle  , elle  a befoin. 
qu  on  la  cultive  & quon  en  prenne  « 
loin  , non-feulement  pour  ce  terns* 
que  nous  appelions  le  tems  de  la* 

Vie  mats  encore  pour  le  rems  qui* 
la  fuir,  ceft-a-dire,  pour  l’éternité;  * 

& la  moindre  négligence  fur  ce„ 
point  peut  avoir  des  fuires  infinies.  « . 

Si  la  mort  étoit  la  ruine  & la  ditfb-* 
lution  du  tout , ce  feroit  un  orand 
gam  pour  les  médians  après  leur” 
mort , d être  délivrés  en  même  tems  « 
de  leur  corps , de  leur  amc  , & de 
leurs  vices.  Mais  , puilque  l’ame  eft  " 
immortelle  , elle  n’a  d'autre  moien  “ 
de  le  délivrer  de  fes  maux,  & il  nv 

\de.  falut  P°“'  «Hé  que  de  devenir  * 
tres-bonne  & très-fage  car  ella. 
n emporte  avec  elle  que  fes  bonnes! 
ou  les  mauvaises  a étions  , que  les 
vertus  ou  les  vices,  qui  runtime: 
fuite  ordinaire  de  l’éducation  qu’on  « 

^ reçue,  & la  caufe  d’un  bonheur  « 
ou  d un  malheur  éternel.  « 

Quand  les  morts  font  arrivés  au 
rendez-vous  fatal  des  âmes,  au  lieu 
- Tome  IV.  ^ 
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Artaxer-  **  où  leur  * Démon  les  conduit , ils 
x e » font  tous  jugés.  Ceux  qui  ont  vécu 

nr~  *»  de  manière  qu’ils  ne  font  ni  en- 

tièrement Criminels  , ni  abfolument 
••  innocens , font  envoies  dans  un  en- 
»•  droit  où  ils  foüffrent  des  peines  pro- 
portionnées à leurs  fautes  , jufqü’à 
*>ce  que  purgés  & hettoiés  de  leurs 
» péchés , & mis  enfoirc  en  liberté  , 
»•  ils  reçoivent  la  récompenfe  des 
» bonnes  défions  qu’ils  ont  faites. 
••'Ceux  qui  font  jugés  incurables  à 
» caufe  de  la  grandeur  de  leurs  pé- 
» chés  , & qui  ont  commis  ( de  vo- 
*•  lonté  délibérée  ) des  fàcriléges  & 
« des  meurtres  ou  d’autres  crimes 
» fèmblables  , la  fatale  deftinée  qui 
m leur  rend  juftice  , les  précipite  dans 
» le  Târtare  , d’où  ils  ne  fortent  ja- 

* mais.  Mais  ceux  qui  fo  trouvent 

* avoir  commis  des  péchés  , grands  à 
» fa  vérité , mais  dignes  de  pardon , 
*>  comme  de  s’être  laiflc  aller  à des 
••  violences  contre  leur  pere  ou  leur 
*•  mere  dans  l’emportement  de  la  co- 
»lére,  ou  d’avoir  tué  quelqu’un  par 
» un  pareil  mouvement , & qui  s’en 
••font  repentis  dans  la  fuite,  ils  fou£- 

• Démon  ef!  un  mtt  j Génie,  & , fcltn  nous  * 

grec  fi£nij,e  Eftnt . J 
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frent  les  mêmes  peines  que  les  der- .«  Mnemo*: 

niers  & dans  le  meme  lieu , mais  pour  «*  — mm—*» 

tin  tems  feulement  , jufqu  a ce  que  M 

par  leurs  prières  3c  leurs  fupplica-  « 

rions  ils  aient  obtenu  le  pardon  de  « 

la  part  de  ceux  qu’ils  ont  maitrai-  « 

tés.  te 


Enfin,  ceux  qui  ont  paffé  leur  vie  * 
dans  une  fâinteté  particulière,  dé-M 
livrés  des  demeures  bafiès  & ter-  M 
refîtes  ^ comme  d’une  prifon  , font  K 
reçus  la  haut  dans  une  terre  pure  » 
où  ils  habitent  j 3c  comme  la  phi-  M 
lofophie  les  a fuffifâmment  purifiés , t, 
ils  y vivent  fans  * leurs  corps  pen-  „ *l* 
dant  toute  lcternite  dans  une  joie  &*on  ^,s  ccrfc 
& dans  les  délices  qu’il  n’eft  pas  f ' 

elle  d expliquer  , «5c  que  le  peu  de  m 
tems  qui  me  refie  ne  me  permet  pas  M « 

de  vous  dire.  « 

Ce  que  je  vous  en  ai  expofé  , « 
iufht  bien  , ce  me  femble  , pour  «• 
faire  voir  que  nous  devons  travail-  * 

1er  toute  notre  vie  à acquérir  ba 
vertu  & la  fâgefïè  : car  voi^a  un 
grand  prix  & une  grande  «fpdance  I 
qu,  nous  eft_  propoge.  Et  j 

1 m, mortalité  de  Urne  ne  (croit  que  . 
douteulê  s au  lieu  qu’elle  patoit  affii-  « 
ree,  tout  homme  , de  bon  Cens  doit  . 

Tij 
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Art  axer-  ” trouver  certainement  que  cela  vaut 
x g **  bien  la  peine  d’en  courir  le  rilque. 

— » En  effet  , quel  plus  beau  danger  ? 

»>Il  faut  s’enchanrer  foi- même  de 
*»  cette  elpérance  bienbeureufo  : & c’eft 
»»  pour  cela  que  j’ai  fi  fort  prolongé  ce 
••  difcours. 

Cicéron  exprime  ces  nobles  fonti- 
mens  de  Socrate  avec  là  délicateflè 
ordinaire. a Dans  le  moment  prelque  > 
dit-il , qu’il  tenoit  à la  main  ce  breu- 
vage mortel > il  parla  de  manière  à 
faire  entendre  qu’il  regardoit  la  mort» 
non  comme  une  violence  qu’on  lui 
faifoit,  mais  comme  un  moien  qu’on 
lui  donnoit  de  monter  dans  le  ciel.  Il 
déclare  qu’au  fortir  de  cette  vie  s’ou- 
vrent deux  routes,  dont  l’une  mène 


a Cura  penè  in  manu 
jam  moràferum  illud 
teneret  poculuna , locu- 
•us  ita  eft  , ut , non  ad 
mortem  trudi , verum 
in  cœlum  videretur  af- 
cendere.  Ita  enim  cen- 
felm , itaque  diflèruit  : 
Huas  elfe  via»  dupliccC- 
que  curftii  animorum  è 
eorpore  excedentium. 
Nam  , qui  fe  kumanis 
vitiis  contaminaflènt  > 
& fe  totos  libidinibiu 
dedidiflêm,  quibus  coar- 
£ati  velut  domefticis 
vitüs  atque  il  gitii*  fe 


inquinaflent»  iis  devium 
quoddam  iter  efle/fe- 
clufum  à concilio  deo. 
rum  ; qui  autem  fe  in- 
tegros  caftofqtie  ferva- 
viflênt,  quibufque  fuik 
fet  minùna  «im  corpo- 
libus  contagio  , fe  fis 
qu*  ab  his  femper  fe.. 
vocaflênr  . eflêntque  in 
cerporibus  humanis  vi- 
tam  imitati  dcorum  , 
his  ad  illos  à quibua 
eflènt  protèâi , reditum 
facilem  patère,  fie. 
Tufc.  Itln  I.  », 
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à un  lieu  de  fupplices  éternels  les  âmes 
qui  fè  font  fouillées  ici  bas  par  des  plai- 
sirs honteux  & par  des  actions  crimi- 
nelles, l’autre  conduit  à l’heureux  lejour 
des  dieux  cellesquife  fontconfèrvéespu- 
res  for  la  terre,  & qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  toute  divine. 

Quand  Socrate  eut  achevé  de  par- 
ler , Criton  le  pria  de  lui  donner  lès 
derniers  ordres  à lui  & aux  autres 
amis  for  ce  qui  regardoit  lès  enfans 
& toutes  fes  affaires  : afin  qu’en  les 
exécutant  ils  eu  lient  la  conlolation  de 
lui  faire  quelque  plaifir.  » Je  ne  « 
Vous  crecommande  aujourd’hui  au-  * 
tre  choie  , reprit  Socrate  , que  ce  .* 
que  je  vous  ai  toujours  recomman-  « 
dé  > qui  eft  d’avoir  foin  de  vous.  « 
Vous  ne  là uriez  vous  rendre  à vous-  h 
même  un  plus  grand  lèrvice , ni  me  « 
faire  à moi  & à ma  famille  un  plus  « 
grand'  plaifir.  « Criton  lui  aiant  en- 
fuite  demandé  comment  il  fouhaitoit 
qu’on  l’enterrât  : « Comme  il  vous» 
plaira,  dit  Socrate  ; fi  pourtant  vous», 
pouvez  me  faifir , & que  je  n’échape  » 
pas  de  vos  mains.  «<  Et  en  même  tems 
regardant  lès  amis  avec  un  petit  fon- 
nre  : « Je  ne  làurois  venir  à bout , « 
d«-ii  , de  perfuader  à Criton  que  •• 

Tüj 
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Artaxbr-  » Socrate  eft  celui  qui  s’entretient  avec 
x e ••  vous  > & qui  arrange  toutes  les  parties 
— 1 »»  de  Ion  dilcours  j & il  s’imagine  tou- 

* jours  que  je  fuis  celui  qu’il  va  voir 
•»  mort  tout  à l’heure.  Il  me  confond 
»•  avec  mon  cadavre  *,  c’eft  pourquoi 
••il  me  demande  comment  il  faut 
••  m’enterrer.  En  finiflànt  ces  paroles  il 
fe  leva  , & palîa  dans  une  chambre 
voiline  pour  fc  baigner.  Après  qu’il 
fut  fortidu  bain  , on  lui  porta  fes  en- 
fans  , car  il  en  avoit  trois , deux  tout 
petits  ,&  un  qui  étoitdéja  allez  grand. 
Il  leur  parla  pendant  quelque  tems  > 
donna  les  ordres  aux  femmes  qui  en 
prenoient  loin  , puis  les  fit  retirer.  Etant 
rentré  dans  la  chambre , il  le  mit  fur 
fon  lit. 

Le  valet  des  Onze  entra  en  même 
tems , & lui  aiant  déclaré  que  le  tems 
de  prendre  la  ciguë  étoit  venu , ( c’é+ 
toit  au  coucher  du  fbleil  ) ce  valer  fc 
fentit  attendri  , & tournant  le  dos  i 
il  fe  mit  à pleurer.  « Voiez,  dit  So- 
*»  crate  , le  bon  cœur  de  cet  homme  î 
M Pendant  ma  prilon  il  m’eft  venu 
**  voir  louvent , il  s’eft  entretenu  avec 

* moi.  Il  vaut  mieux  que  tous  les  au- 

* très.  Qu’il  me  pleure  de  bon  cœur!  «» 
Cet  exemple  eft  remarquable  , & 
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montre  à ceux  qui  font  chargés  d’un 
pareil  miniftére  comment  ils  doivent 
Ce  conduire  à l’égard  de  tous  les  pri- 
fonniers  en  générai , & fur  tout  à l’é- 
gard des  gens  de  bien  , s’il  arrive  qu’il 
en  tombe  quelques  - uns  entre  leurs 
mains.  On  apporta  la  coupe.  Socrate 
demanda  ce  qu’il  avoir  à faire.  Rien 
autre  choie  , reprit  le  valet , linon , 
quand  vous  aurez  bû  , de  vous  pro- 
mener julqu’à  ce  que  vous  fendez 
vos  jambes  appc'anties  > & de  vous 
coucher  enfuite  for  YQîre  lit.  h prie 
la  coupe  fans  ai . une  émotion  3 8c 
làns  changer  ni  d:;  couleur  ni  de  vi- 
làge  , & regardant  cet  homme  d’un 
oeil  ferme  & alluré  à fon  ordinaire: 
Que  dites -vous  de  ce  breuvage- 
lui  dit- il  ? Elbil  permis  d’en  faire- 
des  libations  ? « On  lui  répondit  qu’il 
n’y  en  avoit  que  pour  une  prilê. 
Au  moins , continua  - t - il  , il  cil  « 
permis , & il  eft  bien  jufte  , de  faire  « 
Ces  prières  aux  dieux  , & de  les  fup-  M 

Êlier  de  rendre  mon  départ  de  delTus  « 
i terre  & mon  dernier  voiage  heu-  « 
reux  : c’eft  ce  que  je  leur  demande  «,  • 
de  tout  moiVcœnr.  «.  Après  avoir  dit 
ces  paroles , il  garda  quelque  tems  le 
filence , & but  enfuite  toute  la  coupe 
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Artaxer-  avec  une  tranquillité  mcrveilleulè , & 
x h avec  une  douceur  qu’on  ne  fàuroit  ex- 
primer. 

Julques-là  lès  amis  s’etoient  fait  vio- 
lence pour  retenir  leurs  larmes  : mais 
en  le  voiant  boire , & après  qu’il  en, 
eut  bû , ils  n’en  furent  plus  les  maî- 
tres, & elles  coulèrent  en  abondance.. 
Apoilodore  , qui  n’avoit  prefque  pas 
cefTé  de  pleurer  pendant  toute  la  con- 
verlàtion , lè  mit  alors  à hurler , & à 
jetter  de  grands  cris , de  manière  qu’il 
n’y  eut  perlonne  à qui  il  ne  fit  fendre 
Je  cœur.  Socrate  lèul  n’.en  fut  point 
ému  : il  en  fit  même  quelques  repro- 
ches à lès  amis , mais  avec  là  douceur 
ordinaire.  « Que  làites-vons , leur  dit- 
» il?  Je  vous  admire.  Eh,  où  eftdonc 
•»  la  vertu  ? N’étoit-ce  pas  pour  cela 
* que  j’avois  renvoié  ces  femmes  , de 
■»  peur  qu’elles  ne  tomballent  dans  ces 
■»  roiblefles  ? Car  j’ai  toujours  oui  dire 
« qu’il  faut  mourir  tranquillement  en  be- 
» nilïànt  les  dieux.  Demeurez  donc 
»en  repos  , & témoignez  plus  de 
•»  fèrmeté  & plus  de  force.  *»-  Ces 
paroles  les  remplirent  de  •confulion  > 
& les  forcèrent  de  retenir  leurs  lar- 
* 4Pes. 

; «Cependant  il  continuoit  à fe  prev 
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mener, & quand  il  fentitfès  jambes  ap-  Mnemonv 
pefanties , il  fe  coucha  for  le  dos , coin — 
me  on  le  lui  avoic  recommandé. 

Le  poifon  alors  produilit  Ion  effet 
, de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  vit 
qu’il  commençoit  à gagner  le  cœur  , 
s’étant  découvert , car  il  avoir  la  tête 
couverte  , apparemment  afin  que  rien 
ne  le  troublât-,  Criton  , dit-  il , & ce 
furent  fês  dernières  paroles.  Nous  de- 
vons h»  coq  à Efculape  : *cqnittez.-voMS 
de  ce  vœu  pour  moi , (3  ne  l'oubliez,  pas. 

Il  rendit  bientôt  après  le  dernier  fou- 
pir.  Griton  s’approcha  , & lui  ferma 
la  bouche  & les  yeux.  Telle  fut  la  fin 
de  Socrate  , la  première  année  de  la 
-XCVc  Olympiade,  & la  foixante- dixié- 
me de  fon  âge.  Cicéron  a dit  qu’il  ne 
pouvoit  lire  la  defcription  de  fa  mort 
dans  Platon  xfànsêtte  attendri  jufqu’aux 
larmes. 

Platon  , 8c  les  antres  cfifciples  de 
Socrate,  craignant  que  la  rage  de  fes 
calomniateurs  ne  fût  pas  bien  appai- 
fée  par  cette  viétime  , fe  retirèrent  ». 

..Mégare  chez  Euclide  , où  ils  laiflèrent 
.pafîèr  le  refte  de  l'orage.  Cependant  r» 

. . 

a Qiiirf  dicam  cîe  So-  f le£ens  ? De  ï&it.  dety>  II** 

‘trace.  enjus  morti  i!li-  J lib.l.n,%z. 

CiymariCülea  Place  ncai.  * 
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Euripide  , voulant  reprocher  aux  Athé- 
niens le  crime  horrible  qu’ils  avoient 
commis  encondannantfi  légèrement  le 
plus  homme  de  bien  qui  fût  alors  , 
compolâ  la  tragédie  intitulée  Palamcdeÿ 
où , lotis  le  nom  de  ce  héros  qui  fut 
aulîi  accablé  par  une  noire  calomnie  » il 
déploroit  le  malheur  de  fon  ami.  Quand 
l’Aéleur  vint  àpt\  noncer  ce  vers , 

Au  plus  jufte  des  Grecs  vous  arrachez  la  vie  ; 

tout  le  théâtre,  reconnoiflànt  Socrate 
à des  traits  fi  marqués  , fondit  en  lar- 
mes : il  fut  fait  défènlc  de  plus  par- 
ler de  lui  en  public.  Quelques  - uns 
croient  qu’Ettripide  éroit  mort  avant  So- 
crate , & rejettent  cette  hiftoire. 

Quoiqu’il  en  loit,  le  peuple  d’Athè- 
nes n’ouvrit  les  yeux  que  quelque  tems 
après  la  mort  de  Socrate.  Leur  haine 
étant  fàtisfàite  , les  préventions  le  di£ 
fipérent»  & le  tems  aiant  donné  lier* 
aux  réflexions,  l’injuftice  criante  de  ce 
jugement  le  montra  à eux  dans  toute  fa 
noirceur.  Tout  dépoloit  dans  la  ville  > 
tout  parloit  en  faveur  de  Socrate.  L’Ar 
cadémie  > le  Lycée , les  maifons  particu- 
lières , les  places  publiques  jfèmbloient 
encore  retentir  du  fon  de  lâ  douce  voix*. 
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Là,  difoit-on , il  formoit  notre  Jeu-MNEMOtfi 
neffè,  & apprenoit  à nos  cnfàns  à ai-  — — — 
mer  la  patrie  > & à refpe&er  leurs  peres 
& leurs  meres.  Ici  il  nous  donnoit  à 
nous-mêmes  d’utiles  leçons  , & nous 
faifoir  quelquefois  de  fâlutaires  repro- 
ches , pour  nous  porter  plus  vive- 
ment à la  vertu.  Hélas  ! comment 
avons-nous  paid  de  Ci  importans  fer- 
vices  ï Athènes  fut  plongée  dans  un 
deuil  & dans  une  confternation  uni- 
verfelle.  Les  écoles  furent  fermées, 

& tous  les  exercices  interrompus.  On 
demanda  compte  aux  accufàteurs  du 
fang  innocent  qu’ils  avoient  fait  ré- 
pandre. Mélitus  fot  condanné  à mort, 

& les  autres  furent  bannis.  Plutarque  N**.  «s 
obferve  que  tous  ceux  qui  avoient  /^  ,**'** 
trempé  dans  cette  calomnie , furent 
en  telle  abomination  parmi  les  ci- 
toiens , qu’on  ne  leur  vouloit  point 
donner  de  feu  , ni  leur  répondre  quand 
ils  faifoient  quelque  queftion  , ni  fe 
trouver  avec  eux  aux  bains  -,  & l’on 
faifoit  jetter  l’eau  où  ils  s’étoient  bai- 
gnés , comme  étant  fouillée  par  leur 
attouchement  : ce  qui  les  porta  à un  tel 
défefpoir , que  plufieurs  fe  firent  mou- 
rir. 

Les  Athéniens  , non  cnntens  d’a- 

Tvj 
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Artaxer-  voir  ainfî  puni  Tes  calomniateurs  > lui 
x-  e firent  élever  une  ftatue  de  bronze  de  la 
- main  du  célébré  Lylîppe,  & la  placè- 

rent dans  un  lieu  des  plus  apparens  de 
la  ville.  Leur  refpect&  leur  reconnoifi- 
lance  paflerent  jufqu  a une  vénération 
religieulè:  ils  lui  dédièrent  une  Chapelle 
comme  à un  Héros  & à un  demi-dieu  > 
laquelle  ils  nommèrent  en  leur  langue 
^.axfz-nUv , ceft-à-dire la.  Chapelle  de  So- 
crate. 

• VIII. 

Réflexions  fur  le  f figement  porte'  contra 
Socrate  par  les  Athe'niens , & fur 
Socrate  lui-mème. 

On  doit  être  bien  fiirprîs  quand 
d’un  côté  l’on  conlidére  l’extrême  dé- 
licatefie  du  peuple  d’Athènes  par.ra- 
port  à ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux  , délicateflè  qui  va  jufqu’à  con- 
danner  à mort  les  plus  gens  de  biea 
fur  un  (impie  (oupçon  de  manquer  de 
refpeél:  pour  eux  i & que  de  l’au- 
tre on  voir  l’extrême  patience  , pour 
ne  rien  dire  de  plus , avec  laquelle  ce 
même  peuple  écoute  tous  les  jours 
des  Comédies,  où  tous  les  dieux  (ont 
tournés  en  ridicule  de  la  manière  du 
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monde  la  pluscapabJe  d’eninlpirer  un  Mnïmow* 
■fouverain  mépris.  Toutes  les  pièces  - — 

d’Ariftophane  font  pleines  de  ces  fortes 
de  plaifanterics , ou  plutôt  de  bouffon- 
neries ; & s’il  eft  vrai  que  ce  Poète  ne 
fàvoit  ce  que  c’étoit  que  de  ménagée 
ks  plus  grands  hommes  de  la  Répu- 
blique , on  peut  dire  auflî  avec  véri- 
té qu’il  épargnoit  encore  moins  les 
dieux. 

: Voila  ace  qui  étoit  repréfonté  tous 
les  jours  for  le  théâtre , & ce.  que  le 
peuple  d’Athéncs  entendait  , non- 
feulement  fins  peine,  mais  avec  joie > 
avec  plaiûr  , avec  applaudiffèment  , 
julqu’à  récompenfor  par  des  hon- 
neurs publics  le  Poète  qui  les  diver- 
tifloir  fi  agréablement.  Q;i’y  avoit-il 
dans  Socrate  qui  approchât  de  cette 
licence  effrénée  ? Jamais  perfonne 
dans  le  paganifrne  n’a  parlé  de  la  di- 
vinité , ni  du  culte  qu’on  doit  lui 
rendre,  d’une  manière  fi  pure,  Ci  no- 
ble , li  refpedfueufè.  Il  ne  Ce  décla- 
roit  point  contre  les  dieux  reconnus 
& honorés  publiquement  par  une 
religion  plus  ancienne  que  la  ville:  il 
évitoic  feulement  de  leur  imputer  les 
crimes  & les  infamies  qu’une  crédu- 
lité populaire  leux  attribuoit  , & qui 
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Artaxir-  n’étoient  propres  tju’à  les  avilir  & 
x e à les  diffamer  dans  lcfprit  des  peu- 

— ' • pies.  Il  ne  blamoir  point  les  fâcrifi- 

, ces , les  fetes > ni  toutes  les  autres  cé- 
rémonies de  la  religion  : il  enfeignoit 
feulement  que  toute  cette  pompe  & 
cet  appareil  extérieur  ne  pouvoit  être 
agréable  aux  dieux  (ans  la  droiture 
de  l’intention  & fans  la  pureté  du 
cœur. 

Cependant  cet  homme  fi  lage  , fi 
éclairé  , fi  religieux  , fi  plein  de  rck 
peéfc  & de  nobles  fèntimens  pour  la 
divinité  > eft  condanné  comme  un 
impie  par  les  fuffrages  de  prelque 
tout  un  peuple,  (ans  que  les  acculà- 
teurs  citent  contre  lui  aucun  fait  avéré  , 

/ & produilènt  aucune  preuve  qui  ait  la 

moindre  vraifêmblancc. 

D’où  a pu  venir  chez  les  Athéniens 
tme  contradi&ion  fi  réelle  , fi  uni- 
verfelle  , fi  confiante  ? Un  peuple  , 
d’ailleurs  plein  d’efprit  , de  goût , de 
fâgeffè , a eu  làns  doute  des  rai  Ions , 
au  moins  apparentes  , pour  garder 
une  conduite  fi  differente , & pour 
avoir  des  fentimens  fi  oppofés.  Ne 
peut-on  pas  dire  que  les  Athéniens 
cnvilàgeoient  leurs  dieux  lous  une 
doubi^  idéeî  Ils  bornoient  leur  véri- 
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table  religion  au  cuire  public , héré-  MnïMow. 

ditaire  & folennel , tel  qu’ils  l’avoient  • 

reçu  de  leurs  ancêtres , qu’il  étoit  éta- 
bli par  les  loix  de  l’Etat  , pratiqué 
dans  l,i  patrie  de  tems  immémorial, 

& conftaté  for-tout  par  les  oracles, 
les  augures , les  offrandes  , & les  fa- 
crifices.  C’eft  à ce  point  fixe  qu’ils  rap- 
pelloient  leur  piété,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  qu’on  voulût  donner 
la  moindre  atteinte  : c’eft  uniquement 
de  ce  culte  qu’ils  éroient  jaloux , c’eft 
de  ces  cérémonies  anciennes  qu’ils 
fe  montraient  Zélateurs  ardens  -,  ÔC 
ils  crurent , quoique  fans  fondement  » 

Sue  Socrate  en  étoit  ennemi.  Mais 
y avoir  une  autre  forte  de  reli- 
gion , fondée  fur  la  fable  , fur  les  fi- 
xions des  Poètes  , for  des  opinions 
populaires  , for  des  coutumes  étran- 
gères : pour  celle-là  , ils  s’y  interef- 
raient  peu  , & ils  l’abandonnoient  à U 
difcrétion  des  Poètes  , aux  repréfen  tâ- 
tions du  théâtre  , & aux  difcours  du 
vulgaire. 

Quelles  filetés  n’attnbuoient  - ils  rint.it /*- 
point  à Junon  8c  à Vénus  ? Aucun  * 

citoien  d’Athènes  n’eût  voulut  que  là 
femme  ou  fês  filles  eufïènt  refTèmblé 
à de  telles  déefles.  Auffi  Timothée 
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Art  axer-  ce  fameux  Muficien  , aiant"  repréfenté 
xe  fur  le  théâtre  d’Athènes  Diane  cora- 

— me  tranfportée  de  folie  , 'de  fureur^, 

de  rage  >un  des  fpeélateurs  ne  crut 
pas  pouvoir  faire  contre  lui  de  plus 
funefte  imprécation  , qu’en  fouhai- 
tant  que  fà  fille  devînt  fêmblable  à 
cette  divinité.  Il  valoit  mieux  , dit 
Plutarque  ne  point  croire  de  dieux  ,, 
que  de  les  fîippolèr  tels*,  & Pimpié- 
té  ouverte  & déclarée  étoit  moins 
impie,  s’il  eft  permis  de  parier  ainfi  , 
qu’une  fi  „grolIiére  & fi  abfurde  fuper- 
ftitiom 

Quoi  qu’il  en  (oit  , ce  Jugement, 
dont  nous  avons  raporté  toutes  les- 
eirconftances  , couvrira  dans  tous  les 
-fiécles  Athènes  d’une  honte  & d’une 
infamie  que  tout  l’éclat  des  belles 
a&ions  qui  Pont  rendu  tpailleurs  fi 
fàmeufê  ne  pourra  jamais  effacer;  & 
il  montre  en  même  cems  ce  qu’il  faut 
attendre  d’un  peuple  doux  , humain-, 
bienfaifant  danslerond,  car  tels  étoient 
les  Athéniens;  mais  vif,  fier  , hautain  , 
inconfîant,  mobile  à tout  vent  & à 
toute  imprdfion  , & dont  on  a raifoa 
de  comparer  les  alïcmblées  a une  mer 
©rageufè , puifque  cet  élément  , aulîi 
bien  que  le  peuple , tranquille  de  pai- 
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fible  par  lui-même , ne  laifîè  pas  d’être  Mnimok 
fouvent  agité  par  une  violence  étrangère.  — ■ ■ - 
Pour  Socrate , il  faut  l’avouer  , le 
paganifrne  n’a  jamais  rien  eu  de  plus 
grand  ni  de  plus  parfait.  Quand  on 
voit  jufqu’où  il  a porté  la  fublimité 
de  Tes  fentimens , non-feulement  fur 
les  vertus  morales  , la  tempérance, 
la  fobriété , la  patience  dans  les  maux, 
l’amour  de  la  pauvreté , le  pardon 
des  injures  ; mais  ce  qui  efl  bien  plus 
eonfidérable  , fiir  la  Divinité , fur  fon 
unité,  fur  fon  pouvoir  infini  , fur  la 
formation  du  monde  , fur  la  Provi- 
dence qui  prcfide  à fôn  gouvernement, 
fur  l’origine  de  lame  qui  vient  de  Dieu 
feui , fur  fôn  immortalité , fur  fa  der- 
nière fin  & fa  deftinée  éternelle,  fur  les 
récompenfès  des  bons  & la  punition 
des  méchans  : quand  on  envifage  tou- 
tes ces  fublimes  connoifiances , on  fè 
demande  à foi-même  fi  c’efl:  donc  un 
payen  qui  penfè  & parle  aînfi  , & l’on 
a peine  à fè  perfuader  que  d’un  fonds 
auffi  ténébreux  qu’eft  celui  du  paga- 
nifine  puillènt  fortir  des  lumières  fi 
vives  8c  fi  brillantes. 

Il  eft  vrai  que  fa  réputation  n’à  point 
été  fans  atteinte , Ôc  qu’on  a prétendu 
que  la  pureté  de  fes  mœurs  ne  répon- 
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■Aktaxer-  doit  pas  à celle  de  (es  fcntlmens. 
i x C’eft  une  queftion  agitée  parmi  les 

— fàvans , dans  laquelle  mon  plan  ne  me 

Mémoire  dt  permet  pas  d’entrer  à fond.  On  peut 
dtt  'injcèift.  voir  I*  diflertation  de  Monfieur  i’Àbbé 
t»».  iv.  f.  Fraguier  , où  il  juftifie  Socrate  fur 
les  reproches  qu’on  lui  fait  par  raport 
à (à  conduite.  L’argument  négatif  qu’il 
emploie  pour  là  défenfè  > paroit  bien 
fort.  Il  remarque  que  ni  Ariftopha- 
ne  dans  fa  comédie  des  Nuées,  qui 
eft  toute  entière  contre  Socrate,  ni 
les  foélérats  qui  l’accuférent  en  ju- 
ftice , n’ont  pas  avancé  un  mot  qui 
tende  à ternir  la  pureté  de  fos  mœurs: 
,&  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  des 
ennemis  aufîi  animés  qu’étoient  ceux- 
ci  , euffont  négligé  un  des  moiens  les 

F lus  capables  de  décrier  Socrate  dans 
efprit  des  Juges  , s’il  avoit  eu 
quelque  fondement  ou  quelque  appa- 
, ience. 

J’avoue  cependant  que  certains 
principes  de  Platon  fon  difeipie,  qui 
lui  étoient  communs  avec  fon  maî- 
tre , fur  la  nudité  de  ceux  qui  lutoient 
dans  les  Jeux  publics , dont  il  n’excluoic 
pas  les  per  fon  nés  du  foxe  , & la  pra- 
tique de  Socrate  meme  qui  combat- 
toit  en  cet  état  foui  à foui  contre  Al- 
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cibiade  , ne  donnent  pas  une  grande  Mni**°w* 

idée  de  la  délicatcflè  de  ce  Philofo 

phe  fur  ce  qui  regarde  lamodeftie  8c 
la  pudeur.  Que  dire  de  la  vilite  qu’il  x*n*fh.Me • 
rend  à une  femme  d’Athènes  d’une 
médiocre  réputation  , elle  s’appelloit 
Théodote,  uniquement  pour  s’aflurer 
par  Ce  s propres  yeux  de  (a  rare  beauté 
qui  faifoit  grand  bruit  •,  8c  des  pré- 
ceptes qu’il  lui  donne  pour  s’attirer  des 
amis  , & pour  leur  tendre  des  piè- 
ges dont  ils  ne  pui lient  Te  débarraflèr  ? 

Detelies  leçons  conviennent-elles  beau- 
coup à un  philofophe  ? je  pâlie  bien 
d’autres  choies  lous  lilence. 

Je  luis  moins  étonné  après  cela  que 
plufieitrs  d’entre  les  Peres  l’aient  dé- 
crié même  par  raport  à la  pureté  des 
mœurs  , & qu’on  ait  cru  devoir  lui  ap- 
pliquer , auffi  bien  qu’à  Platon  Ion  dis- 
ciple , ce  que  dit  Paint  Paul  des  Philofo-  edf. 
phes  que  Dieu,  par  un  jufte  jugement , v‘ 
a livrés  à un  feus  réprouvé  , Sc  qu’il 
a abandonnés  aux  pallions  les  plus  hon- 
teulcs  , pour  les  punir  de  ce  qu’aiant 
connu  clairement  qu’il  n’y.  avoit  qu’un 
feul  vrai  Dieu , ils  ne  l’avoient  pas  ho- 
noré comme  ils  dévoient  en  lui  rendant 
«n  témoignage  public,  & n’avoient  pas 
rougi  de  'lui  aflôcier  une  multitude  in- 
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Artaxer-  nombrablc  de  divinités  , félon  eux-mc- 
x b mes  ridicules  8c  infâmes.  ^ 

• C’eft  là  , à proprement  parler  , le 

crime  de  Socrate  , qui  ne  fe  rendoir 
pas  coupable  aux  yeux  des  Athéniens  ^ 
mais  [qui  l’a  fait  juftement  condanner 
par  la  Vérité  éternelle.  Elle  l’avoit 
éclairé  des  lumières  les  plus  pures  & 
les  plus  fublimes  dont  le  paganilme  fût 
capable  : car  cm  n’ignore  pas  que  toute 
connoiflànce  de  Dieu  même  naturelle, 
ne  peut  venir  que  de  lui.  Il  avoir  fur 
la  Divinité  , des  principes  admirables. 
Il  fe  raiiloit  agréablement  de  toutes  les 
fables  des  Poètes,  qui  fervoientde  fon- 
dement aux  ridicules  myftéres  de  fon  fié- 
cle.  Il  parloir  louvent , & en  termes  ma- 
gnifiques de  l’exiftence  d’un  fèul  Dieu., 
éternel  , invifible , créateur  de  l’uni- 
vers , fouverain  maître  & arbitre  de  tous 
les  événemens , vengeur  des  crimes , & 
rémunérateur  des  aéfions  vertueulès. 
Mais  a il  n’ofoit  rendre  un  témoignage 
public  à toutes  ces  vérités.  Il  fentoit 
parfaitement  le  faux  8c  le  ridicule  du 


a Quae  omnia  (aitSe- 
neca  ) fapiens  (ervabit 
tanquam  legibus  juffa , 
non  tanquam  dits  gra- 
ta  . . . Omnem  iftam 
ignabilcai  deocum  t ur- 


bain , quam  longo  zvo 
longa  fuperftitio  congcf. 
fit , fie  , inquir,  adorabi- 
mus  , ut  memineiimas 
cultum  ejus  magis  ad 
morem , quàm  ad  rem, 
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jjaganifme  •,  & cependant , comme  Sé-  Mmemow. 

néque  le  dit  du  Sage , & comme  il  le 

pratiquent  lui-même > il  en  gardoit  exa- 
ctement toutes  les  coutumes  & les  céré- 
monies , non  comme  agréables  aux 
dieux , mais  comme  étant  commandées 
par  les  loix.  Il  ne  reconnoilïoit  dans  le 
Fond  qu’une  feule  Divinité  ; & il  ado- 
roit  avec  le  peuple  cette  foule  de  dieux 
ignobles  , qu’une  ancienne  foperftition 
avoit  entaflés  les  uns  fur  les  autres  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fiécles.  Il  tenoic 
un  langage  particulier  dans  les  écoles , 
mais  fuivoit  la  multitude  dans  les  tem- 
ples. Comme  philofophe , il  méprifoit 
& déteftoit  en  iecret  les  idoles  ; comme 
citoien  d’Athènes  & Sénateur,  il  leur  ren- 
doit  en  public  le  même  culte  que  les  au- 
tres : d’autant  plus  condannable,  dit  faint 
Auguftin , que  ce  culte , qui  n’éroit  qu’ex- 
térieur & fimulé,paroi/Ioitau  peuple  par- 
tir d’un  fonds  de  vérité  & de  conviétion. 

agetet , ut  eum  popului 
veraciter  agere  exifiima- 
rcr.  S . ^Au.guft.  de  Civit. 

Veit  lib.  6.  cap.  io. 

Eorum  fapicnres , quoi 
philo  fophos  vocant  > 

(cholas  habebant  diflen- 
tientes , & templa  com- 
munia Id.  lib.  de  Ver « 

Ttflig»  cap,  b 


pertinere  . • . Sed  ilte , 
quem  philofophia  quart 
libcrum  lecerat , tamen  , 
quia  illuftrisScnatorerat, 
colebat  quod  reprehen- 
debat  , agebat  quod  ar- 
guebat,  quod  culpabat 
cdorabat  . . . co  dam- 
nabiliùs , quo  ilia  , qux 
(Dendacitcr  agebat,  fie 
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454  Histoirh 
Et  l’on  ne  peut  pas  dire  que  Socrate 
ait  changé  de  conduite  fur  la  fin  de  (à 
vie , & qu’il  ait  alors  marqué  plus  de 
zèle  pour  la  vérité.  En  fè  d#endant  de- 
vant le  peuple  , il  déclara  qu’il  avoit 
toujours  reconnu  & honoré  les  mêmes 
dieux  que  les  Athéniens;  & le  dernier 
ordre  qu’il  donna  avant  que  d’expirer, 
fut  qu’on  immolât  en  Ion  nom  un  coq 
au  dieu  Efculape.  Voila  donc  le  prince 
des  philofophcs , déclaré  par  l'Oracle  de 
Delphes  ,1e  plus  fage  des  hommes , qui  > 
malgré  fa  conviéèion  intime  d’une  uni- 
que divinité,  meurt  dans  le  feindel’i- 
dolatrie , & en  fàifant  profeflîon  d’ado- 
rer tous  les  dieux  du  paganifme.  En 
cela  Socrate  eft  d’autant  plus  inexeufâ- 
ble , que  fe  donnant  pour  un  homme 
chargé  exprès  du  ciel  de  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité , il  manque  au  devoir 
le  pluseffèntiel  de  la  glorieufê  commit 
fion  qu’il  s’attribuoit.  Car  s’il  y a quel- 
que vérité  dans  la  religion  pour  laquelle 
on  doive  fc  déclarer  hautement,  c’eft 
celle  qui  regarde  l’unité  d’un  Dieu  , & 
& la  vanité  des  idoles.  C’eft  là  que  le 
courage  auroit  été  bien  placé  : & il  ne 
devoit  pas  coûter  beaucoup  à Socrate , 
déterminé  d’ailleurs  à mourir.  Mais, 


- v Digitized  by  Google 


des  Perses  et  dbsGrëcs.  4H 

a dit  faint  Auguftin , ce  n’étoit  pas  ces  Mnemon. 

philofbphes  que  Dieu  avoitdeftinés  pour — - 

éclairer  le  monde,  & pour  faire  palier 
les  hommes  du  culte  impie  des  faufles 
divinités  à la  fàinte  religion  du  vrai  Dieu; 

On  ne  peut  difconvenir  que  Socrate , 
pour  ce  qui  regarde  les  vertus  morales  , 
ne  foit  le  héros  du  paganifme.  Mais , 
pour  en  bien  juger , qu’on  mette  en  pa- 
rallèle ce  prétendu  héros  avec  les  Mar- 
tyrs du  chriftianifme , c’eft-à-dire, fou- 
vent  de  foibles  enfans , de  tendres  vier- 
ges , qui  n’ont  point  craint  de  répandre 
tout  leur  fang  pour  défendre  & fceller 
les  mêmes  vérités  que  Socrate  connoif- 
foit,  mais  qu’il  n’ofoit  fbutenir  en  pu- 
blic , je  veux  dire  l’unité  d’un  Dieu , 8c 
la  vanité  des  idoles.  Qu’on  compare  mê- 
me la  mort  fi  vantée  de  ce  Prince  des 
Philofophes  avec  celle  de  nos  fàints  Evê- 
ques qui  on  fait  tant  d’honneur  à la  reli- 
gion chrétienne  par  lafublimité  de  leur 
génie, l’étendue  de  leurs  connoifîànces , 
la  beauté  & la  fublimité  de  leurs  écrits  ; 
un  faint  Cyprien , un  faint  Auguftin , 8c 
tant  d’autres,  qu’on  voit  tous  mourir 


a Non  fie  ifti  nati  erînt, 
Ut  populorum  fuorum 
opin;onem  ad  veturn 
cultum  yeri  Dci  àlimu- 
lacrorum  iup'.-rlUtionc 


arque  ab  hujus  mundi 
vanitate  convertercnr. 
S.  lib.  it  Y *r. 

rtliç.  x. 


45  6 Histoire 
Artaxer-  dans  le  fein  de  l’humilité  , pleinement 
x e • convaincus  de  leur  indignité  & de  leur 
" néant,  pénétrés  d’une  vive  crainte  des 

jugemens  de  Dieu  , & n’attendant  leur 
falut  que  de  fâ  pure  bonté  & de  là  miféri- 
corde  toute  gratuite.  La  philosophie 
n’in/pire  point  de  tels  fèntimens:  ils  ne. 
peuvent  être  l’effet  que  de  la  grâce  du 
Médiateur , que  Socrate  ne  méritoit  pas 
<ic  connoitre. 


LIVRE 
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LIVRE  DIXIEME. 

MOEURS  ET  COUTUMES 

DES  GRECS. 

LA  partie  la  plus  eiïèntielle  de 
l’hiftoire  , & qui  doit  le  plus  inté- 
rellcr  les  Lecteurs , eft  celle  qui  fait  con- 
noitre  le  cara&ére  & les  mœurs  tant  des 
euples  en  général  , que  des  grands 
ommes  en  particulier  dont  il  y eft  parlé  ; 
& l’on  peut  dire  que  c’eft  là  en  quelque 
forte  l’ame  de  l’hiftoire,  au  lieu  que  les 
faits  n’en  font  que  le  corps.  J’ai  tâché  , à 
mefore  que  j’en  ai  trouvé  l’occafîon , 
de  tracer  le  portrait  des  plus  illuftres 
perfonnages  ae  la  Grèce  : il  me  .refte 
maintenant  à faire  connoitre  le  génie  & 
le  caractère  des  peuples  mêmes,  je  me 
renferme  dans  ceux  de  Lacédémone  & 
d’Athènes,  qui  ont  toujours  tenu  le  pre- 
mier rang  dans  la  Grèce  ; & je  réduis  à 
trois  chefs  ce  que  j’ai  à dire  fur  cette  ma- 
tière , qui  font  le  Gouvernement  politi- 
que , la  Guerre  , la  Religion, 

Tome  ÎK  V 
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Sigonius  , Meurfius , Potterus , & plu- 
sieurs autres  qui  ont  écrit  fur  les  Anti- 
quités Grecques  , foutnilfent  de  grandes 
lumières  & font  d’un  grand  lecours  fur 
la  matière  qui  me  refte  à traiter. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dm  Gouvernement  po'itrque, 

IL  y A trois  principales  efpéces  de 
Gouvernement  : la  Monarchie , où  un 
Seul  homme  commande  \ V Arijlocratie , 
où  ce  font  les  anciens  & les  plus  fages  qui 
gouvernent  j la  Démocratie , où  l’auto- 
rité eft  entre  les  mains  du  peuple.  Les  plus 
célébrés  Ecrivains  de  l’antiquité  , tels 
que  Platon  , Ariftotc , Polybe  , Plutar- 
que , donnent  la  préférence  à la  pre- 
mière forte  de  gouvernement  comme  à 
celle  qui  renferme  un  plus  grand  nombre 
d’avantages  , & où  il  le  trouve  moins 
d’inconvéniens.  Mais  tous'conviennent , 
& l’on  ne  peut  le  répéter  trop-fbuvent , 
que  la  fin  de  tout  gouvernement,  & le  de- 
voir de  quiconque  en  eftehargé,  de  quel- 
que manière  que  ce  Soit , eft  de  travailler 
à rendre  heureux  & juftes  ceux  à qui  il 
commande , en  leur  procurant  d’un  côté 
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la  fureté,  la  tranquillité,  les  avantages 
& les  commodités  de  la  vie  -,  & de 
l’autre  tous  les  fecours  qui  peuvent  con- 
tribuer à les  rendre  vertueux.  Comme 
Me  but  dkin pilote, dit  Cicéron, eft  de 
conduire  heureufement  fon  vailîèaudans 
le  port;  celui  d’un  médecin  , de  cou  fer- 
ver  ou  de  rétablir  la  fànté;  celui  d’un 
Général  d’armée  , de  remporter  la  vi- 
ctoire : de  même  un  Prince,  & tout  hom- 
me qui  commande  aux  autres , doit  Ce 
propofor  pour  fin  leur  utilité  , & le  fou- 
venir  que  la  loi  louveraine  de  tout  bon 
gouvernement  efl:  le  bien  public  : falus  eu.  Je 
populifupremalex  ejîo . Il  ajoute  que  c’eft  l,tj‘ 
la  plus  grande  & là  plus  noble  fon 6t ion 
qui  (oit  au  monde , que  d’être  prépofé  # 

par  fon  état  pour  faire  le  bonheur  des 
peuples. 

Platon , en  cent  endroits,  compte  pour 
rien  les  qualités  & les  aétions  les  plus 
brillantes  dans  ceux  qui  gouvernent,  fi 
elles  ne  tendent  à la  double  fin  que  jo 


a Tcnes-ne  igirur  . mo- 
derstorem  ilium  reip. 
quo  referre  velimusom- 
nia  ?...  Ut  gubernato- 
ri  curfus  fccumlus , me. 
dico  falus  , imperatori 
viftoria  , fie  huic  mode- 
ratori  reip.  beata  ci- 
viura  vira  propoûta  eft  , 


ut  opibus  (irma  copiis 
locuples  gloriâ  ampîa  . 
vittute  honefta  fit.  Hu- 
jus  enim  operis  maxinu 
inter  homines  ntque 
oprimi  ilium  elle  perfe- 
ûorem  volo.  ^Ad 
tic . lsi>.  t.  Eptft.  10. 

Vij 
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460  Histoire 
viens  de  marquer , qui  eft  de  rendre  les 
citoiens  plus  gens  de  bien  & plus  heu- 
reux \ & il  ré£uce  fort  au  long , dans  le 
■ premier  Livre  de  la  République , un  cer- 
tain Thràfymaque  , qui  prétandoit  que 
les  fujets  étoient  nés  pour  le  Prince , & 
non  le  Prince  pour  les  (ùjets;  & que 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  Prince  ou  à la 
République , devoit  erre  regardé  com- 
me jufte  & honnête. 

Dans  le  partage  qu’on  fait  des  diffé- 
rentes efpéces  de  gouvernement  , on 
convient  que  celui-là  (croit  le  plus  par- 
fait, qui  réunirait  en  lui  par  un  heureux 
mélange  tous  les  avantages  des  autres , 
& qui  en  écarteroit  tous  les  inconvé- 
, niens  ; & prefque  tous  les  anciens  ont 
cru  que  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone étoit  celni  qui  avoir  approché  le 
plus  près  de  cette  idée  de  perfection. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  de  Sparte. 

Depuis  que  les  Héraçlides  étoient 
rentrés  dans  le  Péloponnéfc  , Sparte 
étoit  gouvernée  par  deux  Rois,  toujours 
pris  de  deux  mêmes  familles  qui  defoen- 
dnient  d’Hercule  par  deux  branches  dif- 
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férentes,  comme  je  l’ii  obfèrvé  ailleurs. 

Soit  orgueil  & abus  du  pouvoir  delpoti- 
que  du  côté  des  Rois , foit  efprit  d’indé- . 
pendance  & amour  démefuré  de  la  li- 
berté delà  part  du  peuple , Sparte , dans 
lès  commencemens,  fut  toujours  agitée 
de  diflènlions  & de  révoltes,  qui  au- 
raient infailliblement  caufe  fa  ruine, 
comme  il  arriva  à Argos  & à Meflene , 
deux  villes  voifines  de  Sparte , & auffi 
puisantes  qu’elle , fi  la  fage  prévoiance 
de  Lycurgue  n’en  eût  prévenu  les  fune- 
ftes  fuites  par  la  réforme  qu’il  mit  dans 
l’Etat.  Je  l’ai  raportée  fort  au  long  dans  Ttr»*  u-  p- 
la  vie  de  Lycurgue  : je  ne  toucherai  ici  5U'ss8‘ 
que  ce  qui  regarde  le  gouvernement. 

' « 

$.  I. 

Idce  abrégée  du  gouvernement  de  Sparte. 

La  parfa: te  foumiffian  aux  Loix  en 
étoit  comme  famé. 

m • 

Lycurgue  rétablit  l’ordre  & la  ^ 
paix  dans  Sparte  par  l’établiflemcnt  du 
Sénat.  Il  étoit  compofé  de  vingt -huit 
Sénateurs  , & les  deux  Rois  * y préli- 
doient.  Cette  augu fie  compagnie,  for- 
mée de  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Nation 
d’hommes  les  plus  figes , & les  plus  ex- 
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péri mentes  fervoit  comme  de  contre- 
poids aux  deux  autres,autorités , je  veux 
dire  à celle  des  Rois  & à celle  du  Peu- 

Jde  -,  & quand  l’une  vouloit  prendre 
e deflîis , le  Sénat  fe  rangeoit  du  côté 
de  l’autre  , ôc  les  tenoit  ainfi  toutes 
deux  dans  un  jufte  équilibre.  Dans  la 
jfùite,  pour  empêcher  que  cette  Com- 
pagnie même  n’abulat  de  Ton  pouvoir 
Éjui  étoit  fort  grand  , on  lui  mit 
une  efpéce  de  frein  , en  nommant 
cinq  Ephores  , qui  étoient  tirés  du 
peuple  , dont  la  charge  ne  duroit 
qu’un  an  , mais  qui  avoient  autorité  & 
fur  les  Sénateurs , & fur  les  Rois  mê- 
mes. 

Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fort  bor- 
né , fur-tout  dans  la  ville  & en  tems 
de  paix.  Dans  la  guerre , c’étoient  eux 
qui  commandoient  les  flotes  & les 
armées , & pour  lors  ils  avoient  plus 
^ d’autorité.  Cependant  on  leur  don- 
2’  noit  alors  mênje  des  cfpéces  d’Inf- 
pecteurs  & de  Commiffâires  qui  leur 
tenoient  lieu  d’un  Confeil  néceflàire  •, 

& l’on  choififlôit  ordinairement  pour 
cette  fonction  ceux  des  citoiens  qui 
étoient  mal  avec  eux  , afin  qu’il  n’y 
eût  point  de  connivence  de  leur  part , 

& que  le  public  fût  mieux  fervi.  11  y avoit 

'I 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  4 6$ 
prefque  toujours  une  (ecretre  méfintel- 
ligence  entre  les  deux  Rois,  {bit  quelle 
vînt  de  la  jaloufie  naturelle  entre  les 
deux  branches,  foit  qu’elle  fût  l’effet  de 
la  politique  Spartaine,  à qui  leur  trop 
grande  union  auroit  pu  donner  de  l’om- 
brage. 

Les  Ephores  avoient  encore  plus 
d’autorité  à Sparte  , que  les  Tribuns 
du  peuple  à Rome.  Ils  préfîdoient  à 
l’éleétion  des  Magiftrats  , & leur  fai- 
foient  rendre  compte  de  leur  admini- 
ftration.  Leur  pouvoir  s’étendoit  jufc 
ques  fur  la  perfonne  des  Rois,  qu’ils 
avoient  droit  de  faire  mettre  en  pri- 
fon  , comme  ils  le  firent  à l’égard 
de  Paulànias.  Quand  ils  étoient  aflîs 
fur  leur  fîége  dans  le  Tribunal  , ils  ne 
fe  levoient  point  à l’arrivée  des  Rois, 
marque  de  rcfpeét  qui  étoit  rendu  à 
ceux-ci  par  tous,  les  autres  Magiftrats  ; 
ce  qui  fèmbloit  fuppofêr  dans  les 
Ephores  une  efpéce  de  fùpériorité , 
parce  qu’ils  repréfèntoient  le  Peu-  *» 
pie;  & il  eft  marqué  d’Agéfilas , que1^’  i91' 
lorsqu’il  étoit  afîis  fur  fon  trône 
pour  rendre  la  juftice  , 8c  que  les 
Ephores  arrivoient  , il  ne  manquoit 
jamais  de  Ce  lever  pour  leur  faire  hon- 
neur. Il  y a beaucoup  d’apparence 

• » V iiij 
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<ju  avant  lui  les  Rois  n’en  ufbient  pas 

toujours  ainfi , Plutarque  raportant  cette 

démarche  d’Agéfilas  comme  lui  étant 

particulière. 

Les  affaires  Ce  propofôient  & s’exa- 
minoient  dans  le  Sénat  , & c’étoit  là 
que  fe  formoient  les  réfolutions.  Mais 
les  Décrets  du  Sénat  n’avoient  point  de 
force , s’ils  n’étoient  ratifiés  par  le  peu- 
ple. 

Il  fialoit  qu’H  y eût  une  grande  fa- 
geffe  dans  les  Ioix  que  Lycurgue'avoit 
établies  pour  le  gouvernement  de 
Sparte  » pu i (que  tant  quelles  furent 
exactement  obfêrvées  , jamais  on  ne 
vit  dans  cette  ville  de  mouvemens  ni 
de  feditions  de  la  part  du  peuple , ja- 
mais on  n’y  propofa  de  faire  aucun 
changement  dans  la  manière  de  gou- 
verner , jamais  aucun  particulier  n’y 
ufurpa  l’autorité  par  violence  , & ne 
s’y  fit  Tyran  , jamais  le  peuple  ne 
longea  à faire  fortir  la  roiauté  des 
deux  familles  où  elle  avoit  toujours 
été  , & jamais  aufïi  aucun  Roi  n’en- 
treprit de  s’attribuer  plus  de  pouvoir 
que  les  loix  ne  lui  en  donnoient. 
x empli,  in  Cette  réflexion  , qui  efl:  de  Xénophon 
*j'u  P<*S’  & de  Polybe  , marque  l’idée  qu’ils. 
Poiyb.  i.  6.  avoient  de  la  fageflè  de  Lycurgue  ea 

+59.  ® 9 
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matière  de  politique  , & le  cas  qu’on 
en  -doit  faire.  En  effet  nulle  autre  ville 
de  la  Grèce  n’a  eu  cet  avantage  , & 
toutes  ont  eu  à effuier  plulîeurs  chan- 
gemens > & plufieurs “vicifïïtudes  > faute- 
de  pareilles  loix  qui  y fixaient  pour 
toujours  la  forme  du  gouvernement. 

La  raifon  de  cette  confiance  & de  cette 
fiabilité  des  Lacédémoniens  dans  leur 
gouvernement  & dans  leur  conduite, 
c’efl  qu  a Sparte  c’étoit  les  loix  qui  do- 
minoient  abfolument,  & qui  y avoient 
une  autorité  fouvorainc  ; au  lieu  que 
la  plupart  des  autres  villes  Grecques  > 
livrées  aux  caprices  des  particuliers  , 
au  pouvoir  despotique  , à une  domi- 
nation arbitraire  & fans  régies  , éprou- 
voient  la  vérité  de  ce  que  dit  Pla-  put.m.  4. 
ton  , qu’une  ville  eft  malheureufè  , del‘£^-  7IJ* 
où  ce  font  les  Magiflrats  qui  com- 
mandent aux  loix , & non  les  loix  aux 
Magiflrats. 

L’exemple  d’Argos  & de  Me/féfle  > 
que  j’ai  déjà  indiqué  , fuffiroit  fêul 
pour  montrer  combien  la  réflexion  que 
je  viens  de  faire  eft  jufte  & vérita- 
ble. Au  retour  de  l’expédition  de  Troie fut: lit.  3. 
les  Grecs  connus  fous  le  nom  de  Do-  * /’•«*»- 
riens  , s’établirent  dans  trois  villes  cïli  piût.  lj- 
Péloponnéfe  , qm  font  Lacédémd-  curs-  P-  +*• 

V v-  ■ 
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ne  > Argos  , Mefîène , 8c  jurèrent  de 
s’entrefccourir  les  uns  les  autres.  Ces 
trois  villes  , foumifes  egalement  au 
pouvoir  monarchique  , avoient  les 
mêmes  avantages , fi  ce  n’efl  que  les 
deux  dernières  l’emportoient  beau- 
coup fur  l’autre  par  la  fertilité  du  ter- 
roir où  elles  étoient  fituées.  Cepen- 
dant Argos  & MefTene . ne  confervé- 
rent  pas  lontems  leur  fupériorité.  La 
hauteur  des  Rois  &c  la  défobéifïancc 
des  peuples  les  firent  tomber  de  l’é- 
tat florifiànt  où  elles  avoient  été  d’a- 
bord ; & elles  montrèrent  par  leur 
exemple , dit  Plutarque  après  Platon 
que  c’étoit  une  grâce  toute  particulière  • 
que  les  dieux  avoient  faite  aux  Spartia- 
tes de  leur  donner  un  homme  comme 
• Lycurgue , capable  de  leur  preferire  un 
plan  de  gouvernement  fi  fige  8c  fi  raifon- 
nable. 

Pour  le  maintenir  fins  altération, 
on  s’appliquoit  avec  un  foin  particu- 
lier à élever  les  jeunes  gens  félon  les 
loix  8c  les  mœurs  du  pays , afin 
qu’enracinées  & fortifiées  par  une 
longue  habitude  , elles  devinflènt 
en  eux  comme  une  féconde  nature. 
La  manière  dure  8c  fobre , dont  ils 
étoient  nourris  dès  lors  , répandoit 
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dans  tout  le  refte  de  leur  vie  un  goût 
naturel  pour  la  frugalité  & la  tem- 
pérance qui  les  diftinguoit  de  tous  les 
autres  peuples  , & qui  les  rendoit 
merveiilçulement  propres  à fuppor- 
ter  les- fatigues  de  la  guerre.  Platon  d:6l‘* 
remarque  que  cette  falutaire  coutu- 
me avoit  banni  de  Sparte , & de  tout 
le  territoire  qui  en  dépendoit  , l’i- 
vrognerie , les  débauches  , Sc  tous 
les  delôrdres  qui  en  (ont  la  fuite  i 
de  forte  que  c’étoit  un  crime  puni 
par  la  loi  que  de  prendre  du  vin  avec 
^pccès  même  dans  les  fêtes  des  Bac- 
. cjjanales , qui  par  tout  ailleurs  étoient 
des  jours  de  licence,  où  les  villes  en- 
tières fe  pcrmettoient  les  derniers  ex- 
cès. 

On  accoutumoit  aufli  les  enfans  - 
dès  l’âge  le  plus  tendre  à une  parfaire 
(oumillion  aux  loix  , aux  Magiflrars, 

& à tous  ceux  qui  étoient  en  place  > 

& a leur  éducation  n’étoit  à propre- 
ment parler  qu’un  apprentiflàge  d’o- 
béi/îànce.  C’eft  pour  cela  qu’Agéfi- 
las  concilia  à Xénophon  de  faire 
venir  fes  enfans  à Sparte , comme  à 

a Sîr s ’tIÙj  treu^cî**  j êc'aç.  Fiat,  i * Ljcurg, 

*nu*4  {.uM-rlou  dCvf-  1 S° « 

V vj 


Digitized  by  Google 


Htrtd.  li^ 
7.  cap.  145' 
14Â. 


Mit.  in 

*,1  ophthnni. 
JLff.ton.  piig. 


46S  Histoire 

une  école  excellence , a pour  y appren- 
dre la  plus  belle  &c  la  plus  grande 
de  toutes  les  fciences  , qui  eft  celle 
d’obéir  & de  commander  : car  l’une 
conduit  à l’autre.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement les  petits  , les  pauvres > les  ci- 
toiens  du  commun  qui  étoient  ainfï 
fournis  aux  loix:  c’étoient  les  plus  ri- 
ches, les  plus  puiflàns,  les  Magiftrats , 
les  Rois  mêmes  , & ils  ne  fê  diftin- 
guoient  des  autres  que  par  une  obéif- 
fànce  plus  exade  , perfuadés  que  c’ctoit 
le  moien  le  plus  fur  de  fe  faire  eux-inê- 
mes  obéir  & refpeder  par  leurs  infé- 
rieurs! 

De  là  ccs  reponfès  11  célébrés  de 
Démarate.  Xerxès  ne  pouvoir  com- 
prendre que  les  Lacédémoniens,  qui 
n’avoient  point  de  maître  qui  pût  les 
contraindre  , fufïcnt-  capables  d’af- 
fronter les  périls  de  la  mort.  « Ils 
« font  libres  & indépendans  de  tout 
» homme  , répliqua  Démarate  ; mais 
- ils  ont  au-deflns  d’eux  la  Loi  qui 
« les  domine  : & cette  Loi  leur  or- 
« donne  de  vaincre  ou  de  mourir.  « 
Dans  une  autre  occaiîon  , comme  on 
s’etonnoit  qu'étant  Roi  il  fe  fut  laiflc 

a,<ÿ'.)Uaî »,  »*.  1 m p ij.OaS,. 
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exiler  : C'efi  » dit-il , qua  Spart e la  Loi 
efl  plu  s for  te  que  les  Rots. 

Cela  parut  bien  dans  la  promte  U.  io 
obéiflànce  d’Agéfilas  aux  ordres  desp‘  60 3 
Ephores  qui  le  rappelloient  au  fecours 
de  fa  patrie  j occafion  délicate  pour  un 
Roi  & pour  un  Conquérant  , mais  où 
il  crut  a qu’il  étoit  plus  glorieux  pour, 
lui  d’obéir  à la  patrie  & aux  loix,  que 
décommander  de  nombreufes armées y 
8c  même  que  de  faire  la  conquête  de 
ÜAfie. 

$.  II. 

Amour  de  la  pauvreté  établi  à Sparte . 

A cette  soumission  parfaite 
aux  Loix  de  l’Etat , Lycurgue  ajouta  un 
autre  principe  de  gouvernement  non 
moins  admirable  , qui  fut  d’écarter 
de  Sparte  tout  luxe,  toute  dépenfe  , 
toute  magnificence  •,  d’y  décrier  ab- 
solument les  richcfies  j d’y  mettre  en 
honneur  la  pauvreté,  & de  l’y  rendre 
nécefïairc  , en  fubftituant  une  mon* 
noie  de  fer  à la  monnoie  d’or  & d’ar-- 
gent  qui  jufques-là  y.  avoir,  été  en1 

a Mül'.o  glcrrofiusdu-  i fiipcraflët  Afiarn.  Cor-- 
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ufjtge.  J’ai  expofé  ailleurs  comment  il 
s’y  prit  pour  faire  réuffir  une cntreprifè 
fi  difficile.  Je  me  borne  ici  à examiner 
ce  cju’on  en  doit  penler  par  raport  au 
gouvernement. 

Cette  pauvreté  où  Lycurgue  avoir 
réduit  Sparte  , & qui  fembloit  lui 
interdire  route  conquête  & lui  ôter 
tout  moien  de  s’accroître  & de  s’ag- 
grandir  , étoit-elle  bien  propre  à la 
rendre  puifîânte  & florifïànte  ? Une 
telle  conftitution  de  gouvernement  , 
qui  jufques-là  étoit  fans  exemple  , 
Ôi  qui  depuis  n’a  été  imitée  de  per- 
fonne  , naarque-t-clle  dans  ce  Légi- 
flateur  un  grand  fonds  de  prudence 
& de  politique  ? Et  le  tempérament 
qu’on  imagina  dans  la  fuite  lous  Ly- 
fàndre  , en  lailfànt  aux  particuliers 
leur  pauvreté  , & rétablillant  le  pu- 
blic dans  l’ufaçe  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent  , n’étoit  - il  pas  un  fage 
corre&if  de  ce  qu’il  y avoit  d’outré  & 
cPcxcclfif  dans  la  loi  de  Lycurgue  dont 
il  s’agit. 

Il  fèmble , à ne  confulter  que  les 
* vues  ordinaires  de  la  prudence  hu- 
maine qu’il  faudrait  raifônner  ainfi  : 
mais  l’événement , qui  eft  ici  un  ga- 
rant & un  juge  non  fufpecï  , nous 
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force  de  penfèr  tout  autrement.  Pen- 
dant que  Sparte  demeura  pauvre  , & 
quelle  fe  maintint  dans  le  mépris  de  l’or 
& de  l’argent , ce  qui  dura  plufieurs 
fiécles , elle  fut  puilîànte  Sc  glorieule  *, 

& la  datte  du  tems  où  elle  commença 
à déchoir , eft  celle  où  elle  commerça 
à donner  atteinte  à la  févére  défenlc 
que  Lycurgue  lui  avoir  faite  d’ufer  ja- 
mais d’or  & d’argent. 

L’éducation  qu’il  vouloir  qu’on  - 
donnât  aux  jeunes  Lacédémoniens  , 
la  vie  fobre  &c  dure  qu’il  recom- 
manda avec  tant  de  foin , les  exer- 
cices du  corps  pénibles  & violcns 
qu’il  leur  preferivit  , l’éloignement 
de  tout  autre  foin  & de  toute  antre 
occupation , en  un  mot  toutes  fes  loix 
& tous  Cçs  établiflèmens  montrent 
que  fa  vue  étoit  de  former  un  peu- 
ple de  (oldats,  uniquement  dévoués 
aux  armes  & aux  fonctions  militai- 
res. Je  ne  prétends  pas  juftificr  ablb- 
lument  cette  vue  qui  avoir  de  grands 
inconvéniens , & j’ai  marqué  ailleurs 
ce  que  j’en  penlois.  Mais  en  la  fup- 
polânt,  il  faut  avouer  que  ce  Légifla- 
teur  fait  paroitre  une  grande  fagcùe 
dans  les  moiens  qu’il  prend  pour  l’exé- 
cution. • 
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Le  danger  prelque  inévitable  dW 
peuple  deftiné  uniquement  à la  guerre  > 
& qui  a toujours  les  armes  à la  main , 
& ce  qu’il  a le  plus  à craindre»  eft 
l’injuftice  , la  violence,  l’ambition  , le 
defir  de  s’accroître  , de  profiter  de  la 
foibleflè  de  Tes  voifins , de  les  oppri- 
mer par  la  force , d’envahir  leurs  terres 
fous  de  faux  prétextes  que  la  cupidité 
ne  manque  pas  de  fuggérer  & d’c- 
' rendre  les  limites  le  plus  loin  qu’il 
eft  poffible  : tous  vices  & excès  qui 
font  horreur  dans  les  particuliers  & 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie, 
mais  qu’il  a plu  aux  hommes  de 
revêtir  d’un  air  de  grandeur  & de 
gloire  dans  les  Princes  & dans  les  Con* 
quérans. 

Le  grand  foin  de  Lycurgue  fut  de 
prémunir  fon  peuple  contre  cette 
dangereufo  tentation.  Sans  parler  des 
autres  moiens  qu’il  mit  en  ufage,  il 
en  emploia  deux  qui  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  produire  leur  effet. 
Le  a premier  fiit  d’interdire  à fes  ci- 
toiens  toute  navigation  fk  tout  com- 
bat naval.  La  fituation  de  là  ville  , & 
la  crainte  que  lé  commerce  , fourcc 

a Ati Hpv-n  ïé  eùiTtïç  1 Plut,  in  Ltnru- 
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ordinaire  du  luxe  & du  dérèglement, 
ne  corrompît  la  pureté  des  mœurs  de 
Sparté , purent  avoir  part  à cette  défenfê. 

Mais  Ion  principal  motif  fut  de  mettre 
(es  citoiens  hors  d’état  de  longer  à faire 
des  conquêtes,  qu’un  peuple  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  d’une  pé- 
ninfule  , ne  pouvoit  pas  pou/Tcr  fort 
loin  , à moins  qu’il  ne  fut  maître  de  la 
mer» 

Le  fécond  moien  étoit  encore  plus 
efficace  : ce  fut  d’interdire  tout  ufàge 
de  la  monnoic  d’or  & d’argent , «5c  d’en 
introduire  à fa  place  une  de  fer , qui 
étoit  d’un  grand  poids  & d’une  très- 
petite  valeur,  & qui  ne  pouvoit  avoir 
de  cours  que  dans  le  pays  meme.  Com- 
ment , avec  une  telle  monnoie  , lever 
& foudoicr  des  troupes  étrangères  , 
équiper  des  flores  , entretenir  de  nom- 
breufes  armées  foit  de  terre  foit  de 
mer  ? 

Audi  le  deflein  de  Lycurgue  en  ren- 
dant fes  citoiens  belliqueux  6c  leur 
mettant  les  armes  à la  main  , ne  fut 
pas , comme  le  remarque  Polybe , & Toiyb.  lib. 
Plutarque  après  lui , d’en  faire  d’illti-^*  4*x* 
ftres  Conquerans , qui  piment  porter 
guerre  au  loin , & fûbjuguer  un  grand 
n ombre  de  peuples.  Son  unique  but 
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étoit  , que  , renfermés  dans  le  Pélo- 
ponnéfê,  & contens  de  l’étendue  de 
terres  3c  de  domaine  que  leur  avoient 
laifîc  leurs  ancêtres  , ils  ne  fongeaflènt 
qu’à  s’y  maintenir  en  paix  , & à s’y 
défendre  avantawulement  contre  les 

O 

voifîns  qui  auraient  la  témérité  de  les 
attaquer  } & ils  n’avoicnc  pas  befoin 
pour  cela  d’or  ni  d’argent,  trouvant 
dans  leur  pays,  3c  encore  plus  dans  leur 
manière  de  vivre  fobre  6c  tempérante , 
de  quoi  entretenir  leurs  armées  , lorf 
qu’elles  ne  fbrtoient  point  de  l’en- 
ceinte de  leur  pays , ou  des  terres  voi- 
fîncs. 

Or , dit  Polybe , ce  plan  une  fois 
fùppofe  , il  faut  avouer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  fàge  ni  de  mieux  ima- 
giné que  les  érablifTemens  de  Lycur- 
gue pour  maintenir  un  peuple  dans 
la  poflèfîion  de  (à  liberté , 6c  pour  le 
faire  jouir  d’une  paix  & d’une  tran- 
quillité parfaite.  En  effet  , repréfen- 
tons-nous  une  petite  République  , 
telle  qu’étoit  celle  de  Sparte  , dont 
tous  les  ciroiens  fbient  endurcis  au 
travail  , accoutumés  à vivre  de  peu  , 
aguerris  , courageux  , intrépides  & 
fùppofons  que  le  principe  fondamen- 
tal de  cette  petite . République  efl  de 
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ne  faire  tort  à perfbnne  , de  ne  point 
inquiéter  fes  voifins,  de  ne  point  en- 
vahir leurs  terres  ni  leurs  biens,  mais 
au  contraire  de  fe  déclarer  en  faveur 
des  opprimés  contre  l’injuftice  & la 
violence  des  opprefïèurs  : n’eft-il  pas 
certain  qu’une  telle  République  , en- 
vironnée d’un  grand  nombre  d’Etats 
d'une  pareille  étendue  , feroit  gé- 
néralement refpcélée  par  tous  les 
^ peuples  voifins  , qu’elle  deviendroic 
l’arbitré  Souveraine  de  toutes  leurs 
querelles  , & qu’elle  cxerceroit  fur 
eux  un  empire  d’autant  plus  glorieux 
& d’autant  plus  durable  , qu’il  feroit 
volontaire  , & fondé  uniquement  fur 
l’idée  que  ces  peuples  auroient  de  (à 
vertu , de  fa  juftice  & de  (on  cou- 
rage ? 

Voila  le  but  que  Lycurgue  s’étoit 
propofé.  Convaincu  que  le  bonheur 
d’une  ville , comme  celui  d’un  parti- 
culier , dépend  de  la  vertu  Sc  d’être 
bien  avec  foi-même  , il  régla  Sparte 
de  manière  qu’elle  (e  pût  être  tou- 
jours Suffi  (ante  à elle- même , & tou- 
jours dahs  les  principes  de  fagefic  5c 
d’équité.  De  là  cette  eftime  univer- 
selle des  peuples  voifins , •&  même  des 
étrangers  , qui  ne  demandoient  aux 


Plut.  p.  J». 


I 


Digitized  by  Google 


476  Histoire 
Lacédémoniens  ni  argent  ni  vaiflèaux 
ni  troupes  , mais  un  feul  Spartiate 
pour  commander  leurs  armées  : & 
quand  ils  Pavoient  obtenu  , ils  lui 
rendoient  une  entière  obéiflànce  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  & de  ref- 
peéts.  C’eft  ainfi  que  les  Siciliens 
obéirent  àGylippe  , les  Chalcidiens 
à Brafidas  , & tous  les  Grecs  d’Aflfc 
à Lylàndre  , à Callicratidas  , Sc  à 
Agéfilas  y a regardant  la  ville  de 
Sparte  comme  la  maitreflè  des  autres 
dans  Part  de  bien  vivre  & de  bien 
gouverner. 

L’époque  du  commencement  de  la 
décadence  de  Sparte  , fut  le  viole- 
ntent ouvert  des  Loix  de  Lycurgue. 
Je  ne  prétends  pas  que  jufques-là 
elles  y euflènt  toujours  été  oblêrvées 
exactement  , il  s’en  faut  bien  : mais 
Pelprit  de  ces  loix  avoit  prelque  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  gouvernoienr.  Aufîitôt  que  l’am- 
bition de  régner  fiir  toute  la  Grèce 
leur  eut  infpiré  le  defïèin  d’avoir  des 
armées  navales,  & des  troupes  étran- 
gères, & qu’il-  falut  avoir  de  l’argent 

a Uçeç  <Tv/UTtxru>  rluù  ivvy  uotte 

'f  ZlTCtpT iXTut  7T0>.tl,  j3/k  Ttlxf/^QAITtS  5T«- 

r'Sif  vrxiciiyuyit  j Ailetcef, 
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pour  les  entretenir  , Sparte , oubliant 
lès  anciennes  maximes , le  vit  contrainte 
de  recourir  aux  barbares  qu’elle  avoir 
julques-là  dételles , & de  Taire  bafièment 
la  cour  aux  Rois  de  Perle  qu’elle  avoit 
vaincus  autrefois  avec  tant  de  gloire; 
& cela  , pour  tirer  d’eux  quelques 
{brames  d’argent  & quelque  lècours 
de  troupes  & de  vailïèaux  contre  leurs 
propres  freres , c’ell-à-dire , contre  des 
peuples  nés  ou  établis  comme  eux 
dans  la  Grèce.  Ils  eurent  ainfi  l’im- 
prudence &c  le  malheur  de  rappeller 
dans  Sparte  avec  l’or  & l’argent  tous 
les  vices  & tous  les  crimes  que  la  mon- 
noie  de  fer  en  avoit  bannis  ; & ils  pré- 
parèrent la  voie  aux  changemens  qui 
y arrivèrent  depuis  , &c  qui  en  cau- 
sèrent la  ruine.  Et  c’eft  ce  qui  releve 
infiniment  la  fagellè  de  Lycurgue  , d’a- 
voir prévû  de  fi  loin  ce  qui  pouvoir 
donner  atteinte  au  bonheur  de  les  ci- 
toiens , & d’y  avoir  préparé  de  falu- 
taires  remèdes  par  la  forte  de  gouver- 
nement qu’il  établit  à Sparte.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  lui  en  attribuer  à 
lui  ieul  tout  l’honneur.  autre  Lé- 
giflateur  , qui  l’avoit  précédé  de  plu- 
fieurs  fiécles  en  partage  la  gloire  ave« 
lui. 
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Loix  de  Crète  établies  par  Minos,  mo- 
dèle de  celle  de  Sparte. 

Tout  le  monde  (ait  que  Ly- 
curgue avoit  formé  le  plan  de  la  plupart 
de  lès  Loix  for  le  modèle  de  celles  qui 
pour  lors  étoient  oblêrvées  dans  Pile  de 
Crète  , où  il  pafïà  un  tems  allez  con- 
lîdérable  pour  les  étudier  de  plus  près. 
Je  croi  devoir  en  donner  ici  quelque 
idée , aiant  omis  par  oubli  de  le  faire 
dans  l’endroit  où  cela  aurait  été  natu- 
rel, c’eft-à-dirc  , lorlque  j’ai  parlé  pour 
la  première  fois  de  Lycurgue  & de  lès 
ctablilïèmens. 

Minos , que  la  Fable  nous  donné 
pour  fils  de  Jupiter  étoit  l’auteur  de 
A*. M. 1710.  ces  loix.  Il  vivoit  environ  cent  ans 
Av,J*c,u?4' avant  la  guerre  de  Troie.  C’étoit  un 
Prince  puifïànt , làge  , modéré  j plus 
ellimable  encore  par  lès  vertus  mo- 
rales , que  par  lès  qualités  guerriè- 
res. Après  avoir  conquis  Pile  de  Crè- 
te & pluficurs  autres  îles  Yûjfines  , il 
longea  à affermir  par  de  Pages  loix 
le  nouvel  Etat  dont  il  serait  rendu 
r i.  ic»  maître  par  la  force  des  armes.  Le 
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but  qu’il  le  propolà  dans  letabliflc- 
ment  de  ces  loix , fut  de  rendre  les 
fujets  heureux  , en  les  rendant  ver- 
tueux. Il  écarta  de  fes  Etats  l’oifiveté  , 
la  volupté:  le  luxe  , les  délices,  lour- 
ces  fécondes  de  tous  les  vices.  Sa- 
chant que  la  liberté  eft  regardée 
comme  le  plus  doux  & le  plus  gland 
de  tous  les  biens  , & qu’elle  ne  peut 
fubfifter  fans  une  parfaite  union  en- 
tre les  citoiens  , il  travailla  à établir 
entre  eux  une  forte  d’égalité  qui  en 
eft  le  nœud  & la  bafc  , & qui  eft 
fort  propre  à en  éloigner  toute  en- 
vie , toute  jaloulîe , toute  haine , tou- 
te diiïènfion.  11  n’entreprit  point  de 
faire  de  nouveaux  partages  de  terres , 
ni  d’interdire  tout  ulâge  de  l’or  & 
de  l’argent.  Il  longea  à unir  lès  fujets 
par  d’autres  liens  qui  ne  lui  parurent 
pas  moins  fermes  ni  moins  railbnna- 
bles. 

Il  ordonna  que  les  enfans  fuften* 
tous  nourris  & élevés  enlemble  par 
troupes  & par  bandes  , afin  que  de 
bonne  heuie  on  leur  enleignât  les 
mêmes  principes  & les  mêmes  maxi- 
mes. Leur  vie  étoit  dure  & lobre. 
On  les  accoutumoit  à fe  pafter  de 
peu  , à fouffrir  le  chaud  & le  froid , 
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à marcher  dans  des  endroits  rudes  & 
elcarpés,  à faire  entre  eux  de  petits 
combats  bande  contre  bande , à fouf- 
frir  courageufement  les  coups  qu’ils 
fe  portoient  l’un  à l’autre  , & à 
s’exercer  à une  forte  de  danfo  qui  fo 
fàifoit  les  armes  à la  main  , & qu’on 
appella  depuis  la  Phyrrhiquc  •,  afin, 
dit  Strabon  , que  julqu  a leurs  diver- 
tiflèmens , tout  reflentît  la  guerre  , 
& les  y formât.  On  leur  faifoit  aulîi 
apprendre  de  certains  airs  de  mufi- 
que  i mais  d’une  mufique  mâle  & mar- 
tiale. 

Hdt.  de  /«x*  n’dtoienc  point  inftruits  ni  à 
IH.  uf.  as- monter  â cheval  , ni  à porter  des 
armes  pelantes  : mais  en  récompenlc 
ils  excelloienr  à tirer  de  l’arc , & c’é- 
toit  là  leur  exercice  le  plus  ordinaire. 
La  raifon  en  cft  toute  naturelle.  La 
Crète  n’eft  point  un  pays  plat  & uni , 
ni  propre  à nourrir  des  chevaux 
«omme  celui  des  ThelTaliens  , qui 
paflbicnt  pour  les  meilleurs  cavaliers 
de  la  Grèce , mais  un  pays  raboteux 
& fouré  , plein  de  butes  & de  hau- 
teurs , où  des  hommes  pelâmment 
armés  n’auroient  pu  s’exercer  à la 
courfo.  Mais  en  fait  d’archers , & de 
foldats  armes  à la  légère  , propres 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs.  4$i 
pour  les  rufes  de  guerre  & pour  les  ftra- 
' tagémes,  les  Cretois  prétendoient  tenir 
le  premier  rang. 

Minos  crut  devoir  établir  dans  la 
Crète  la  communauté  des  tables  5c 
des  repas.  Outre  plufîeurs  autres  grands 
avantages  qu’il  y trouvoit  , com- 
me d’introduire  dans  Tes  Etats  une 
forte  d’égaliré  les  riches  & les  pau- 
vres aiant  la  même  nourriture  , d’ac- 
coutumer fes  fujets  à une  vie  fobre 
& frugale  , de  cimenter  l’amitié  & 
l’union  entre  les  citoiens  par  la  fa- 
miliarité & la  gaieté  qui  régnent  à la 
table , il  avoir  aulîi  en  vue  les  exer- 
cices de  la  guerre  , où  les  fbldats 
font  obligés  de  manger  enfèmble. 
C’étoit  le  public  qui  rournifîoit  aux 
dépenfès  de  la  table.  Des  revenus  de 
l’Etat  , on  en  emploioit  une  partie 
pour  ce  qui  regarde  les  frais  de  la 
religion , & l’honoraire  des  Magiftrats  : 
l’autre  étoit  deftinée  pour  les  repas 
communs.  Ainfi  femmes  , enfans  , 
hommes  faits  , vieillards  , tous  étoienc 
nourris  au  nom  & aux  dépens  de  la 
République.  En  quoi  Ariftote  donne 
la  préférence  aux  repas  de  Crète  fur 
ceux  de  Sparte  , où  les  particuliers 
croient  obligés  de  fournir  leur  quotc- 
Tom£  IF.  - X 1 
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part  , faute  de  quoi  ils  n ctoicnt  point 
reçus  dans  les  affcmblées , ce  qui  étoit 
en  exclure  les  pauvres. 

jfthe, ».  lib.  Après  le  repas  , les  vieillards  par- 

4-  p*z-  6+i . Joient  des  affaires  d’Etat.  La  conver- 
fâtion  rouloit  le  plus  fouvent  fur  l’hi- 
ftoirc  du  pays  , fur  les  aétions  & les 
vertus  des  grands  hommes  qui  s’y 
étoient  diftingucs  par  leur  courage 
dans  la  guerre  , ou  par  leur  {âgeffe 
dans  le  gouvernement  *,  & l’on  ex- 
hortoit  les  jeunes  gens  , qui  afli- 
ftoient  à ces  fortes  d’entretiens  , à fo 
propofer  ces  grands  hommes  comme 
des  modèles  for  lefquels  ils  dévoient 
former  leurs  mœurs  & régler  leur  con- 
duite. 

put.  di  Ug.  On  reproche  à Minos , auffi  - bien 
lib.i ./•  Lycurgue  > de  n’avoir  cnvifàgé 

que  la  guerre  dans  toutes  fos  Ioix  , 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  pour  un 
Légi dateur.  Il  eff  vrai  qu’il  y a fait 
beaucoup  d’attention , parce  qu’il  étoit 
perfoadé  que  le  repos  , la  liberté, 
les  richcffos  de  fos  fujets  étoient  fous 
la  proteélion  & comme  fous  la  fau- 
ve - garde  des  armes  & de  la  foicn- 
ce  militaire  5 tous  ces  avantages  étant 
enlevés  par  le  vainqueur  à ceux  qui 
fuccombent  dans  la  guerre.  Mais  il 
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vouloir  qu’on  nefîrJa  guerre  que  pour 
arriver  à la  paix  ; & il  s’en  faut  bien 
que  ces  loix  le  bornallènt  à ce  foui 
objet. 

Chez  les  Cretois  la  culture  de  I’ef- 
prit  n’étoit  pas  entièrement  négligée  , 

& l’on  avoit  foin  d’y  donner  aux  jeu- 
nes gens  quelque  teinture  des  lettres, 
l es  poches  d’Homère  n’y  étoient  pas  id.hb.j.p. 
inconnues  , quoiqu’ils  fiffènt  peu  de  6t0‘ 
cas  & peu  d ufage  des  poètes  étran- 
gers. Ils  étoient  curieux  des  connoifo  id.  lib.  1.  p. 
lances  propres  à former  les  mœurs,  6+1  • 

& , ce  qui  n’eft  pas  un  petit  éloge , 
a ils  fe  piquoient  plus  de  penfor  beau- 
coup , que  de  parler  beaucoup.  Le  poète  plut,  in  s ». 
Epiménidc  qui  fit  un  voiage  à Athé-  **• 
nés  du  rems  de  Solon , & qui  y fut 
fort  eflimé  , étoit  de  Crète  : quelques- 
uns  le  mettent  au  nombre  des  lèpt 
fàges. 

Un  des  établiffemens  de  Mines  .que  tuu*.  /,>. 
Platon  admiroit  le  plus , étoit  qu’on  «*■»• 
in'pirât  de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens  un  grand  rcfpeét  pour  les  ma- 
ximes de  l’Etat,  pour  les  coutumes, 
pour  les  loix , & qu’on  ne  leur  permit 
jam  iis  de  mettre  en  queftion  ni  de 
révoquer  en  doute  Ci  elles  étoient  fa- 

* n*àore tttt  ftôiPht»  i v.itks 7v. 
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gement  établies  ou  non  j parce  qu’ils 
dévoient  les  regarder,  non  comme 
preferites  & impofées  par  les  hommes , 
mais  comme  émanées  de  la  divinité 
• même.  En  effet  il  avoit  eu  grand  foin 
d’avertir  fon  peuple  que  c’étoit  Jupi- 
ter qui  les  lui  avoit  di&ées.  Il  eut  la 
même  attention  par  raport  aux  Magi- 
ftrats  & aux  perfbnnes  âgées,  qu’il 
Tecommandoit  d’honorer  d’une  ma- 
nière particulière  j & afin  que  rien 
ne  put  donner  atteirfte  au  rcfpeâ:  qui 
leur  eft  dû , il  voulut  que  fi  on  remar- 
quoit  en  eux  quelques  défauts,  on  n’en 
parlât  -jamais  en  préfènee  des  jeunes 

fens.  Sage  précaution  , & qui  feroit 
ien  nécefiàire  dans  l’ufage  commun 
de  la  vie  ! 

Le  gouvernement  de  Crète  fut  d a- 
bord  monarchique  , & Minos  en  a 
laifîc  à tous  les  ficelés  un  modèle  par- 
M.  de  Fine-  fait.  Selon  lui  , comme  le  remarque  un 
tw.  grand  homme , le  Roi  peut  tout  fiir  les 

peuples,  mais  les  loix  peuvent  tout  fur 
lui.  Il  a une  puiflance  âbfblue  pour 
faire  le  bien  , & les  mains  liées  dès 
qu’il  veut  faire  le  mal.  Les  loix  lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  dépôts,  à condi- 
tion qu’il  fera  le  pere  de  lès  Cujca. 
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Elles  veulent  qu’un  fèul  homme  fêrve 
par  fa  fagefïè  & par  fa  modération  à 
la  félicité  d’un  nombre  infini  de  fu- 
jets,  non  pas  que  ceux-ci  fervent  par 
leur  mifére  & par  leur  lâche  fêrvitudc 
à flater  l’orgueil  & la  mollefîe  d’un 
fèul  homme.  Selon  lui,  le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfcur  de  la  pa- 
trie en  commandant  les  armées , & au 
dedans  le  Juge  des  peuples  pour  les 
rendre  bons,  figes,  & heureux.  Ce 
n’eft  point  j^)ur  lui-même  que  les  dieux 
l’ont  fait  Roi  : il  ne  l’eft  que  pour  être 
l’homme  des  peuples.  Il  leur  doit  tout 
fon  tems , tous  fès  (oins,  toute  fon  a£- 
fèétion  ; & il  n’eft  digne  du  trône 
qu’autanr  qu’il  s’oublie  lui-même  pour 
le  ficrifier  au  bien  public.  Voila  l’i- 
dée que  Minos  avoir  de  la  roiauté  > 
dont  il  nous  a laiffê  une  image  vi- 
vante dans  fi  perfonne , & qu’Héfiode  put.  in 
a parfaitement  exprimée  en  deux  mots  32»* 
en  appellant  ce  Prince  le  plus  roi  de 
tous  les  rois  mortels , ^eeihdî’ju.Tvi  Srjtnût 
fljinAnav  : c’eft  - à - dire , qu’il  poflë- 
doit  dans  un  fouverain  degré  toutes 
les  vertus  roiales,  & qu’il  étoit  roi  en 
tour. 

Il  paroit  que  l’autorité  des  Rois  ne  ^trijtor.  * 
fut  pas  d’une  longue  durée , & quelle  *" 
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fit  place  à un  gouvernement  républi- 
cain -,  & ç’avoit  étc  l’inrention  de 
Minos.  Le  Sénat , compofë  de  trente 
Sénateurs  , formoit  le  Confeil  public. 
C’étoir  là  que  s’examinoient  les  affai- 
res, & que  fe  prenoienp  les  réfolu- 
tions  : mais  elles  n’avoient  de  force 
qu  après  que  le  peuple  y avoit  joint 
fe  s fuffrages  & donné  Ion  approbation. 
Des  Magiftrats  établis  au  nombre  de 
dix  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
l’Etat , & pour  cette  rai^pn  appelles 
Cofmes  , tenoient  en  refpeéf  les  deux 
Ut‘  autres  Corps  de  l’Etat,  & en  failbient 
l’équilibre.  C’étoient  eux  qui  en  tems 
de  guerre  commandoient  les  armées. 
On  les  choififlôit  au  fort , mais  feule- 
ment dans  de  certaines  familles.  Ils 
croient  à vie  , & ne  rendoient  com- 
pte à perfbnne  de  leur  adminiftration. 
On  tiroit  les  Sénateurs  de  cette  Com- 
pagnie. 

Les  Crétois  fàifôient  cultiver  leurs 
terres  par  des  efclavcs  ou  des  mercé- 
naires  , qui  étoient  tenus  de  leur  en 
paier  tous  les  ans  une  certaine  fom- 
me.  On  les  appelloit  Perieeci , appa- 
remment parce  qu’ils  étoient  tirés 
des  peuples  du  voifînage  que  MinoS 
avoit  hibjugués.  Comme  Us  liabi- 
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toient  dans  une  île  , c’ell-à-dire  dans 
un  pays  féparé , les  Cretois  n’avoient 
pas  autant  à craindre  de  leur  part , 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part  dés 
Ilotes  qui  le  joignoient  fouvent  aux 
peuples  voinns  pour  les  attaquer. 

Une  coutume  établie  anciennement 
dans  la  Crète , d’où  elle  a parte  chez 
les  Romains  , donne  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  lèrvoient  ce  peuple, 

Sc  qui  cultivoient  lès  terres  , étoient 
traités  avec  bonté  & douceur.  Dans  ^then.in 
les  fêtes  de  Mercure,  les  Maîtres  1èr- 
voient  à table  leurs  elclaves,  6<  leur 
rendoient  tous  les  mêmes  offices  qu’ils 
recevoient  d’eux  pendant  toute  l’an- 
née : relies  & vertiges  précieux  des 
rems  primitifs  où  tous  les  hommes 
étoient  égaux  , & qui  lèmbloient 
avertir  les  Maîtres  que  les  lèrviteurs 
font  de  même  condition  qu’eux  , & 
que  c’eft  renoncer  à l’humanité  que 
de  les  traiter  durement  & avec  hau- 
teur. 

Comme  un  Prince  ne  peur  pas  tout  tut.  >* 
faire  par  lui-même  , 6c  qu’il  eft  obligé^’ ,iB* 
de  s’allbcier  des  coopérateurs,  de  la 
conduite  defquels  il  lè  rend  relpon- 
fable  , Minos  fc  déchargea  en  partie 
fur  fon  frere  Rhadamanthe  de  l’ad- 
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miniftration  de  la  Juftice  dans  fa 
ville  capitale  , fonction  la  plus  eflèn- 
tiellc  & la  plus  indifpenlâble  de  la 
roiauté.  Il  connoifloit  (à  probité,  fon 
défintéreftèment  , Tes  lumières  , la 
fermeté  j & il  s’étoit  appliqué  à le 
former  lui-même  pour  cette  placé 
importante.  Un  autre  Miniftre  étoir 
chargé  du  loin  des  autres  villes , qu’il 
parcouroit  trois  fois  chaque  année  , 
pour  examiner  fi  les  loix  que  le 
Prince  avoit  établies  y étoient  exa- 
ctement obfervées , & fi  les  Magi- 
ftrats  & les  officiers  fobalterncs  s’y  ac- 
quittoient  religieufèment  de  leur  de- 
voir. 

, Crète  , Ions  un  gouvernement  fi 
fàge  , changea  entièrement  de  face  * 
Ce  parut  être  devenu  le  domicile  de 
la  vertu,  de  la  probité,  delà  juftice- 
On  en  peut  juger  par  ce  que  la  Fable 
nous  apprend  de  l’honneur  que  Ju- 
piter fit  à ces  deux  freres  en  les  éta- 
bliflànt  Juges  des  enfers  car  tout  le 
monde  lait  que  la  Fable  eft  fondée 
fur  les  hiftoires  réelles  & véritables  > 
mais  déguifëe  fous  d’agréables  em- 
blèmes , propres  à en  mieux  faire  goû- 
ter la  vérité. 

lUt-  - . Cétoit , félon  la  tradition  fabuleufo 
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une  loi  établie  dç  tout  tems  qu’au 
fortir  de  la  vie  les  hommes  fuflènt  ju- 1*&’  *7U 
gés , pour  recevoir  la  récompenlè  ou 
le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vaifes  avions.  Sous  le  régne  de  Sa- 
turne , & dans  les  premières  années 
de  celui  de  Jupiter,  ce  jugement  Ce 
prononçoit  dans  l’inftant  même  qui 

{jrécédoit  la  mort  , ce  qui  donnoic 
ieu  à de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoicnt  été  injuftes  & cruels  , 
paroillànt  devant  leurs  Juges  arec 
toute  la  pompe  & tout  l’appareil  de 
leur  puiflànce,  & produifânt  des  té- 
moins qui  dépofôient  en  leur  faveur, 
parce  qu’ils  redoutoient  encore  leur  co- 
lère tant  qu’ils  étoient  en  vie  , les  Ju- 
ges, éblouis  par  ce  vain  éclat,  & ré- 
duits par  ces  témoignages  trompeurs  » 
déclaraient  ces  Princes  innocens  Sc  les 
fàiloienc  palier  dans  l’bcureulè  de- 
meure des  Juftes.  Il  en  faut  dire  au- 
tant à proportion  des  gens  de  bien, 
mais  pauvres  & làns  appui , que  la  ca- 
lomnie pourfuivoit  encore  julqu’à  ce 
dernier  tribunal , & trouvoit  le  moien 
de  les  y faire  condanner  comme  cou- 
pables. 

La  Fable  ajoute  que  fur  fe3  plainte* 
lacérées  qu’on  eu  par  a à Jupiter  > (k 
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fur  les  vives  remontrances  qu’on  Fui 
fit,  il  changea  la  forme  de  cesjuge- 
mens.  Le  tems  en  fut  fixé  au  mo- 
ment meme  qui  fuit  la  mort.  Rha- 
damanthe  & Eaque  , tous  deux  fils  de 
Jupiter,  font  établis  Juges,  le  pre- 
mier pour  les  Afiatiques , l’autre  pour 
les  Européans  -,  & Mi  nos  au  defîiis 
d’eux  , pour  décider  fbuverainement 
en  cas  d’obfcurité  5c  d’incertitude. 
Leur  tribunal  eft  placé  dans  un  en- 
droit appelle  Le  champ  de  la  Fente , 
parce  que  le  menfonge  & la-  calom- 
nie  a en  peuvent  approcher.  Là  com- 
parait un  Prince  dès  qu’il  a rendu  le 
dernier  foupir  , dépouillé  de  toute  fâ 
grandeur,  réduit  à lui  fcul , fans  dé* 
renfe  & fans  protection  , muet  & 
tremblant  pour  lui-même  après  avoir 
fait  trembler  tonte  la  terre.  S’il  eft 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  foienc 
d’un  genre  à pouvoir  être  expiés  , il 
eft  relégué  dans  le  Tartare  pour  un 
tems  feulement  , & avec  afïiirance 
d’en  fôrtir  quand  il  aura  été  fiiffi- 
-fàmmenr  purifié.  Mais  fi  ce  font  des 
crimes  impardonnables  , tels  que 
* l’injuftice  , le  parjure  , l’oppreflîon 
des  peuples  , il  eft  précipité  dans  le 
même  Tartare  pour  y fouffrir  des 
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peines  éternelles.  Les  Jtiftes  a»  con- 
traire , de  quelque  condition  qu’ils 
foient , font  conduits  dans  l’heureux 
fojour  de  la  paix  & de  la  joie,  pour 
y jouir  d’un  bonheur  qui  ne  finira  ja- 
mais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poètes  , fous 
le  voile  de  ces  fi&ions  ingénieulês  à 
la  vérité , mais  peu  honorables  aux 
dieux  , ont  voulu  nous  donner  le 
modèle  d’un  Prince  accompli  , dont 
le  premier  foin  eft  de  rendre  la  ju- 
ftice  aux  peuples  -,  & nous  peindre  le 
rare  bonheur  dont  jouit  la  Crète 
fous  le  fàge  gouvernement  de  Minos  l 
Ce  bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Les  ti «/.  ,*» 
loix  qu’il  avoir  établies  étoient  ancore  u'ntt  * 
dans  toute  leur  vigueur  du  tems  de 
Platon,  c’eft- à-dire,  plus  de  mille  ans 
après.  Audi  les  regardoit-on  comme  ibi d.f%  jiÿ. 
le  fruit  des  longs  a entretiens  qu’il 
avoir  eus  pendant  plulîeurs  années 
avec  Jupiter,  qui  avoir  bien  voulu 
devenir  fon  maître , Ce  * rendre  fa- 
milier avec  lui  comme  avec  un  bon 
ami  , & le  former  au  grand  art  de 


a Et  Jovisareanis  Mi- 
nos  admifliis.  Hornt. 

* Cette  fiiïien  des  poè- 
tes a pie  être  tirée  de  l'E- 
truitrt  Suinte  , dit 


de  Moyfe  : Dieu  parloic 
à Moyle  face  à face, 
comme  un  ami  parle  à 
Ton  ami.  Exod.  a.  il. 
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régner*avec  une  complaifance  fccrette 
comme  un  difciple  chéri  & un  fils  ten- 
odyff.  lib.  drement  aimé.  C’eft  ainfi  que  Platon 
v* l79’  explique  ces  paroles  d’Homère  : A/oV 
ûuvçvk  i éloge  , félon  lui , le 
plus  magnifique  quon  puifïè  faire  d’un 
mortel , 8c  que  ce  Poète  n’a  accordé 
qu’à  Minos  (cul. 

Malgré  un  mérite  fi  éclatant  & (i 
folide  , les  théâtres  d’Athènes  ne  re- 
tentifloient  que  d’imprécations  con- 
tre la  mémoire  de  Minos  j & Socrate» 
dans  le  Dialogue  de  Platon  que  j’aï 
déjà  cite  plusieurs  fois , en  fait  la  re- 
marque , 8c  en  apporte  la  raifon* 
Mais  auparavant  il  fait  une  réflexion 
bien  digne  d’être  pefee.  *»  Quand 
»»  il  s’agit  de  louer  ou  de  blâmer  les- 
*»  grands  hommes  , il  importe  infini- 
» ment , dit-il  , de  le  faire  avec  cir- 
»*  confpeélion  & fogefle  > parce  que- 
" de  là  dépend  l’idée  qu’on  fe  forme 
» de  la  vertu  &c  du  vice  » & le  dif* 
•»  cernement  que  l’on  doit  foire  entre 
» les  bons  & les  mauvais.  Car  , ajou- 
«•  te-t-il , Dieu  entre  dans  une  jufte 
»•  indignation  , quand  il  voit  qu’on 
» blâme  un  Prince  qui  lui  refTèmblc  » 
» & qu’au  contraire  on  loue  celui  qui 
* luieft  oppofé  en,  tout,  il  ne  fout  pas 
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croire  qu’il  n’y  ait  de  Caere  que  le  « 
bronze  & le  marbre  ; ( il  parle  des  fta-  « 
lues  qu’on  adoroit.  ) L’homme  de  U 
bien  , eft  ce  qu’il  y a dans  le  monde  * 
de  plus  Caere  -,  & le  méchant,  ce  qu’il  y <« 
a de  plus  déteftable.» 

Après  cette  réflexion , Socrate  mar- 
que que  la  fourcc  & la  caulè  de»l* 
haine  des  Athéniens  contre  Minos  , 
étoit  le  tribut  injufte  & cruel  qu’il 
avoit  exigé  d’eux  , en  les  obligeant  de 
lui  envoier  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
fèpt  jeunes  hommes  & lept  jeunes 
filit»  qui  dévoient  être  dévorés  par  le 
Minotaure  -,  & il  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  un  reproche  à ce  Prince  de 
s’être  attiré  la  haine  d’une  ville  pleine 
de  Savans  comme  Athènes , & d’avoir 
armé  contre  lui  la  langue  des  Poè- 
tes, nation  dangereufe  & redoutable 
par  les  traits  empoifonnés  qu’elle  ne 
manque  pas  de  lancer  contre  Ces  enne- 
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mis. 


. Il  paroit  par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  Platon  attribuoir  à no- 
tre Minos  l’impolition  de  ce  cruel  tri- 
but. Apollodore  , Strabon  , & Plutar- 
que femblent  avoir  penle  de  meme. 

Mon  fleur  l’Abbé  Banier  prétend  & ** 

prouve  qu’ils  Ce  fout  trompés  , & 


r 
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qu’ils  ont  confondu  avec  le  premier 
Minos  dont  il  s’agit  ici , un  fécond 
* Minos  fon  petit-fils  , qui  régna  com- 
me lui  dans  la  Crète  , & qui , pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Androgée 
tué  dans  PAttique , déclara  la  guerre 
aux  Athéniens,  & leur  impofâ  ce  tri- 
but auquel  Théfée  mit  fin  en  tuant  le 
Minotaurc.il  feroit  difficile,  en  effet  , 
de  concilier  une  conduite  fi  inhumai*- 
ne  & fi  barbare  avec  ce  que  route  l’an- 
tiquité nous  apprend  de  la  bonté  , dé 
la  douceur  , de  1 équité  de  Minos  , & 
avec  les  magnifiques  eloges  qu’elle  fait 
de  la  police  & des  réglemens  de  Crète. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les 
Cretois  dégénérèrent  beaucoup  de 
leur  ancienne  réputation,  & fè  dé* 
crièrent  abfolument  par  un  change- 
ment de  mœurs  entier  , étant  deve-- 
nus  avares,  intérefles  jufqu’àne  trou- 
ver aucun  gain  fbrdide  , ennemis  du 
travail  & d’une  vie  réglée  , menteurs 
& fourbes  déclarés , en  forte  que  ere- 
tiftr  étoit  devenu  chez  les  Grecs  un 
proverbe  pour  lignifier  mentir  & trom- 
per. On  fait  * que  fâinr  Paul  cite  contre 
ùù  ■vj'tîratf, 

xxy.ee  3-/joia,  , ÿxftçtç 
etpyaj.  L.cs  Crtteis  font 
tmjyftrs  mt/ittnrs  , « 
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Jiiit  de  méchantes  bêtes  , 
qui  »' .liment  qx'à]m*nger 
& à ne  rien  faire*  A 
> Tite  , i.  jt* 
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eux  comme  véritable  un  témoigna- 
ge d’un  de  leurs  anciens  poètes  ( on 
croit  que  c’eft  Epiménide  ) qui  lesca- 
ra&érifc  par  des  traits  bien  deshono- 
rans,  mais  ce  changement  , dans  quel-, 
que  tems  qu’il  Toit  arrivé , ne  diminue 
rien  de  l’ancienne  probité  des  Cré- 
tois,  ni  de  la  gloire  de  Minos  leur  roi. 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  (â- 
gefle  de  ce  Légiflaceur  , eft , comme 
le  remarque  Platon  , le  bonheur  (olidc 
Sc  fiable  que  la  (impie  imitation  de 
fes  loix  a procuré  à la  ville  de  Sparte , 
dont  Lycurgue  avoit  réglé  le  gouver- 
nement fur  l’idée  & le  plan  de  celui 
de  Crète , & qui  s’y  conferva  toujours 
d’une  manière  uniforme  pendant  plu- 
fieurs  fiécles , fans  éprouver  ces  vicil- 
fitudes,  lî  ordinaires  à tous  les  autres 
Etats. 

ARTICLE  SECOND. 

Du  Gouvernement  £ Athénee. 

L E Go  ÜVERNEMENT  d’Athé- 
nes  n’a  pas  été  fi  confiant  ni  fi  uni- 
forme que  celui  de  Sparte  , mais  a 
éprouvé  divers  changemens  félon  la. 
diverfité  destems  & des  conjon6hir.es. 
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Athènes , apres  avoir  été  lontems  fous 
tes  Rois  , puis  fous  les  Archontes,  té 
mit  en  pleine  pofièflion  de  la  liberté  > 
qui  céda  pourtant  pour  quelque  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des  Pifi- 
ftratides  , mais  qui  bientôt  après  fut 
rétablie  , & fobfifta  avec  éclat  jufqn’à 
l’échec  de  Sicile  Sc  la  prile  d’Athènes 
par  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  la  fou* 
mirent  aux  trente  Tyrans,  dont  l’au- 
torité ne  fut  pas  de  longue  durée  » 
ik  fit  encore  place  à la  liberté  , qui 
s’y  conferva  au  milieu  de  divers  évé-- 
nemens  pendant  une  affoz  longue 
fuite  d’années  , jufqu’à  ce  qu’enfin. 
la  puifiànce  Romaine  eut  fubjugué 
la  Grèce  , & l’eut  réduit  en  pro- 
vince. 

Je  ne  confidérerai  ici  que  le  gou- 
vernement populaire  • & j’y  examinerai 
en  particulier  cinq  ou  fix  chefs  : le  fonds 
du  gouvernement , tel  que  «Solon  l’é- 
tablit ; les  différentes  parties  dont  la 
République  étoit  com potée  ; le  Con- 
feil  ou  Sénat  des  Cinq-cens , les  af> 
femblées  du  Peuple  ; les  différens  Tri- 
bunaux où  fe  rendoient  les  jugemens, 
les  revenus  ou  finances  de  la  Républi- 
que. Je  ferai  obligé  de  donner  plus  d e- 
tendue  à ce  qui  regarde  le  gouverne- 
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ment  d’Athènes  , que  je  n’ai  fait  pour 
celui  de  Sparte  , parce  que  ce  dernier 
eft  prefque  fuffifamment  connu  par  ce  Tom.  z-. 
qui  en  a été  dit  dans  la  vie  deLycur-  503  ’ 
gue. 

§.  I. 


• Fends  du  Gouvernement  c? Athènes 
établi  far  Solon. 

Ce  n’ist  ras  Solon  qui  le  pre- 
mier établit  le  gouvernement  popu- 
laire à Athènes.  Théfée,  lontems  au-  vint,  in 
paravant  en  avoit  tracé  le  plan  , & 
commencé  le  projet.  Après  avoir  réu- 
ni les  douze  bourgs  en  une  feule 
ville,  il  en  partagea  les  habitans  en 
trois  Corps  : celui  des  Nobles , à qui 
il  confia  le  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion, & toutes  les  charges  *,  celui 
des  Laboureurs  *,  & celui  des  Arti- 
fans.  Il  avoit  prétendu  établir  quel- 
que forte  d’égalité  entre  ces  trois 
Ordres.  Car  fi  les  Nobles  étoienr 
plus  confidcrables  par  leurs  honneurs 
& par  leurs  dignités  , les  Laboureurs 
avoient  l’avantage  par  futilité  qu’on 
en  tirait , Si  par  le  befoin  qu’on  avoir 
d’eux-,  Si  les  Artilàns  l’emporroienc 
fur  les  deux  autres  Corps  par  leur 


» 
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nombre.  Athènes  , à proprement 
parler  , ne  devint  un  Etat-  populaire , 
que  depuis  qu’on  établit  neuf  Ar- 
chontes  , dont  l’autorité  n’étoit  que 
pour  un  an  , au  lieu  qu’auparavant 
elle  en  duroit  dix  ; & ce  ne  fut  en- 
core que  plufieurs  années  après  , que 
Solon  r par  la  fageflè  de  fes  loix , fixa 
Sc  régla  la  forme  de  ce  gouverne- 
ment. 

Le  grand  principe  de  Solon  fut 
d’établir  entre  les  citûiens , autant 
qu’il  le  pourroit  , une  forte  d’éga- 
lité j qu’il  regardoit  avec  railon  com- 
me le  fondement  & le  point  elïcntiel 
de  la  liberté.  Il  rélblut  donc  de  laillèr 
les  charges  entre  les  mains  des  riches 
comme  elles  j avoient  été  julques- 
là  , mais  de  donner  aufii  aux  pau- 
vres quelque  part  au  gouvernement 
dont  ils  croient  exclus.  Pour  cela  , 
il  fit  une  eftimation  des  biens  de 
chaque  particulier.  Ceux  qui  Ce  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefiires  tant  en  grains  qu’en 
choies  liquides  , furent  mis  dans  la 
première  ClalTe  , & appellés  les  Pen - 
tacojiomedimnes  , c’eft  - à - dire  > qui 
avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu. 
La  féconde  Gaffe  fut  de  ceux  qui  en 
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avoient  trois  cens  , & q.ui  pouvoient 
nourrir  un  cheval  de  guerre  : on  les- 
appella  les  Chevaliers.  Ceux  qui  n’en- 
avoient  que  deux  cens  , firent  la  troi- 
fiéme  , & on  les  nomma  * Zsugites, 

C’étoit  dans  ces  trois  Clallès  leule- 
ment  qu’on  choififlùit  les  Magiftrats 
& les  Commandans.  Tous  les  autres 
citoiens  qui  étoient  au-deflôus  de  ces 
trois  Çlailès  , & qui  avoienc  moins 
de  revenu  , furent  compris  (bus  le 
nom  de  Thttes , c’eft  à-dire  de  mer- 
cenaires , ou  plutôt  d’ouvriers  tra- 
vaillant de  leurs  mains.  Solon  ne  leur 
permit  point  d’avoir  aucune  charge  > 

& leur  accorda  feulement  le  droit 
d’opiner  dans  les  afiemblées  & dans 
les  jugemens  du  peuple  : ce  qui  dans 
les  commencemens  ne  parut  rien  • 
mais  fe  trouva  à la  fin  un  très-grand 
avantage  , comme  la  fuite  le  fera 
eonnoitre.  Je  ne  lai  fi  Solon  le  pré-  id.p*g.  n»v 
vit  : mais  il  avoir  coutume  de  dire 
que  jamais  le  peuple  n’eft  plus  obéifi 
fant  ni  plus  fouple  , que  lorfqu’on 
ne  lui  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de 


* Oh  crtit  qu'ils  fo- 
rint tppeUés  amfi , parcs 
qu’ils  teneient  le  milieu 
tntre  les  Chevaliers  & 
lit  T Uns  c trame  dans 


les  vatjftdux  les  rumeurs 
du  milieu  éteuent  appel- 
les Zugites  : ils  huent 
entre  les  Thalaraûe*  #■ 
Ut  Thranitcs. 
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T4«>.  tji-  liberté  : ce  qui  revient  a fiez  à cetrê 
w/  i«"  x*  belle  parole  de  Galba  , lorfque  pour 
engager  Pilon  à ‘traiter  le  peuple 
Romain  avec  bonté  & douceur , il  le 
prioit  de  Ce  fouvenir  a qu’il  alloit 
commander  à des  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  capables  de  porter  , ni  une 
pleine  liberté,  ni  une  entière  fêrvi- 
tude. 

Tlttf.  in  tAri.  Le  peuple  d’Athènes  devenu  plus 
fui.  f.  3)  2.  fjçj-  depuis  les  vi&oires  remportées  con- 
tre les  Perles  , prétendit  avoir  part  à 
toutes  les  charges  & à toutes  les  ma- 
giftratures -,  & Ariftide,  pour  prévenir 
les  troubles  aufquels  une  rélîftance  opi- 
niâtre auroit  pu  donner  lieu  , crut  de- 
Xenopb.  je  voir  lui  céder  en  ce  point.  Il  paroi* 
^‘hen'  cependant,  par  un  endroit  de  Xéno- 
phon , que  le  peuple  Ce  contenta  des 
charges  qui  produisent  quelque  émo- 
lument , & laiflà  entre  les  mains 
des  riches  celles  quiavoient  un  raport 
plus  particulier  au  gouvernement  de 
l’Etat. 

ttünx.iib.  t.  Les  citoiens  des  trois  premières 
«vtf.ic.  ClalTes  paioient  chaque  année  une 
certaine  lomme  pour  être  mile  dans 
le  néfor  public  : ceux  de  la  premié- 

a Imperatnrus  ho-  I ferviturera  pari  poflùnt; 
minibus , qui  ncc  tocam  1 ne c tocam  liberiatem. 
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Te  , un  * talent  -,  les  Chevaliers  , un 
•demi-talent  j les  Zeugites,  dix  **  mi- 
nes. 

Comme  la  melùre  des  revenus  ré- 
gloit  l’ordre  des  Clartés,  quand  les  reve- 
nus augmentoient , on  pouvoir  partér 
dans  une  Clarté  fupérieure. 

Si  l’on  en  croit  Plutarque , Solon 
forma  deux  Conléils  qui  ctoient  com- 
me une  double  anchrc,  pour  fixer  & 
modérer  l’inconftance  des  artèmblées 
populaires.  Le  premier  s’appelloit  l’A- 
réopage : mais  il  étoit  bien  plus  an- 
cien , & il  ne  fit  que  le  réformer  , & 
lui  donner  un  nouveau  luftre,  en  aug- 
mentant fbn  pouvoir.  Le  fécond  étoit 
le  Conféil  des  Quatre-çens , lavoir  cent 
de  chaque  Tribu  : car  Cécrops  , le 
premier  Roi  des  Athéniens,  avoit  di- 
rtribué  tout  le  peuple  en  quatre  Tri- 
bus > Clifthéne , lontems  après  , chan- 
gea cet  ordre , & en  établit  dix.  C’eft 
dans  ce  Conféil  des  Quatre-cens  qu’on 
raportoit  toutes  les  affaires  avant  que 
de  les  propofér  dans  l’alfemblée  du 
Peuple,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. 

Je  ne  parle  point  d’une  autre  di- 
vifion  du  peuple  en  trois  partis  , trois 
fadions  , qui  jufqu’au  tems  de  Pifi- 


* MiÜt  i cm, 

**  Cinq  cins 
livres . 
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ftrate  furent  une  fource  de  troubles  & 
de  (éditions.  L’un  deces  trois  partis  étoit 
formé  par  ceux  de  la  montagne , & 
ils  favorüoient  le  gouvernement  popu- 
laire, l'autre  par  ceux  de  la  plaine,  & 
ils  étoierrt  pour  l’Oligarchie  : le  troi- 
fiéme  enfin  par  ceux  de  la  côte  , 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les  deux  au- 
tres. 

Il  efl  néccfiàire  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  , pour  éclaircir  & déve- 
loper  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

§.  1 1. 

Des  Habitant  et  Athènes. 

Il  y a v o i t trois  fortes  d’habi- 
tans  à Athènes:  les  citoiens , lesétran- 
^ithen.  lik.gers  , les  ferviteurs.  Dans  le  dénom- 
172‘  brement que  fit  faire Déméttrc  de  Phr- 
AvJ.c'*  14. 1ère  la  CXV1.  Olympiade , on  voit  qu’il 
avoit  pour  lors  vingt  & un  mille  ci- 
toiens, dix  mille  étrangers,  quarante 
* mille  (èrvireurs.  Le  nombre  des  ci- 
toiens étoit  à peu  près  le  même  dès  le 
tems  de  Cécrops  : il  fo  trouva  moindre 
fousPcriclès. 

* Le  texte  porte  ptvçtet-  1 tre  cens  mille,  te  qui  eft 
loK  TiKrupxKortu  qua-  ' fmtfMttt  vtfl.lt. 

i ' 
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1 . Des  Citoiens. 

On  e t o 1 t de  ce  nombre  ou  par 
la  naiftance , ou  par  l’adoption.  Pour 
être  citoien  naturel  d’Athénes,  il  fâloit 
être  né  de  pere  & de  mere  libres  8c 
Athéniens.  Nous  avons  vu  que  Péri-  Tom.  3.^ 
clés  remit  en  vigueur  cette  loi  qui  n’é-  ri’*‘ 
toit  pas  obfervée  exactement,  & que 
lui-même  , peu  de  tems  après , y don- 
na atteinte.  Le  peuple  pouvoit  donner 
le  droit  de  bourgeoise  aux  étrangers, 

& ceux  qui  avoient  été  ainli  adoptés  , 
jouifloient  des  mêmes  droits  & des 
mêmes  privilèges  que  les  citoiens  na- 
turels, à peu  déchoies  près.  La  qualité 
de  citoien  d’Athènes  étoit  quelquefois 
accordée  par  honneur  & par  reconnoif- 
fance  à ceux  qui  avoient  rendu  de 
grands  Services  à l’Etat , comme  à Hip- 
pocrate -,  & les  Rois  mêmes  briguèrent 
quelquefois  ce  titre  pour  eux  ou  p xir 
leurs  enfans.  Evagore  roi  de  Cypre  s’en 
faifoit  un  grand  honneur. 

Lorfque  les  jeunes  gens  avoient 
atteint  l’âge  de  vingt  ans , iis  étoienc 
inscrits  fur  la  lifte  des  citoiens  après 
avoir  prêté  ferment  , & ce  n’étoit 
qu’en  vertu  de  cet  aéte  public  8c  fo- 
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lennel  qu’ils  dcvcnoient  membres  de 
l’Etat.  La  formule  de  ce  ferment  eft 
tout  - à - fait  remarquable.  Srobée  8c 
Pollux  nous  l’ont  confervéc  en  ces 
ftÿux.  lit"  termes:  * Je  ne  deshonorerai  point  la 
»profellîon  des  armes,  & ne  fauve- 
•»  rai  jamais  ma  vie  par  une  fuite 
» honteufe.  Je  combattrai  jufqu’au 
m dernier  foupir  pour  les  intérêts  de 
» la  Religion  & de  l’Etat , de  con- 
»»cert  avec  les  autres  citoiens  , & 
feul  s’il  le  faut.  Je  ne  mettrai  point 
k ma  patrie  dans  un  état  pire  que 
»» celui  où  je  l’ai  trouvée,  mais  je  fe- 
n rai  tous  mes  efforts  pour  la  rendre 
» encore  plus  fioridànte.  Je  ferai  fbu- 
» mis  aux  Magiftrats  8c  aux  loix , & 
» à tout  ce  qui  fera  réglé  par  le  com- 
» mun  confentement  du  peuple.  Si 
» quelqu’un  viole  ou  tâche  d’anéan- 
M tir  les  loix , je  ne  diflimulerai  point 
» un  tel  attentat , mais  je  m’y  oppo- 
»»  ferai , ou  feul , ou  conjointement 
avec  mes  concitoiens.  Enfin  je  dc- 
» meurerai  conftamment  attaché  à la 
s»  religion  de  mes  peres.  Je  prends  fur 
«tout  ceci  à témoin  , Agraule, Enya- 
« lius  , Mars  & Jupiter  ».  Je  laide 
aux  Le&eurs  à faire  leurs  réflexions 
fur  cette  augufle  cérémonie  , bien 

capable 
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capable  d’allumer  l’amour  de  la  patrie 
dans  le  cœur  des  jeunes  ciroiens. 

Tout  le  peuple  d’abord  avoir  été  di- 
vifc  en  quatre  Tribus  : il  le  fut  dans  la 
fuite  en  dix.  Chaque  Tribu  étoit  par- 
tagée en  différentes  portions,  qui  étoient 
appellées  aH/mi,  P agi.  C’étoit  par  ces 
deux  titres  que  les  citoiens  étoient  dé- 
fignés  dans  les  A&es.  Aîelittis  , è Tribu 
Cecropide  , è Pago  Pmhenji. 

1 Des  étrangers. 

O 

J’ A P p e l l e ainfi  ceux  qui  étant 
d’un  pays  étranger , venoient  s’établir  à 
Athènes  ou  dans  i’Attique , foit  pour 
y faire  le  commerce,  fôit  poury  exer- 
cer différens  métiers.  Ils  étoient  nom- 
més (âa tv  1 K01  , Incjuilini.  Ils  n’avoient 
aucune  part  au  gouvernement , ne  don- 
noient  point  leurs  fùffrnges  dans  l’af 
femblée,  & ne  pouvoient  être  admis 
à aucune  charge.  Ils  Ce  mettoient  fous 
la  proteéfion  de  quelque  citoien  , com- 
me on  le  voit  par  un  endroit  de  * Té- 
rence,  & par  cette  raifbn,  ils  étoicfiC 
obligés  de  lui  rendre  certains  devoirs 

* Thais  patri  fe  com-  dit  fe  fe-  Eimuch. 
mendavit  . in  cliente-  ult.fun.  ult> 
lam  8c  ri  de  ni  Nobisde-  | 
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' ëc  fervices , comme  à Rome  les  cliens  à 
leurs  patrons,  ils  croient  tenus  d’ob fer- 
ver  toutes  les  loix  de  la  République , 
& d’en  fuivre  exactement  toutes  les 
coutumes.  Ils  paioient  chaque  année  à 
Six  livres.  l’Etat  un  tribu  de  douze  dragmes  , & 
faute  de  paiement  ils  étoient  réduits  en 
t hst-  i> j F/rt-  Servitude  , <k  expoiésen  vente.  Ce  mal- 
>7s-  heur  penfa  arriver  à Xénocrate , célébré 
philofophe,  mais  pauvre  on  le  me*' 
noir  déjà  en  prilon  : mais  l’orateur  Ly- 
curgue , aiant  paie  fa  taxe , le  tira  des 
mains  des  fermicrs,nationde  tout  feras 
peu  (en  fi  b le  au  mérite,  fi  l’on  en  ex- 
cepte un  petit  nombre.  Ce  Philosophe  , 
aiant  rencontré  peu  de  rems  après  les 
filsdclbn  Libérateur,  leur  dit  : "je  paie 
avec  ttfare  k votre  pere  le  plaifr  qu'il  tria 
fait  . , car  je  f us  caufe  que  tout  le  monde 
le  loue. 

3.  Des  Jerviteurs. 

II.  y en  avoit  de  deux  Sortes.: 
Les  uns,  qui  étoient  de  condition  li- 
bre, ne  pouvant  gagner  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains  , le  trouvoient 
obligés  par  le  mauvais  état  de  leursaf- 
faires  àle  mettre  en  Servitude  : &:  la  con- 
dition de  ceux-là  étoit  plus  honnête  & 
moins  pénible.  Le  Service  des  autres  étpiç 
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Contraint  & forcé  : c’étoient  des  efcla- 
ves , ou  quon  avoit  fait  p ri  fon  ni  ers  à 
la  guerre , ou  qu’on  avoit  achetés  de 
ceux  qui  faifoient  publiquement  ce  tra- 
fic. Ils  faifoient  partie  du  bien  de  leurs 
maîtres,  qui  en dilpofoientabfolument, 
mais  qui  les  traitoient  pour  l’ordinaire 
avec  beaucoup  de  douceur.  Démofthéne  Philif.  3. 
remarque  dans  une  de  les  harangues 
que  la  condition  des  forviteurs  étoit  in- 
finiment plus  douce  à Athènes  que  par 
tout  ailleurs.  Il  y avoit  dans  cette  ville  Pi*t ■ ** 
un  afyle  , un  refuge , pour  les  efolaves , Th^'  p’ 17 ’ 
dans  le  lieu  où  l’on  avoit  enterré  les  os 
de  Thciéej  &cet  afyle  fubfiftoit  encore 
du  teins  de  Plutarque.  Quelle  gloire 
pour  Théfée  , que  Ion  tombeau  air  fait 
plus  de  douze  cens  ans  apres  lui  ce 
qu’il  avoit  frit  lui-même  pendant  fa 
vie  ,&c  qu’il  ait  été  le  protecteur  des  op- 
_ primés! 

Quand  les  efclaves  croient  traités  plut,  di  fa. 
avec  trop  de  dureté  & d’inhumanité,^'/'’  p':£m 
ils  avoicnt  action  contre  leurs  mai-  # 
très , qui  étoient  obligés  de  les  vendre 
à d’autres  fi  le  frit  étoit  bien  prouvé. 

Ils  pou  voient  fe  racheter,  même  mal-  rUut-  ’* 
gré  eux,  quand  ils  avoicnt  amalïc  une  Câ^n% 
îomme  allez  confidérable  pour  cela. 

Car  de  ce  qu’ils  gagnoient  par  le  tra- 
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vail . de  leurs  mains  , après  avoir  paié 
une  certaine  portion  à leurs  maîtres, 
ilsgardoicnt  le  refte  pour  eux,  &s’en 
fàifoient  un  pécule  dont  ils  difpo- 
foient.  Les  particuliers,  lorsqu'ils  étoient 
contcns  de  leurs  lêrvices  , leur  don- 
noient  allez  louvent  la  liberté  ; 
&.  cette  grâce  leur  étoit  toujours 
accordée  de  la  part  du  public , lors- 
que la  nécelïité  des  tems  avoir  obligé 
de  leur  mettre  les  armes  entre  les 
mains , & de  les  enrôler  avec  les  ci- 
roiens. 

La  manière  humaine  & équitable 
dont  les  Athéniens  traitoient  leurs 
fervircurs  .&  leurs  efclavcs , étoit  un 
effet  de  la  douceur  naturelle  à ce 
peuple  , bien  éloignée  de  l’auftére  & 
cruelle,  fëvériré  dt;s  Lacédémoniens  à 
l’égard  des  Ilotes  , qui  mit  fouvent 
leur  République  à deux  doits  de  fa 
perte.  Plutarque  condanne  avec  beau- 
coup de  radon  une  telle  dureté.  Il 
voudroit  qu’on  s’accoutumât  à nier 
toujours  de  bonté  à l’égard  des  bêtes 
mêmes , ne  fut-ce  , dit-il  , que  pour 
apprend;  e par  là  à bien  traiter  les 
hommes  , & pour  faire  une  efpéce 
d’apprentidàge  de  douceur  & d’hu- 
manité. Il  raconte  à cette  occafion  un 
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fait  très-fingulier  s & bien  propre  à 
faire  connoirre  le  caractère  des  Athé- 
niens. Après  avoir  achevé  lé  temple 
qu’on  nommoit  Hecatonpedon  , ils 
renvoiérent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à ce  tra- 
vail , 8c  leur  alignèrent  de  gras  pâ- 
turages comme  à des  animaux  conla- 
crés.  Et  l’on  dit  qu’une  de  ces  bêtes 
étant  allée  d’elle-même  Ce  prélenter 
au  travail , Ce  mettre  à la  tête  de  celles 
qui  trainoient  des  charertes  à la  Ci- 
tadelle , 8c  marcher  devant  elles  com- 
me pour  les  exhorter  & pour  les  en- 
courager j ils  ordonnèrent  par  un  Dé- 
cret qu’ellefêroit  nourrie  julqu  afamott 
aux  dépens  du  public. 

§•  III. 

Du  Confeil  oh  Sénat  des  Cinq-tens. 

En  conséquence  des  établiflè- 
mens  de  Solon  , le  peuple  d’Athènes 
avoit  une  grande  part  & une  grande 
autorité  dans  le  gouvernement.  On 
pouvoir  appeller  à Ton  tribunal  de 
* tous  les  jugemens  : il  avoit  le  droit  de 
calîèr  les  Loix  anciennes  , & d’èn  éta- 
blir de  nouvelles  5 en  un  mot  toutes  Ie« 
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affaires  importantes  , foit  qu’elles  re- 
gardaient la  paix  ou  la  guerre , fê  dé- 
cidoient  dans  les  aflèmblées  du  peuple. 
Or  afin  que  les  décidons  s’y  fiflènt  avec 
plus  de  fâgeffe  & de  maturité , S0I011 
avoir  établi  un  Confêil  compofé  de 
quatre  cens  Sénateurs  , cent  de  chacune 
des  Tribus  , qui  étoient  pour  lors  au 
nombre  de  quatre  : & ce  Confèil  pré- 
pavoit  j & pour  ainfi  dire  digéroit  les 
affaires  qui  dévoient  être  portées  de- 
vant le  peuple  , comme  nous  l’explique- 
rons bientôt  plus  au  long.  Clifthéne  , 
environ  cent  années  aprèsSolon , aianc 
porté  le  nombre  des  Tribus  jufqu  a dix , 
augmenta  auffi  celui  des  Sénateurs  , & 
le  fit  montera  cinq  cens,  chaque  Tribu 
en  fourniffant  cinquante.  C’eft  ce  qui 
s’appclloit  le  Confcil  ou  le  Sénat  des 
Cinq-cens.  Ils  rcctvoient  leur  honoraire 
du  Tréfbr  public. 

Le  choix  en  étoit  confié  au  fort, 
pour  lequel  on  fe  fervoit  de  fèves 
blanches  & noires  qu’on  méloit  & 
qu’on  remuoit  dans  une  urne  *,  & 
chaque  Tribu  fourniiloic  les  noms  de 
ceux  qui  afpiroient  à cette  charge , & 
qui  avoient  le  revenu  marqué  par  les 
loix  pour  y être  admis.  Il  faloit  avoir 
au  moins  trente  ans  pour  y être  reçu. 
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Après  qu’on  avoir  fait  l’enquête  des 
mœurs  & de  la  conduite  du  récipien- 
daire i on  lui  faifoit  prêter  ferment , & 
il  s’engageoit  à donner  toujours  le  meil- 
leur confcil  qu’il  pourroit  au  peuple 
d’Athènes,  & à ne  s’écarter  jamais  de 
la  teneur  des  loix.  ' 

Ce  Sénat  s’aflcmbloit  tous  les  jours, 
excepté  ceux  qui  étoient  occupés  par 
des  fêtes.  Chaque  Tribu  fournifïbit  à 
fon  rang  ceux  qui  dévoient  y préhder , 
appelles  Pryranes , & le  fort  décidoit  i7fi/r*W.' 
de  ce  rang.  Le  tems  de  cette  Préhdence 
duroit  trente- cinq  jours  , qui  étant  ré- 
pété dix  fois  égaloit,  à quatre  jours 
moins , le  nombre  des  jours  de  l’année 
Lunaire  fuivie  à Athènes.  On  partageoit 
ce  rems  de  la  Préfidence  ou  de  la'  Pry«- 
tnnée  en  cinq  femaines,  eu  égard  aux 
cinq  dizaines  de  Prytancs , qui  dévoient 
y préfider  •,  & chaque  femaine  lèpt  de 
ces  dix  Prytanes  , tirés  au  fort,  préfi- 
doient  chacun  leur  jour , & ils  étoient 
appellés  Uyttya , c’eft-à-dire  Préfidens. 

Celui  * qui  étoit  de  jour  préfidoit  à * il  ît»u  «p. 
l’alTc-mblée  des  Sénateurs, Sc  à celle  du 
peuple  : il  étoit  chargé  du  fceau  public 
comme  aufli  des  clés  delà  Citadelle  & 
du  Tréfor. 

Les  Sénateurs  , avant  que  de.  s’af- 

Y iiij 
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fembler  , offroient  un  fâcrifice  à Ju- 
piter  & à Minerve  fous  le  furnom  de 
tùxcux.  bon  confeil  » pour  leur  demander  la 
prudence  & les  lumières  donc  ils 
avoient  befoin  pour  délibérer  fige- 
ment. Le  Préfïdent  propofoit  l’affaire 
qui  fàifbit  le  fujet  de  l’afïcmblée. 
Chacun  opinoic  à fon  rang  , & tou- 
jours de  bout.  Apres  qu’on  avoit  for- 
mé un  avis,  il  étoit  mis  par  écrit,  & 
lu  à haute  voix.  Pour  lors  chacun 
donnoit  fon  fuffrage  par  fermir , en 
jettant  une  fève  dans  l’urne.  Si  le 
nombre  des  blanches  l’emportoit  > 
l’avis  pafToic  : autrement  il  étoit  re- 
jetté.  Cette  forte  de  Décret  s’appel- 
loit  OL1  n , comme 

qui  diroit  Ordonnance  préparatoire. 
On  le  portoit  enfuite  à l’afTèmblée  du 
peuple.  S’il  y étoit  reçu  & approuvé, 
pour  lors  il  avoit  force  de  Loi  : finon , 
il  n’avoit  d’autorité  que  pour  un  an. 
On  voit  par  là  avec  quelle  fàgefïe 
Solon  avoir  établi  ce  Confeil,  pour 
éclairer  & conduire  le  peuple,  pour 
fixer  fon  inconfiance , pour  arrêter  fâ 
•témérité  , & pour  prêter  à fès  déli- 
bérations une  prudence  & une  ma- 
turité qu’on  n’a  pas  lieu  d’attendre 
d’une  afkmblée  confufè  & cumwl- 
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tueufe , compose  d’un  grand  nombre 
de  citoiens  , la  plupart  (ans  éduca- 
tion , fans  lumière , & (ans  beaucoup 
d’amour  du  bien  public.  D’ailleurs 
certe  dépendance  réciproque  & ce  con- 
cours naturel  des  deux  Corps  de  l’E- 
tat , qui  étoient  obligés  de  fè  prêter 
l’un  à l’autre  leur  autorité,  & quidc- 
meuroient  également  fins  force  quand 
ils  étoient  fans  union  & fans  intelli- 
gence , étoit  un  moicn  habilement  in- 
venté pour  entretenir  entre  ces  deux 
Corps  un  fige  équilibre  , le  peuple 
ne  pouvant  rien  ftatuer  qui  n’eût  été 
propofe  & approuvé  par  Je  Sénat, 
& le  Sénat  ne  pouvant  établir  aucune 
loi  qui  n’eût  été  ratifiée  par  le  peu- 
ple. 

On  peut  juger  de  l’importance  dç 
ce  Confeil  par  les  matières  qui  s’y 
traitoient , les  mêmes  fans  exception 
que  celles  qui  étoient  portées  devant 
le  peuple  : guerre , finance , marine  » 
traités  de  paix  , alliance,  en  un  mot 
toutes  les  affaires  qui  ont  raport  au 
gouvernement  -,  fans  parler  du  com- 
pte qu’ils  faifôicnt  rendre  aux  Magi- 
ilrats  quand  ils  fortoient  de  charge  , 
& de  plufieurs  jugemens  qu’ils  ren- 
doient  fur  les  matières  les  plus  graves, 

• Yv 
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$.  I V. 

De  l' Aréopage. 

C e Conseil  portoic  le  nom  du 
lieu  où  il  tenoitlès  afïèmblées , nppellé 
Ap-.7e;  Triifïs-  le  Bourg  ou  la  Colline  de  Mars  , parce 
que  , félon  quelques-uns , Mars  y avoir 
été  appellé  en  jugement  pour  un  meur- 
tre qu’il  avoit  commis.  On  le  croit 
prelque  auffi  ancien  que  la  nation.  Ci- 
céron & Plutarque  en  attribuent  I’éra- 
blifîèment  à Solon  : mais  il  ne  fit  que 
îc  rétablir , en  lui  donnant  plusde  luftre 
& d’autorité  qu’il  n’avoit  eu  julques- 
là  ,&pour  cette  raifon  il  en  fut  regardé 
comme  le  fondateur.  Le  nombre  des 
Sénateurs  de  l’Aréopage  n’étoit  point 
fixe  : on  voit  que  dans  de  certains  tems 
il  montoit  julqu’à  deux  & trois  cens. 
•Solon  jugea  à propos  qu’il  n’y  eût  que 
les  Archontes  fortis  de  charge  qui  fuf- 
fént  honorés  de  cette  dignité. 

Ce  Sénat  croit  chargé  du  foin  de 
&ireoblèrver  les  loix  , de  l’infpeétion 
des  mœurs , du  jugement  lur-tout  des 
eaufes  criminelles.  Il  tcnoit  fes  féa ti- 
ers dans  un  lieu  découvert  «Sc  pen- 
dant 1 a nuit.  Le  premier  appnrei-u- 
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ment , pour  ne  fe  point  trouver  fous 
un  même  toit  avec  les  criminels , & 
ne  fe  point  fouiller  par  cette  forte  de 
commerce  : ie  fécond  , pour  ne  fe 
point  lai/Ier  attendrir  par  la  vue  des 
coupables  , & pour  ne  juger  c]ue 
félon  les  loix  & la  juftice.  G’cll 
pour  cette  même  raifon  que  devant 
ces  Juges  l’Orateur  ne  pouvoir  cm* 
ploier  ni  exorde  , ni  peroraifon  , 
qu’il  ne  lui  étoit  point  permis  d’cxci- 
ter  les  pallions , &:  qu’il  étoit  oblige 
de  fe  renfermer  uniquement  dans  (a 
caule.  La  fovérité  de  leurs  jugement 
étoit  fort  redoutée  > principalement 
pour  ce  qui  regarde  les  meurtres,  &Z 
ils  avoient  une  attention  particulière 
à en  infpirer  de  l’horreur  aux  ci* 
toiens.  Us  a ccndannércnt  un  enfant 
qui  mettoit  fon  plailîr  à crever  les 
yeux  à des  cailles , regardant  cette  in- 
clination lânguinaire  comme  la  mar- 
que d’un  très-méchant  naturel  , qui 
pourroit  un  jour  devenir  funt lie  à plu- 
iicurs,  fi  on  la  laifloit  croitre  impuné- 
ment. 


a Nec  mihi  videmur 
Areopagits , cùm  dam- 
na. erunt  puimiro  och- 
los  coturniciiin  ernrn- 
«m  , aluni  jucUcatiè, 


quàm  id  %nura  efle  per- 
niciofiffm*  mentis  , 
multifque  malo  futur* 
(ï  adelevifiet. 
litt-  et?-  S. 
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Les  affaires  de  la  religion  , comme 
les  blafphêmes  contre  les  dieux  , le 
mépris  des  facrés  myftéres  , les  diffé- 
rentes efpéces  d’impiéré  , d’introdu- 
élion  de  nouvelles  cérémonies  & de 
nouvelles  divinités,  étoient  auflî  por- 
Coktrut.  ad  tées  à ce  Tribunal.  On  lit  dans  S.  Juftin 
le  Martyr , que  Platon  , qui  dans  fôn 
voiage  en  Egypte  avoir  puifé  de  grandes 
lumières  fur  l’unité  d’un  Dieu  , quand 
il  fut  de  retour  à Athènes , prit  grand 
foin  de  difîimuler  & de  couvrir  fes  fen- 
timens , de  peur  d’être  obligé  de  com- 
paraître devant  les  Aréopagites  pour 
17 • v.  en  rendre  compte  : & l’on  fait  que  fàint 
£*-**•  pauj  fut  traduit  devant  eux  comme  en- 
foignant  une  nouvelle  doélrine  , & vou- 
lant introduire  de  nouveaux  dieux. 

Ces  Juges  avoient  une  grande  ré- 
putation de  probité,  d’équité, de  pru- 
dence , & étoient  généralement  ref- 
•M.  yAtùc‘  peétis.  Cicéron  , en  écrivant  à fon 
l£'it  ami  Atticus  fur  la  fermeté  , la  con- 

fiance , & la  fage  fëvérité  qu’avoir 
fait  paraître  le  Sénat  de  Rome  , croie 
en  faire  un  éloge  parfait  en  le  compa- 
rant à l’Aréopage  : Senattts  , 

TrnjfiÇ  ntl  conjl antins  , ml  fe venus  , ml 
fortins . Il  fàloit  que  Cicéron  en  eue 
conçu  une  idée  bien  avantageufe  > 
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pour  en  parler  comme  il  fait  dans  le 
premier  livre  de  (es  Offices. a II  com- 
pare la  fameufe  bataille  de  Salamine 
où  Thémiftocle  avoit  eu  tant  de  part  > 
avec  l’établiflèment  de  l’Aréopage 
qu’il  attribue  à Solon  , & n’hélite 
point  à préférer  ou  du  moins  à égaler 
le  fervice  rendu  par  le  Légillateur  à 
celui  dont  Athènes  fut  redevable  a a 
Général  d’armée.  « Car  enfin , dit-  « 
il , cette  viétoire  n’a  été  utile  à la  « 
République  qu’une  feule  fois , mais  « 
l’Aréopage  le  fera  pendant  tous  les  « 
fiécles  , pnilque  c’eft  à l’ombre  de  « 
ce  Tribunal  que  fc  conlèrvent  les  es 
loix  d’Athènes,  & les  coutumes  an-« 
ciennes  de  l’Etat.  Thémiftocle  n’a  « 
fervi  de  rien  à l’Aréopage  , mais  « 
l’Aréopage  a beaucoup  contribué  à « 
la  viéioire  de  Thémiftocle  , puifi  c« 


a Quamvis  Themifto- 
cksjure  i udaur  , & 
fit  cjus  nomen  qu-m 
Solonis  , illudrius  , ci- 
teturque  Salamis  clarif- 
fimi  teltis  viftonse,  qui 
antepunatur  conülic  So- 
lorus  ei  , quo  priinu  n 
conltituic  Areopagitas  : 
non  ri'inus  praclarum 
hon,  quant  illud  , judt- 
candum  eft.  lliud  ennn 
femel  profuic  , hoc  Pein- 


er proderit  civitati  : 
occonlilio  leges  Arbe- 
nienluim,  ho<.  majorut» 
inftittita  fervantur.  Et 
Themiiiocles  qtn  km 
mhil  dixerit , in  quo 
iple  Arcopagum  juve- 
rit  îu  ille  adjuvit  The- 
miftockm.  Eft  cnira  , 
bclium  geftum  tonfilio 
Senatus  ejus  qmàSo- 

1011e  erat  conltirutu?» 
Ojfic.  lib+lt  n.  7 J. 
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« qu  alors  la  République  fe  conduisit  par 
* les  façes  confèils  de  cet  Auçufte  Sénat. 

Il  paroit  par  cet  endroit  de  Cicéron 
que  l’Aréopage  avoit  grande  parc  au 
gouvernement  ; & je  ne  doute  point 
qu’il  ne  fût  confùlté  dans  les  affaires 
importantes.  Mais  peut-être  que  Cicé- 
ron confond  ici  le  Conleil  de  l’Aréo- 
page avec  celui-ci  des  Cinq-cens.  Quoi- 
qu’il en  (oit , les  Aréopagites  s’intéreC 
foient  extrêmement  aux  affaires  publi- 
ques. 

Périclès,  qui  n’avoit  pu  entrer  dans 
l’Aréopage  , parce  que  le  fort  lui  aiant 
toujours  été  contraire  il  n’avoit  paffe 
par  aucune  des  charges  néceflaires 
pour  y être  admis  , entreprit  d’en 
affbiblir  l’autorité  , & il  en  vint  à 
bout  : ce  qui  eft  une  tache  pour  fa  répu- 
tation. 

$•  v. 

v 

Des  Mag'ftrAis. 

On  in  avoit  établi  un  grand 
nombre  pour  différens  emplois.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  Archontes  qui 
font  les  plus,  connus.  J’ai  remarqué 
ailleurs  qu’ils  fucccdérent  aux  Rois  , 
& d’abord  leur  autorité  durait  autant 
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«que  leur  vie.  Elle  fut  enfuite  bornée 
à dix  ans  ; & enfin  réduite  à une  an- 
née feule.  Quand  Solon  fut  chargé 
de  travailler  à la  réforme  du  gouver- 
nement , il  les  trouva  en  cet  état , 8c 
au  nombre  de  neuf.  Il  les  laiflà  en 
place,  mais  diminua  beaucoup  leur  pou* 
voir.. 

Le  premier  de  ces  neuf  Magiftrats 
s’appelloit  proprement  l’  Archonte, 
8c  l’année  étoit  défignée  par  Ion  * 
nom  : fous, tel  Archonte  telle  bataille  a 
etc  donnée.  Le  fécond  étoit  nommé  L E 
R o i : c’étoir  un  refte  8c  un  veftige  de 
l’autorité  à laquelle  ils  avoient  fuc- 
cédé.  Le  troifiéme  étoit  le  P ou- 
marque,  qui  d’abord  avoit  eu  le 
commandement  des  armées,  & avoit 
toujours  retenu  ce  nom , quoiqu’il 
n’eût  plus  la  même  autorité , dont  il 
avoit  fi  Içntems  confervé  encore  quel- 
que partie.  Car  nous  avons  vu , en 
parlant  de  la  bataille  de  Marathon  , 
que  le  Polémarque  avoit  droit  de  ' fuf- 
frage  dans  le  Conlèil  de  guerre  aufli 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  com- 
mandoient  pour  lors. Les fix  autres  Ar- 
chontes éroitnr  appt  Ilcs,d’un  nom  com- 
mun Th  e s u ot  h e t e s , ce  qui  mar- 
que qu’ils  avoient  une  intendance  par.- 


* De  Ik  vient 
qu’il  étoit 
aujji  Appelée 

ZiTritvfitst 
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C’étoient  les  Prytanes  qui  pour  l’or- 
dinaire aflèmbloient  le'  peuple.  Quel- 
ques jours  avant  l’alïèmblée  on  affichoit 
des  placars , où  le  lujet  de  la  délibéra- 
tion étoit  marqué. 

Tous  les  cicoiens  avoient  droit  de 
fùffrage , les  pauvres  comme  les  riches. 
Il  y avoit  une  peine  contre  ceux  qui 
manquoient  de  le  trouver  à l’alîcmblée , 
ou  qui  y venoient  tard  : & pour  enga- 
ger les  citoiens  à s’y  rendre  exactement , 
on  y attacha  une  rétribution  , d’abord 
d’une  obole , qui  étoit  la  lixiéme  par- 
tie d’une  dragme  , puis  de  trois  oboles , 
qui  failbient  cinq  lois  de  notre  moi> 
noie. 

* L’alïèmbléc  commençoit  toujours 
par  des  lâcrifices  & par  des  prières  , 
afin  d’obtenir  des  dieux  toutes  les 
lumières  nécelïàires  pour  délibérer 
fàgement  •,  & l’on  ne  manquoit  pas 
d’y  joindre  les  imprécations  terribles 
contre  ceux  qui  conlèiileroicnt  quel- 
que choie  de  contraire  au  bien  pu- 
blic. 

Le  Préfident  propoloit  l’affaire  lùr 
laquelle  on  devoit  délibérer.  Si  elle 
avoit  été  examinée  dans  le  Sénat  » 
& qu’on  y eût  formé  un  avis , on  en 
fàilbit  la  lecture  j après  quoi  l’on  in-  . 
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vitoit  ceux  qui  vculoicnt  parler  à 
monter  lur  la  Tribune,  pour  Ce  mieux 
• faire  entendre  du  peuple , & pour 
l’inftruire  fur  l'affaire  propofée.  C’é- 
toient  les  plus  anciens  ordinairement 
qui  commençoient  à porter  la  parole  , 
puis  les  autres  à proportion  de  leur 
âge.  Quand  les  Orateurs  avoient 
parlé  & conclu  -,  lavoir  , par  exem- 
ple j qu’il  fàloit  approuver  le  Décret 
du  Sénat , ou  le  rejetter  : alors  le 
peuple  donnoit  fon  fuffrage , & la 
manière  la  plus  ordinaire  de  le  don- 
ner étoit  de  lever  les  mains  pour 
marque  d’approbation  , ce  qui  s’ap- 
pclioit  yHtf-rj'jur.  On  voit  quelque- 
fois que  l’alîemblée  étoit  remile  à un 
autre  jour  > parce  qu’il  étoit  trop  tard , 
& qu’on  nauroit  pu  diftinguer  le 
nombre  de  ceux  qui  levoient  ainfi 
leurs  mains  , ni  décider  de  quel  côté 
étoit  la  pluralité.  .Après  que  l’avis 
avoit  été  ainfi  formé , on  le  rédigeoit 
• par  écrit  , & un  Officier  en  faifoit 
leéture  à haute  voix  au  peuple  , qui 
le  confirmoit  de  nouveau  en  levant 
les  mains  comme  auparavant  *,  & 
pour  lors  ce  Décret  avoit  force  de 
loi.  C’cft  ce  qu’on  .appelloit  4*<p/eux  s 
T du  mot  grec  4»?&  > qui  lignifie  caillou , 
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petite  pierre , parce  qu’on  s’en  fcrvoit 
quelquefois  pour  donner  fon  fuffrage 
par  (crutin. 

Toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
la  Répablique  le  difeutoient  dans  ces 
affcmblécs.  C’cft  là  qu’on  portoit  de 
nouvelles  loix  , & qu’on  reformoit 
les  anciennes  •,  qu’on  examinoit  tout 
ce  qui  a raport  à la  religion  & ail 
culte  des  dieux  ; qu’on  créoit  les  Ma- 
giftrats , les  Commandans , les  Offi- 
ciers; qu’on  leur  falloir  rendre  com- 
pte de  leur  geftion  & de  leur  condui- 
te ; qu’on  concluoit  la  paix  ou  la 
guerre  *,  qu’on  nommoit  les  Députés 
& les  Ambaffàdeurs  ; qu’on  ratifioit 
les  traites  & les  alliances  ; qu’on  ac- 
cordoit  le  droit  de  bourgeoise  ; qu'on 
ordonnoit  des  récompenfes  8c  des 
marques  d’honneurs  pour  ceux  qui 
s’étoient  diftingués  à la  guerre , ou  - 
qui  avoient  rendu  de  grands  fervices 
à la  République  ; qu’on  décernoit  auflî 
des  peines  contre  ceux  qui  s’étoient 
mal  conduits  , ou  qui  avoient  violé 
les  loix  de  l’Etat , & qu’on  banniffoit 
par  l’Offracifine.  Enfin  on  y exerçoic 
la  Juftice,  & on  y rendoit  des  juge- 
mens  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. On  voit  par  ce  dénombre- 
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ment  , qui  eft  encore  très-imparfait  , 
jufqu’où  alloit  le  pouvoir  du  peuple, 
& combien  il  eft  vrai  de  dire  que  le 
gouvernement  d’Athènes  , quoique 
tempéré  par  Pariftocratie  & l’autorité 
des  anciens  , étoit  par  fa  conftitution 
un  gouvernement  démocratique  & po- 
pulaire. 

J’aurai  lieu  d’obferver  dans  la  fuite 
de  quel  poids  devoit  être  le  talent 
delà  parole  dans  une  telle  République, 
& combien  les  Orateurs  y dévoient 
être  conftdérés.  On  a de  la  peine  à 
comprendre  comment  ils  pouvoient 
fe  faire  entendre  dans  une  aflemblée 
fi  nombreuie  , 8c  où  il  fe  trouvoic 
une  fi  grande  multitude  d’auditeurs. 
On  peut  juger  combien  elle  croit 
nombreufe  par  ce  qui  en  eft  dit  dans 
deux  occaflons.  La  première  regarde 
• POftracifine,  & l’autre  l’adoption  d’un 
étranger  pour  citoien.  Dans  ces  deux 
cas  il  fàioit  qu’il  ne  fe  trouvât  pas 
moins  de  flx  mille  citoiens  dans  l’aflem- 
blée. 

Je  rélcrve  pour  un  autre  endroit 
les  réflexions  qui  naifîènt  naturelle- 
ment -de  ce  que  j’ai  déjà  raporré  , & 
de  ce  qui  me  refte  encore  à dire  fur 
le  gouvernement  d’Athènes. 


DESPERSES  ET  DES  GrÈ  CS. 
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Des  jugemcns. 

Il  y a voit  différens  Tribunaux, 
félon  la  différence  des  affaires  : mais 
on  pouvoir  appellcr  de  routes  les  or- 
donnances des  autres  Juges  au  Peu- 
ple, & c’cft:  ce  qui  rendoit  fon  pou- 
voir fi  grand  & fi  confîderable.  Tous 
les  Alliés  , quand  ils  avoient  quelque 
procès  à vuider  , étoient  obligés  de  fe 
tranfporter  à Athènes  /,  & fouvent  ils 
y demeuroient  un  tems  confidérable 
fans  pouvoir  obtenir  audience,  à eau  fè 
de  la  multitude  des  affaires  qu’il  y 
avoit  à juger.  Cette  loi  leur  avoir  été 
impofee  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans  du  peuple  , & plus  fournis  à 
fbn  autorité  ; au  lieu  que  , fi  on  eût 
•envoié  des  Commifîàires  fiir  les  lieux, 
ils  auroient  été  les  fèuls  à qui  les  Al- 
liés euflènt  fait  la  cour , rendu  hom- 
mage. 

Les  parties  plaidoient  elles  - mêmes 
leur  caufe  , ou  emploioicnt  le  fêcours 
des  Avocats.  On  fixoit  ordinairement 
le  tems  que  devoit  durer  le  plaidoier  , 
& l’on  Te  régloit  fiir  une  horloge  à 
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eau , appellé  en  grec  jas-Jud^et.  L’ar- 
rêt fe  formoit  à la  pluralité , & quand 
les  fufïrages  étoient  égaux  , les  Juges 
panchoient  du  côté  de  la  douceur , & - ' 
renvoioient  l’acculé  abfous.  Il  eft:  re- 
qu’i 
ter 

ami. 

Tous  les  citoiens,  même  les  plus 
pauvres  , & qui  étoient  fans  revenu , 
étoient  reçus  au  nombre  des  Juges , 
pourvu  qu'ils  eulïent  atteint  l’âge  de 
trente  ans,  & qu’ils  fufîènt  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant,  qu’ils  ju- 
geoient , ils  avoient  en  main  une  ef- 
v péce  de  feeptre  , qui  étoit  la  marque 
de  leur  dignité , & ils  le  dépofoient 
en  fortant. 

L’honoraire  des  Juges  a été  different 
félon  les  tems.  Ils  avoient  d’abord 
i,  par  jour  une  obole  feulement , puis 
on  en  donna  trois , & c’efi:  à quoi  cet. 
honoraire  demeura  fixé.  C’étoit  peu 
de  chofê  en  foi,  mais  qui  devint  fort 
à charge  au  public , & épuifa  le  tré- 
fôr  fans  beaucoup  enrichir  les  parti- 
culiers. On  en  peut  juger  par  ce  qu 
efl  raporté  dans  les  Guêpes  d’Ariftoi 
phane  , comédie  où  ce  Poète  tourn- 
cn  ridicule  i’empreflèment  des  Athee. 


marquable 
ami  de  poi 


3n  n’obligeoit  point  un 
témoignage  contre  fon 
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niens  pour  juger , & leur  avidité  pour  le 
gain, qui  prolongeoit  & multiplioit les 
.procès  à l’infini. 

Dans  cetre comédie,  un  jeune  Athé- 
nien , chargé  du  rôle  dont  je  viens  de 
parler  , qui  étoit  détourner  en  ridicule 
les  Juges  & les  Jugcmeus  d’Athè- 
nes, parla  fùpputation  qu’il  fait  des 
revenus  qui  alloient  au  tréfor  public  , 
trouve  qu’ils  montoient  à deux  mille 
talcns.  Puis  il  examine  combien  il  en  shcm  Umt. 
revient  aux  fix  mille  Wes  oui  innon- 
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daient  Athènes,  à donner  trois  oboles 
par  tête.  Il  trouve  que  la  fomme  an- 
nuelle qui  leur  revient  à tous  par  in- 
divis ne  monte  qu’à  cent  cinquante 
talens.  Le  calcul  eft  facile.  Il  n’y  avoit  Cent  ti^- 
que  dix  moisde  paiement  pour  les  Ju-  V*‘"‘ce 
ges  , les  deux  autres  mois  étant  em- 
ploies en  Fêtes  qui  interdi'oient  toute 
affaire  juridique.  Or  en  donnant  trois 
oboles  par  tête' à fix  mille  hommes, 
on  trouvera  quinze  talens  cmploiés  par  _ 
mois>&  les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talens.  Selon  ce  calcul , le 
Juge  le  plus  affidu  ne  gagnoit  que 
foixante-quinze  livres  par  an.»  A quoi  a 
donc  va  le  reffe  des  deux  mille  talens , * 
s’écrie  le  jeune  Athénien  ? A quoi , •* 
répond  fon  pere  , qui  étoit  un  des  Ju- 
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« Juges  ? A ces  gens  ....  Mais  non, 
•»  ne  révélons  pas  Ja  honte  d’Athènes , 
« & foions  toujours  pour  le  peuple. 
Puis  le  jeune  Athénien  fait  entendre 
que  ce  rcfte  alloit  aux  voleurs  du  tré- 
fbr  public  , c’eft-à-dire  aux  Orateurs 
qui  ne  cedoient  de  dater  le  peuple , & à 
ceux  qui  étoient  emploiés  dans  le  gou- 
vernement & dans  les  armées.  J’ai 
tiré  cette  remarque  des  Livres  du  Pcre 
Brumoy  Jéluite  , dont  je  ferai  grand 
ufage  dans  la  fuite  quand  je  parlerai 
des  fpe&acles. 

$.  VIII. 

Des  Amyhillyons. 

Je  place  ici  le -fameux  Conlêil 
des  Amphictyons  , quoiqu’il  ne  fut 
point  particulier  aux  Athéniens  , mais 
commun  à tous  les  Grecs,  parce  qu’il 
en  effc  fbuvent  fait  mention  dans  l'hi- 
floire  Grecque , & que  je  ne  lài  pas  C\  je 
trouverai  une  occaiion  plus  naturelle 
d’en  parler. 

L aflèmblée  des  Amphictyons  étoit 
comme  la  tenue  des  Etats  de  la  Grèce. 
On  en  attribue  l’érablifîèment  à Arn- 
phiélyon  roi  d’Athènes  , & fils  de. 

Dcucalion  j 


des  Pe rses  et  ©es  Grecs.  5*9 
Deucalion , qui  leur  donna  fon  nom. 

Sa  première  vue,  en  établilTant  cette 
-Compagnie  , fut  de  lier  par  les  nœuds 
facrés  de  l'amitié  les  différeras  peuples 
de  la  Grèce  qui  y étoient  admis , & 
de  les  obliger  par  cette  union  à en- 
treprendre la  défenfe  les  uns  des  au- 
tres , & à veiller  ainfi  mutuellement 
au  bonheur  & à la  tranquillité  de 
leur  patrie.  Les  Amphi&yons  furent 
auflï  créés  pour  être  les  proredeurs  de 
l’oracle  de  Delphes  , & les  gardiens 
des  richelïes  prodigieufès  de  ce  tem- 
ple j & pour  juger  les  différens  qui 
pouvoient  furvenir  entre  les  Delphiens 
■ô c ceux  qui  venoient  confîilter  l’oracle. 

CeConfeil  le  tenoit  aux  Thermopyles, 

& quelquefois  à Delphes  même  , & 
il  s’afTèmbloit  régulièrement  deux  fois 
l’année , au  primeras  & en  autonne  ; 

& plus  fouvent  , quand  les ‘affaires 
i’exiçeoient. 

On  ne  fait  point  précifément  le  nom- 
bre des  peuples  ni  des  villes  qui  avoient 
droit  de  féance  dans  cette  alîèmblée, 

& il  varia  fans  doute  félon  les  tems. 

Lorfque  les  Lacédémoniens , pour  s’y  rut.  i » 
tendre  maître  des  délibérations , vou-  TbemiJl-  tai' 

* X zz« 

lurent  en  exclure  les  Theflàliens , les 
Argiens , & les  Thébains , Thémifto- 
TamelK  Z 
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de,  dans  le  dilcours  qu’il  prononça 
devant  les  Amphi&yons  pour  rompre 
cette  entreprife,  fernble  infinuer  qu’il 
n’y  avoit  alors  que  trente  & une  villes 
cjui  euflènt  ce  droit. 

Chaque  ville  envoioit  deux  Dépu- 
tes , & avoit  par  confëquent  dans  les 
délibérations  deux  voix  ; & cela  (ans 
diftin&ion , & fans  que  les  plus  puiflàn-. 
-tes  euflcnt  aucune  prérogative  d’hon- 
neur, ni  aucune  prééminence  furies 
plus  petites  par  raport  aux  hiffiagcs, 
la  liberté  dont  Ce  piquoient  ces  peu- 
ples demandant  que  tout  fut  égal  par- 
mi eux. 

Les  Amphi&yons  avoient  plein' 
pouvoir  de  discuter  & de  juger  en 
dernier  reflbrt  les  diflérens  qui  fur- 
venoient  entre  les  villes  Amphi&yo- 
uiques  , de  condanner  à de  groflès 
amendés  celles  qu’ils  trou  voient  cou- 
pables; & d’emploier  non  feulement 
toute  la  rigueur  des  loix  pour  l’exé- 
cution de  leurs  arrêts , mais  même  en- 
core de  lever , s’il  le  faloit , des  trou- 
pes pour  forcer  les  rebelles  à y obéir. 
Les  trois  guerres  facrées  entreprifes 
par  leur  ordre  , dont  je  parlerai 
ailleurs  , en  font  une  preuve  écla- 
tant):. 
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Avant  que  detre  inftallés  dans  la  Efchin.  in 
Compagnie,  iis  prenaient  un  ferment  0rat • 
qui  eft  remarquable  : c’eft  Efchine 
qui  nous  en  a confèrvé  la  formule , 
dont  voici  le  fèns.  » Je  jure  de  ne  « 
jamais  renverfer  aucune  des  vides» 
honorées  du  droit  d’Amphiâyonie,  «• 

& de  ne  point  détourner  lès  eaux  t* 
courantes  ni  en  tems  de  paix , ni  en  » 
tems  de  guerre.  Que  fi  quelque  peu-  „ 
pie  venoit  à faire  une  pareille  entre-  « 
prife  , je  m’engage  à porter  la  guerre  ,t 
en  fon  pays  ; à ralèr  fês  villes  , fes  c« 
bourgs , & fes  villages  ; & à le  trai-  « 
ter  en  toutes  choies  comme  mon 
plus  cruel  ennemi.  De  plus , s’il  fe  * 
t-rouvoitun  homme  allez  impie  pour  „ 
ofèr  dérober  quelques-unes  des  ri-  w 
ches  offrandes  confervées  à Delphes  « 
dans  le  temple  d’Apollon  , ou  pour  M 
faciliter  à quelque  autre  les  moiens  tt 
de  commettre  ce  crime , loit  en  lui  „ 
prêtant  aide  pour  cela  , Soit  même  „ 
en  ne  fâifânt  que  le  lui  conseiller  ; w 
j’emploierai  mes  piés  , mes  mains  , M 
ma  voix  , en  un  mot  toutes  mes  „ 
forces , pour  tirer  vengeance  de  ce  « 
fàcrilége.«  Ce  ferment  étoir  accom- 
pagné d’imprécations  & d’exécrations 
terribles.  «Que  fi  quelqu’un  enfraint* 
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»ce  qui  cft  contenu  dans  le  ferment 
« que  je  viens  de  faire  , foit  que  ce 

* quelqu’un  fbit  un  fimple  particulier, 
••  fbit  même  que  ce  fbit  une  ville , 
•»  ou  un  peuple  j que  ce  particulier , 
“cette  ville  , ou  ce  peuple  fbit  re- 
» gardé  comme  exécrable  , & qu’eu 
“ .cette  qualité  il  éprouve  toute  la  ven- 
« geance  d’Apollon  , de  Diane  » de 
“ Latone , & ae  Minerve  la  Prévoiante. 
» Que  leur  terre  ne  produite  aucuns 
n fruits  : que  leurs  femmes  , au  lieu 

* d’engendrer  des  enfàns  reflèmblans 
» à leurs  peres,  ne  mettent  au  monde 
»»  que  des  monftres  : & que  les  anL- 
>•  maux  même  éprouvent  une  fem- 
*>  blable  malédiâion.  Que  ces  hom- 
v mes  fâcriléges  perdent  tous  leurs 
« procès  : s’ils  ont  la  guerre , qu’ils 
« foient  vaincus  : que  leurs  maifons 
« foient  ratées  , & qu’eux  & leurs  en- 
« fans  (oient  pafïès  au  fil  de  l’épée. 
Je  ne  m’étonne  pas  fi , après  de  fi 
redoutables  cngagemens  , la  guerre 
fàcrée  , entreprit  par  l’ordre  des  Am- 
phitryons , fe  poulïoit  avec  tant  d’a- 
charnement ôc  de  fureur.  La  religion 
du  ferment  avoit  une  grande  force 
chez  les  anciens  : combien  devroit-* 
elle  être  relpeélée  dans  le  chriftianifmc» 
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où  l’on  fait  profeflion  de  croire  que 
le  violement  en  fera  puni  par  des  fup- 
plices  éternels , & où  néanmoins  orr 
regarde  pour  l’ordinaire  le  ferment 
comme  un  jeu  î 

L’autorité  des  Amphitryons  avoir 
toujours  été  d’un  grand  poids  dans  la 
Grèce  : mais  elle  commença  fort  à 
déchoir  dès  le  moment  qu’ils  eurent 
eu  la  condelcendance  d’admettre  Phi- 
lippe dans  leur  corps.  Car  ce  Prince 
étant  par  ce  moien  entré  en  jouiflàn- 
ee  de  tous  leurs  droits &de  tous  leurs- 
privilèges  v fut  bientôt  fe  mettre  au- 
deiïus  des  loix , & abula  de  fon  pou- 
voir julqu’au  point  de  préfider  par 
procuration  & à cette  illuftre  allèm- 
blée  y & aux  Jeux  Pythiques  *,  Jeux 
dont  les  Amphitryons  étoient  les 
Juges-nés  & les  Agonothétes.  C’cft 
ce  que  Démofthéne  lui  reproche  dans- 
là  troifiéme  Philippique.  Lorfju'tl  ne 
daigne  pas , dit-il , nom  honorer  de  fa 
prefencc , il  envoie  préfidtr  sis  Escla- 
ves. Terme  odieux  , mais  énergique  r 
& qui  fenr  bien  la  liberté  Grecque  „ 

{>ar  lequel  l’Orateur  Athénien  déligne 
e bas  & indigne  allervifîèment  des- 
plus grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Philippe. 
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Si  l’on  veut  connoitre  plus  à fond  ce 
qui  regarde  les  Amphiétyons  , on  peut 
confulter  les  dilTertations  de  Monsieur 
Tome  lu.  de  Valois  inférées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , où 
cette  matière  eft  traitée  avec  beaucoup 
d’étendue  & d’érudition. 

Ç.  IX. 

Des  revenus  d' Athènes. 

Les  revenus  d’Athènes , félon 
le  palïàge  d’Ariftophane  que  j’ai  cité 
ci-devant , & par  confoquent  du  tems 
de  la  guerre  de  Péloponnélè  , mon- 
toient  à deux  mille  talens , c’eft-à-dire 
à ftx  millions  de  notre  monnoie.  On 
réduit  ces  revenus  ordinairement  à 
quatre  elpéces. 

TiAij.  i . La  première  regarde  les  revenus 

qu’on  tiroit  de  la  culture  des  terres, 
de  la  vente  des  bois,  de  l’exploitation 
des  mines  d’argent  & d’autres  fonds 
. pareils  appartenais  au  public.  On  y 
comprend  auflî  les  droits  d’entrée  & 
de  (ortie  for  les  marchandises,  & ceux 
qu’on  tiroit  des  habitans  de  la  ville, 
tant  naturels  qu’étrangers. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  l’hiftoire 
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des  Athéniens  des  mines  d’argent  de 
Laurium , qui  étoit  une  montagne  fituée 
entre  le  Pirée  & le  cap  Sunium  ; & de 
celles  deThrace  , d’où  plusieurs  parti- 
culiers tiroient  des  richcflès  infinies. 

Xénophon , dans  un  traité  où  il  traite  De  ratio *, 
cette  matière  à fond , démontre  com- redtt,iMm' 
bien  les  mines  d’argent  bien  exploitées 
pourroient  raporter  au  public  , par 
l’exemple  de  plufieurs  particuliers  qui 
s’y  étoient  enrichis.  Hipponicus  louoit  pa g. 

Tes  mines  & Tes  efclaves  , qui  étoient 
au  nombre  de  fix  cens,  à un  Entre- 
preneur -,  lequel  rendoit  au  Proprié- 
taire une  ¥ obole  chaque  jour  pour 
chaque  Efclave  tous  frais  faits  : ce  qui 
montoit  chaque  jour  à une  mine, 
c’eft-à-dire  à cinquante  francs.  Nicias  , 
qui  périt  en  Sicile,  louoit  pareillement 
fes  mines  avec  mille  Elclaves  , en 
tiroir  un  égal  profit , proportionné  à 
ce  nombre. 

2.  La  féconde  efpéce  de  revenus 
étoient  les  contributions  que  les  Athé- 
niens tiroient  des  Alliés  pour  les  frais 
communs  de  la  guerre.  D’abord , fous 
Arifiide  , elles  nctoient  que  de  quatre 
cens  foixante  talens.  Périclès  les  au-  Le  tAre»t 

valait  mille 

* Il  y avoit  Jîx  oboles  à i gmt  s à la  mini,  & foi-  ‘eus, 

Ui.t  dragme  , tent  ira-  I Xante  mines  au  talent, 
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gmenta  de  près  du  tiers , & les  fir 
monter  à fix  cens  ; & peu  de  tems 
après,  on  les  pouffe  jufqu’à  treize  cens 
talens.  Des  impofitions  modiques  & 
néceffeires  dans  les  commencemens  > 
devinrent  ainli  en  peu  de  teriis  outrées 
& exorbitantes , malgré  toutes  les  pro- 
leflations  du  contraire  qu’ils  avoient 
faites  à leurs  Alliés,  &4es  engagemens 
les  plus  folennels  qu’ils  avoient  pris 
avec  eux. 

3.  Une  troifiéme  forte  de  revenus 
étoient  les  taxes  extraordinaires  impo- 
^ fées  par  tête  dans  les  grands  befoins 
& les  néceflités  de  l’Etat  fur  tous  les, 
habirans  du  pays , tant  naturels  qu’é- 
trangers^ 

4.  Enfin  les  taxes , aufquelles  les  par- 
ticuliers étoient  condannés  par  lesjuges 
pour  difïerens  délits  , tournoient  au 
profit  du  public , & étoient  rnifes  dans 
le  Tréfor,  à l’exception  du  dixiéme  ré- 
fèrvé  à Minerve , &:  du  cinquantième 
pour  d’autres  divinités. 

L’emploi  le  plus  naturel  & le  plus 
légitime  de  ces  difïerens  revenus  de  la 
République, étoit  pour  payer  les  trou- 
pes tant  de  terre  que  de  mer  , à con- 
ftruire  & à équiper  des  flores , à entre- 
tenir ou  à réparer  les  bâtimcns  publics. 
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les  temples  , les  murs , les  ports  , les. 
citadelles.  Mais  une  grande  partie  de 
ces  revenus  , fur  tout  depuis  le  tcms 
de  Périclès  , fut  détournée  à des  ulages 
non  néccfîàir es , & (ou vent  même  con- 
firmée en  des  dépcnfes  frivoles,  pour 
des  jeux,  des  fêtes , des  fpeéfacles , qui 
eoutoient  des  fommes  immenlès  , &c 
n’étoient  d’aucune  utilité  pour  1 Etat. 

§.  X. 


De  l'éducation  de  la  J euneffe . 

] e mets  cet  article  dans  celui  dir 
Gouvernement,  parce  cjuc  tous  les  plus~ 
célébrés  Légiflateurs  ont  cru  avec  rai- 
fon  que  l’éducation  de  la  Jenneflè  eiv 
feilôit  une  partie  eflenrielle. 

Les  exercices  qui  lervoient  à for- 
mer loit  le  corps  (bit  l’efprit  des  jeu- 
nes Athéniens  , (&  il  en  faut  dire 
autant  de  prefque  rous  les  peuples  de- 
là Grèce  );  étoienr  la  danfe,  la  mufi- 
que  , la  chaire , l’art  de  faire  des  armes. 
& de  monrer  à cheval , l’étude  des  bel- 
les lettres*  & celle  des  fciena:S.  On» 
lent  bien  que  je  ne  puis  qu’cffîèurerf 
& toucher  très:  légèrement:  tant'  de; 
matières*. 
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La  danse  eftun  des  exercices 
du  corps  que  les  Grecs  ont  cultives 
avec  beaucoup  de  foin.  Elle  fàifoit  par- 
tie de  ce  que  les  anciens  appelloient  la 
Gj/mnaJîiejuc , partagée , foivant  Platon, 
ôpxZ&uf.  en  deux  genres  J'Orcheftique , qui  tire 
ftltare.  fur  Je  nom  |a  danfe  ; & le  Palejtrt- 

n*A ï.  que , appelle  ainfi  d’un  mot  grec  qui 

lignifie  la  Lttte.  Les  exercices  de  ce 
dernier  genre  contribuoient  principa- 
lement à former  le  corps  pour  les  tra- 
vaux de  la  guerre,  de  la  marine  , de  la 
campagne , & pour  les  autres  fervices 
de  la  fociété. 

La  danfo  fe  propofoit  un  autre  but , 
& prefcrivoit  des  régies  fur  les  mou- 
vemcns  les  plus  propres  à rendre  la 
taille  libre  & dégagée , à former  un 
corps  bien  proportionné  , à donner 
à toute  la  perfonne  un  air  aile , noble, 
gracieux , en  un  mot  une  certaine  po- 
litefiè  d’extérieur  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , qui  prévient  toujours  en 
faveur  de  ceux  qui  y ont  été  formés  de 
bonne  heure. 

La  Mufique  n’étoit  pas  cultivée 
avec  moins  d’application  ni  moins  de 
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{accès.  Les  anciens  lui  attribuoient  des: 
effets  merveilleux.  Ils  la  croioient  très 
propre  à calmer  les  paffions , à adou- 
cir les  mœurs,  & même  à humanifer 
des  peuples  naturellement  làuvages  & 
barbares.  Polybe  , hiftorien  grave  8c 
férieux  , & qui  certainement  mérite  f 
quelque  créance  , attribue  la  différence 
extrême  qui  le  trouvoit  entre  deux  peu- 
ples de  l’Arcadie  , les  uns  infiniment 
eftimés  & aimés  pour  la  douceur  de 
leurs  mœurs  , pour  leur  inclination 
bienfaisante  , pour  leur  humanité  en- 
vers les  étrangers , & leur  piété  envers 
les  dieux  , les  autres  au  contraire  géné- 
ralement décriés  & haïs  à caulè  de  leur 
férocité  & de  leur  irréligion:  Polybe y 
dis-je , attribue  cette  différence  à l’é- 
tude de  la  Mufique , ( j’entends , dit-il> 
la  faine  & véritable  Mufique  )cultivée 
avec  loin  par  les  uns,  & négligée  ab- 
folument  par  les  autres. 

Après  cela  il  n’eft  pas  étonnant  que 
■les  Grecs  aient  regardé  la  Mufique 
comme  une  partie  cfièntiellc  de  l’é- 
ducation des  jeunes  gens.  * Socrate 
lui-même  , dans  un  âge  déjà  avancé  3 
ne  rougit  pas  d’apprendre  à jouer  des 

a Socrates , [am  fenex  , . ccbar.  vaintil.  lût.  u 
râltitui  lyra  sou  esubef-  I cag*  io. 

Z V) 
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initrumens.  a Quelque  eftimé  d’ailleurs^ 
que  fût  Thémiftocle , on  crut  qu’il  man- 
quoic  quelque  choie  à Ton  mérite , par- 
ce qu’après  un  repas  il  ne  put,  comme 
les  autres , toucher  la  lyre.  b L’igno- 
rance fiir  ce  point  palloit  pour  un  dé- 
faut d’éducation  : au  contraire, l’habi- 
leté en  ce  genre  faifoit  honneur  aux 
plus  grands  hommes. c Epaminondas. 
fut  loué , parce  qu’il  (àvoit  danfèr , & 
jouer  de  la  flûte.  On  doit  ici  remarquer 
le  différent  goût  & le  différent  génie 
des  nations.  Les  Romains  pcnfoient 
tout  autrement  que  les  Grecs  fur  ce 
qui  regarde  la  Mufiqne  & la  Danfe* 
ôc  n’en  fàifoient  aucun  cas  pour  eux- 
mêmçs.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
parmi  les  Grecs , ceux  qui  étoient  les 
plus  fàges  & les  plus  fenfés , n’y  don- 
naient qu’une  application  médiocre:-. 
& le  mot  de  Philippe,  à Ton  fils  Ale- 


a Tbemiftocte* . cùm 
in  epulis  recufaflet  ty- 
ran», habitus  eft  indo- 
âior.  Or.  T ttft. 
ith  l . a.  +. 

b Summaro  eruditio- 
nem  Grzci  lîtam  cen- 
febanc  in  nervonim  vo- 
cumque  cantibus. . . . 
difcebantque  îd  omnes; 
atc  , qui  nefciebat , ft- 
MS  excultus  doftnna 


putabatur.  Ibid. 

c In  Epaminond»- 
virtutibus  cornmemo- 
ratuoi  clt , fabafle  eum 
commode!,  fcienterqaie 
tibiis  cantafle 
Sciliccr  non  eadcm  oin- 
nibus  honefta  font  ar- 
que turpia  , fcd  ona- 
nia  majorum  inftuutis 
judicantur.  Ctr ntl,  Ntp» 
m Prtfat* 
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xandre , qui  dans  un  repas  avoir  mar- 
qué trop  d’habileté  dans  la  Mufique , 
me  porte  à le  croire.  N' as-tu  pas  honte , 
lui  dit-il , de  chanter  fi  bien  f 
Au  refte  cette  cftime  des  Grecs  pour- 
la  Danlê  & pour  la  Mulïque  avoir  for*, 
fondement.  L’une  & l’autre  étoienc 
emploiées  dans  les  fêtes  & dans  les- 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  re- 
ligion , pour  témoigner  aux  dieux  avec 
plus  de  force  & de  vivacité  fa  reconnoif- 
lince  pour  les  biens  qu’on  en  avoir 
reçus.  Elles  fàifoient  un  des  plus  ordi- 
naires & des  plus  grands. agrcmens  des. 
repas , qu’on  ne  commençoit  & qu’on 
ne  finiflbit  guéres  fans,  y chanter  quel- 
ques odes , comme  celles  qui  étoient 
faites  à l’honneur  des  vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques  > & fur  d’autres  fujers. 
pareils.  Elles  avoient  lieu  même  dans, 
la  guerre,i  & l’on  fait  que  les  Lacédé- 
moniens alloient  au  combat  en  dan- 
fant  , & au  fon  de  la  flûte.  Platon , le 
plus  grave  Philofophe  de  l’antiquité  >- 
confidéroit  l’un  & l’autre  de  ces  deux, 
arts  , non  comme  un  Ample  amufe- 
ment , mais  comme  fàilânt  une  partie 
confiaérable  des  cérémonies  de  la  re- 
ligion , & des  exercices  militaires. 

Audi  le  voir-orrfoir  occupé  , dans  fes  uï  ^ r>- 
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Hvres  des  Loix , à preferire  de  figes 
réglemens  fur  la  Datife  & fur  la  Muh- 
que , pour  les  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  futilité  & de  l’honnêteté. 

Elles  ne  s’y  confcrvérent  pas  lontems. 
La  licence  de  la  Scène  Grecque , où  la 
Danfè  triomphoie  , & où  elle  étoit, 
pour  ainfi  dire , proftituée  aux  baladins 
& aux  gens  les  plus  méprifâbles  , qui 
ne  s’en  fervoient  que  pour  réveiller 
ou  nourrir  les  payions  les  plus  vicieu- 
&s  y cette  licence , dis-je , ne  tarda  gué- 
res  à corrompre  un  art,  dont  on  pou- 
voit  tirer  quelque  avantage  s’il  avoir 
été  réglé  comme  Platon  le  prétendoit. 
La  Mu li que  eut  une  pareille  deftinée, 
& peut  être  même  que  la  corruption 
de  celle-ci  contribua  beaucoup  au  dé- 
réglement & à la  dépravation  de  la 
Dunle.  La  volupté  fut  prefque  le  (eu! 
arbitre  que  l’on  confulta  fur  l’ufâge 
qu’on  drvoit  faire  de  l’un  & de  l’autre , 
& le  Théâtre  devint  une  école  de  tou- 
tes fortes  de  vices. 

Plutarque  , en  fe  plaignant  que  la 
Danfe  ctoit  fort  déchue  du  mérite  qui 
la  reudoit  fi  eftimable  aux  grands- 
hommes  de  l’antiquité  , ne  manque 
pas  d’obferver  qu’elle  s’étoit  corrom- 
pue par  le  caraéÜére  vicieux  d’une 
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Poéfie  & d'une  Mufique  molles  (^effé- 
minées auxquelles  elle  s’étoit  affbciée 
mal-à-propos,  & qui  avoient  pris  la 
place  de  cette  Poéfie  & de  cette  Mufi- 
que anciennes  , qui  avoient  quelque 
chofe  de  noble  > de  male  , & même  de 
religieux  & de  céleffe.  Il  ajoute  que  s’é- 
tant rendue  efclave  de  la  volupté,  elle 
exerce  en  {on  nom  uneefpécc  d’empire 
tyrannique  fur  les  théâtres, devenus  une 
école  publique  des  partions  & des  vices, 
où  la  raifbn  n’eft  point  écoutée. 

Le  Leéteur  , fans  que  j’aie  beXoin  de 
l’en  avertir,  fera  de  lui-même  l’appli- 
cation de  cet  endroit  de  Plutarque  à 
cette  iorte  de  Mufique  dont  retentiffènt 
aujourd’hui  nos  théâtres , & qui , par 
fes  airs  efféminés  & lafeifs , a achevé 
d’empoilonner  le  peu  de  vertu  & d’é- 
teindre le  peu  de  vigueur  qui  nous 
reftoit.  Ce  {ont  les  termes  dont  fe  fèrt 
Quintilien , pour  décrire  la  Mufique  de 
Ion  tems.  Qha  nttnc  in  feenis  ejf  minutât 
& impudicié  modis  , non  ex  pane 
tnimmuyjt  cjuid  m t.oLis  vit ilù  roboris 
witnebat , excidit. 


QuintilUii. 
lib.  l . cap,  10. 
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z . Des  autres  exercices  du  corps ; 

/ 

Les  jeunes  Athéniens , & en 
général  tous  les  Grecs  , avoient  grand 
loin  de  fe  former  aux  exercices  du 
corps , & de  prendre  régulièrement 
des  leçons  des  maîtres  de  Paleftres. 
On  appclloit  Paleftres  ou  Gymnales  les 
lieux  deftinés  à ces  fortes  d’exercices  », 
ce  cjui  répondoit  à peu  près  à nos  Aca- 
Eib.  *.  </«<démics.  Platon  dans  (es  Livres  des  Loix, 
après  avoir  montré  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  la  guerre  de  cultiver 
la  force  & l’agilité  des  piés  & des  mains», 
ajoute  que  loin  de  bannir  d’une  Répu- 
blique bien  policée  la-  profeflion  des 
Athlètes , on  doit  au  contraire  y pro- 
pofèr  des  prix  pour  tous  les  exercices 
qui  fervent  à perfectionner  l’art  mili- 
taire , tels  que  (ont  ceux  qui  rendent  le 
corps  plus  léger,  & plus  propre  à la 
côurfe , plus  ferme  , plus  robufte , plus 
fouple  , plus  capable  de  (butenir  de 
, grandes  fatigues , & de  faire  de  grands- 
efforts.  Il  faut  Ce  fouvenir  qu’il  n’y  avoit. 
pas  un  Athénien  qui  ne  dût  être  prêt  æ 
manier  la  rame  dans  les  plus  grandes- 

faléres.  C’étoicnt  les  citoiens  qui  fài- 
iient  cette,  fonction' , & elle,  n’étoit: 
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pas  renvoiéc  aux  elclaves  ou  aux  crimi- 
nels comme  aujourd’hui.  Ils  étoienc 
tous  deftinés  aulîi  au  métier  de  la, 
guerre,  & obligés  quelquefois  de  por- 
ter des  armures  de  fer  de  pied  en  cap , 
qui  étoient  d’un  fort  grand  poids.  Voilas 
pourquoi  Platon  , & tous  les  anciens» 
regardoient  les  exercices  du  corps  com- 
me très  utiles , 8i  même  comme  ablo- 
lument  nécediires  pour  le  bien  public. 
Ce  Philofophc  ne  donnoit  l’exclufion 
qu  a ceux  qui  irétoienc  d’aucun  ufage- 
pour  la  guerre. 

Il  y avoir  encore  des  Maîtres  qui 
montroient  à monter  à cheval,  & à 
faire  des  armes  -,  & d’autres  qui  lechar- 
geoient  d’cnleigner  aux  jeunes  gens 
tout  ce  qu’il  faut  lavoir  pour  exceller 
dans  l’art  militaire  , & pour  devenir 
un  bon  Commandant.  Toute  la  Iciencc 
de  ces  derniers  le  bornoit  à ce  que  les 
anciens  appelloienrlaTa&ique,  c’eft- 
à-dire  l’art  de  ranger  les  foldats  en  ba- 
taille, & de  faire  des  évolutions  mili- 
taires. Cette  fcience  étoit  utile  , mais 
ne  lûffifoit  pas.  Xénophon  en  montre 
I’infuffifance , en  produilantun  jeune 
homme  lorti  tout  récemment  d’une 
pareille  école  où  il  croioit  avoir  tout 


Plat,  in  L#~ 

dicte  p.lii* 


Memorabil- 


Digitized  by  Googl 


1 


* 


X>ey  institut. 


6 H i s t o i U 
appris,  & d’où  il  n’avoit  remporté 
qu’une  (ôte  eftimc  de  lui- même  , ac- 
compagnée d’une  parfaite  ignorance  ; 
& il  lui  donne  , par  la  bouche  de  So- 
crate » d’admirables  préceptes  fur  le 
métier  de  Ja  guerre  , bien  propres  à 
former  un  excellent  Officier. 

La  chaflè  étoit  regardée  auffi  par 
les  anciens  comme  un  exercice  très 
propre  à former  les  jeunes  gens  aux 
rufês  & aux  fatigues  de  la  guerre. 
C’eft  pour  cela  que  Xénophon  , qui 
n’étoit  pas  moins  bon  guerrier  que 
philolôphe,  n’a  pas  cru  indigne  de  lui 
de  compofer  un  traité  particulier  fur  la 
ehaffe,  ou  il  defeend  dans  le  dernier 
détail  -,  & il  marque  les  avantages  con- 
fidérables  qu’on  en  tire , en  s’accoutu- 
mant à fbuffrir  *la  faim  , la  foif , le 
chaud,  le  froid;  & à n’être  rebuté  ni 
par  la  longueur  de  la  courfe , ni  par 
lapreté  des  lieux  difficiles  & des  brouf- 
failles  qu’il  faut  fouvent  percer  , ni 
par  le  peu  de  fuccès  des  longs  & péni- 
bles travaux  qu’on  eflùie  quelquefois 
inutilement.  Il  ajoute  quecct  innocent 
plaifîr  err  écarte  d’autres  également 
honteux  & criminels;  & qu’un  homme 
(âge  & modéré  ne  s’y  livre  pas  néaiv 
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moins  jufqu’ à négliger  le  foin  de  Tes 
domeftiques.  Le  même  auteur , dans  la  »•  ® 
Cyropédie,  fait  fouvent  l’éloge  de 
charte  , qu’il  regarde  comme  une  étude  <«• 
férieufedela  guerre,  & il  montre  dans 
Ion  jeune  Héros  le  bonufage  qu’on  en 
peut  faire. 

3,.  Des  exercices  de  l'ejprit. 

A T h e n e s étoit , à proprement 
parler,  l’école  & le  domicile  des  beaux 
arts  & des  (ciences.  L’étude  de  la 
poéfie,  de  l’éloquence,  de  la  philo- 
fophie , des  mathématiques,  y avoit  une 
grande  vogue  , & étoit  fort  cultivée 
par  la  Jeunertè. 

On  envoioit  d’abord  les  jeunes  gens 
chez  des  Maîtres  de  grammaire  , qui 
leur  apprenoient  régulièrement  & par 
principes  leur  propre  langue,  qui  leur 
en  failoient  (èntir  toute  la  beauté,  l’é- 
nergie , le  nombre , & la  cadence.  De 
là  ce  goût  rafiné  qui  étoit  répandu  gé- 
néralement dans  Athènes,  oùl’hiftoire  de.  in  Brut : 
nous  apprend  qu’une  (impie  vendeufe  *^^7,  ub. 
d’herbes  s’aperçut , à la  (eule  affectation  %-pc*P'  ?• 
d’un  mot , que  Théophrafte  étoit  étran-  ’’6' 
ger.  De  là  cette  crainte  qu’aboient  les 
Orateurs  de  blert'er  par  quelque  expref- 
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fion  peu  concertée  des  oreilles  fi  fine» 
& fi  délicates.  C’étoit  une  chofc  com- 
mune parmi  les  jeunes  gens  d’appren- 
dre par  cœur  les  tragédies  qui  fe  repré- 
/ènroient  aéhieHement  fur  le  théâtre* 
Nous  avons  vu  qu’après  la  déroute  des 
Athéniens  à Syracufe , plufieurs  d’entre 
eux  , qui  avoient  été  faits  prifbnniers  , 
& réduits  en  fêrvicude  >.  en  adoucirent 
le  joug  en  récitant  les  pièces  d’Euri- 
pide à leurs  maîtres , lesquels , extrê- 
mement fenfibles  au  plaifir  d’entendre 
de  fi  beaux  vers  , les  traitèrent  depuis 
avec  bonté  & humanité.  Il  en  étoie 
de  meme  (ans  doute  des  autres  poè- 
tes , & l’on  lait  qu’ Alcibiade  , encore 
tout  jeune  , étant  entré  dans  une 
école  où  U ne  trouva  point  d’Homére»: 
donna  un  fouftlct  au  Maître  , le  re- 
gardant comme  un  ignorant , & com- 
me un  homme  qui  deshonoroit  fa  pro- 
fcflion. 

Pour  l’éloquence  , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  en  fit  une  étude  particu- 
lière à Athènes.  C’étoit  elle  qui  ou- 
vrait la  porte  aux  premières  charges , 
qui  dominoit  dans  les  afiemblécs,  qui 
décidoit  des  plus  importantes  affai- 
res de  l’Etat , & qui  donnoit  un  pou- 
voir prefque  fouverain  à ceux  qui* 
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avoient  le  calent  de  bien  manier  la 
parole. 

C’étoit  donc  là  la  grande  occupa- 
tion des  jeunes  citoiens  d'Athènes , fur 
•tout  de  ceux  qui  afpiroient  aux  pre- 
mières places.  À l’étude  de  la  rhéto- 
rique ils  joignoient  celle  de  la  philo- 
fophie  : je  comprends  fous  cette  der- 
nière toutes  les  foiences  qui  en  font 
partie  , ou  qui  y ont  raport.  Des  hom- 
mes , connus  dans  l’antiquité  fous  le 
nom  de  Sophiftes,  s’éroient  acquis  une 
grande  réputation  à Athènes , fur  tout 
du  tems  de  Socrate.  Ces  doéteurs,  éga- 
lement préfomprueux  & avares  , Ce 
donnoient  pour  des  làvans  accomplis 
en  tout  genre.  Leur  fort  étoit  la  phi- 
lo fophie  & l’éloquence  : & ils  corrçm- 
poient  l’une  & l’autre  par  le  mauvais 
gout&  par  les  mauvais  principes  qu’ils 
infpiroient  à leurs  dilciples.  J’ai  mar- 
qué dans  la  vie  de  Socrate , comment 
ne  Philofophe  entreprit  & vint  à.bout 
de  les  décrier. 
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CHAPITRE  SECON  D. 

Di  la  Guerre. 

$.  I. 

Peuples  de  la  Gre'ce  de  tout  tems  fort 
belliqueux  , fur  tout  les  La  ce  de'- 
moniens  (3  les  Athéniens. 

NUl  peuple  de  l’anriquitc 
( j’excepte  les  Romains  ) ne  peut 
le  difpurer  aux  Grecs  pour  ce  qui  re- 
garde la  gloire  des  armes  & la  vertu 
militaire.  Dès  le  tems  de  la  guerre  de 
Troie  laGréce  fignala  Ion  courage  dans 
les  combats,  & s’acquit  une  réputation 
immortelle  par  la  bravoure  des  Chefs 
qu’elle  y envoia.  Cette  expédition  ne 
fut  pourtant , à proprement  parler , 
que  comme  le  berceau  de  là  gloire  naif 
fante  ; & les  grands  exploits  par  les- 
quels elle  s’y  diftingua,  lui  fervircnt 
comme  d’eflàis  & d’apprentillàge  dans 
le  métier  de  la  guerre. 

Il  y avoit  dans  la  Grèce  pluficurs 
petites  Républiques , voi/ïnes  les  unes 
des  autres  par  leur  foliation , mais 
extrêmement  féparées  par  leurs  cou- 
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tûmes  , leurs  loix,  leurs  caractères,  & 
fur  tout  par  leurs  intérêts.  Cette  diffé- 
rence de  mœurs  & d’intérêts  fiit  parmi 
elles  une  fource  & une  occafion  con- 
tinuelle de  divifions.  Chaque  ville, 
peu  contente  de  fon  propre  domaine, 
fongeoit  à s’aggrandir  aux  dépens  de 
celles  qui  étoient  les  plus  voifines,  & 
le  plus  à fa  bienfeance.  Ainfi  tous  ces 
petits  Etats , foir  par  ambition  & pour 
étendre  leurs  conquêtes  , Toit  par  la 
rtécefîité  d’une  jufîe  défcnfe , étoient 
toujours  fous  les  armes  , & par  cet 
exercice  continuel  de  guerre  il  fè  forma 
parmi  tous  ces  peuples  un  tfprit  mar- 
tial & unç  intrépidité  de  couvage, 
qui  en  fit  des  folfats  in /incibles  com- 
me il  parut  dans  la  fuite  , lorfquc 
toutes  les  forces  de  l’Orient  réunies 
enfèmble  vinrent  fondre  fur  la  Grèce, 
& lui  firent  connoitie  à elle-même  cc 
qu’elle  étoit,  & ce  qu’elle  pouvoit. 

Deux  villes  fe  diftinguérent  entre 
les  autres  , & tinrent  fans  contredit 
le  premier  rang  *,  Sparte , & Athènes. 
Audi  ce  furent  ces  deux  villes , qui , 
,ou  fûccefiîvernént  , ou  toutes  deux 
enfèmble , eurent  l’empire  de  la  Grèce , 
& fe  maintinrent  pendant  un  fort  long 
.tems  dans  un  pouvoir  que  la  fupé- 


Digitized  by  Google 


552.  Htstoihb 
riorité  feule  de  mérite , reconnue  gé- 
néralement de  tous  les  autres  peu- 
ples , leur  avoit  acquis  ; & ce  mérite 
conflftoit  principalement  dans  la  feien- 
ce  des  armes  & dans  la  vertu  guer- 
rière , dont  elles  avoient  donné  l’une 
& l’autre  des  preuves  éclatantes  dans 
ia  guerre  contre  les  Perles.  Thébes 
leur  difputa  cet  honneur  pendant  quel- 
ques années  par  des  aétions  de  cou- 
rage furprenantes,  & qui  tenoient  du 
prodige  : mais  ce  ne  fut  qu’une,  lu- 
mière de  courte  durée  , qui  après 
avoir  jetté  un  grand  éclat  di  (parut  auffi- 
tôt,&  laiflà  cette  ville  dans  là  pre- 
mière obfcurité.  Sparte  & Athènes 
feront  donc  feules  l’objet  de  nos  ré- 
flexions fur  ce  qui  regarde  la  guerre, 
& nous  les  joindrons  enlemble  pour 
être  plus  en  état  de  CQnnoitre  leurs 
caractères  tant  par  leur  tcflèmblance 
•que  par  leur  différence. 

mi 
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Origine  & caufe  du  courage  G?  de  U 
vertu  militaire , fer  ch  les  Latéde- 
rnomens  G?  les  Athéniens  fe  font  tou- 
jours dijüngucs. 

Toutes  les  loix  de  Sparte,  & 
totis  les  érabhlïemens  de  Lycurgue 
navoient  pour  objet,  ce  femble , que 
la  guerre  , & ne  rendaient  qu’à  faire 
des  fujets  de  la  République  un  peu- 
ple de  fôldats.  Tour  autre  emploi  , 
tout  autre  exercice  leur  croit  interdit. 
Arts  , belles  lettres,  Iciences,  métiers, 
culture  même  de  la  terre  , rien  de 
tout  cela  ne  fai  (oit  leur  occupation, 
& ne  leur  paroiflbir  digne  d'eux.  Dès 
la  plus  tendre  enfance  on  ne  leur  inf- 
piroit  du  goût  que  pour  les  armes  * 
ôc  il  eft  vrai  que  l’éducation  de  Sparte 
croit  merveilleufe  quant  à ce  point. 
Marcher  nuds  piés,  coucher  fur  la  dure , 
fe  palier  de  peu  pour  le  boire  & le 
manger,  fouffrir  le  chaud  & le  froid , fe 
faire  un  exercice  continuel  delachadè, 
de  la  lute  , de  Ja  courfe  à pié , de  la 
courfe  à cheval,  s’endurcir  même  aux 
coups  & aux  plaies  jufqu’a  lupptinier 
Tome  IP.  A a 
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toute  plainte  & tout  gémiflèment  ; voila 
ce  <^ui  faifôit  l’apprentifïàge  de  la  jeu- 
nefïe  Spartaine  pat  raportà  la  guerre, 
3c  ce  qui  la  mettoit  en  état  d’en  foutenir 
un  jour  toutes  les  fatigues , & d’en 
affronter  tous  les  dangers. 

L’habitude  d’obéir  , contractée  dès 
la  plus  tendre  jeunefïè  , le  refpeCt 
pour  les  Magiftmts  & pour  les  an- 
ciens , une  foumiffion  parfaite  aux 
loix  , dont  nul  âge , nulle  condition 
ne  difpenfôit,  les  difpofoient  merveil- 
leuferaent  à la  difeipline  militaire  , 
qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  , & qui 
fait  le  fuccès  des  plus  grandes  entre- 
prifes. 

Or  une  de  ces  loix  étoit  de  vaincre 
ou  de  mourir  > & de  ne  jamais  Ce 
rendre  à l’ennemi.  Léonide,  avec  Ces 
trois  cens  Spartiates  , en  donna  un 
illuftre  exemple  ; & fon  courage  in- 
trépide , relevé  d’âge  en  âge  par  des 
louanges  magnifiques  , & propofe 
pour  modèle  à toute  la  poftérité  , 
avoir  donné  le  ton  à la  nation,  & 
rracé  la  route  qu’elle  devoit  tenir.  La 
honte  & l’infâmie  attachées  à quicon- 
que contrevenoit  â cette  loi , & met- 
toit bas  les  armes  , en  maintenoic 
l’obfervance  , ôc  la  rendoit  en  quel- 
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que  forte  inviolable.  Les  meres  re- 
commandoient  à leurs  cnfans , lorf- 
qu’ils  partoient  pour  la  campagne  , 
de  revenir  avec  ou  fur  leur  bouclier» 

Eiles  pleuroient , non  ceux  qui  croient 
morts  les  armes  à la  main  , mais  ceux 
qui  s’étoient  fauves  en  fuiant.  Faut-i! 
s’étonner  après  cela  qu’une  petite  troupe 
de  pareils  foidats , avec  de  tels  prin- 
cipes , arrêtât  une  armée  innombrable 
de  barbares  ? 

Les  Athéniens  étoient  élevés  / 
moins  durement  que  ceux  de  Sparte , 
mais  ils  n’avoient  pas  moins  de  cou- 
rage. Le  goût  des  deux  peuples  étoit 
tout  différent  pour  ce  qui  regarde 
l’éducation  & les  occupations  } mais 
ils  arrivoient  au  même  but  quoique 
par  diverlès  routes.  Les  Spartiates  ne 
fàvoient  que  manier  les  armes  , & 
n’étoient  que  fbldats.  Chez  les  Athé- 
niens, ( & il  en  faut  dire  autant  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  ) les  arts , 
les  métiers  , la  culture  des  terres,  le 
négoce,  la  marine,  étoient  en  hon- 
neur , & ne  dégradoient  perfonne. 

Ces  occupations  n’étoient  point  un 
obftacle  à la  valeur  & à la  fcience 
de  la  guerre  : elles  n’empêchoient 
perfonne  de  s’élever  aux  plus  grands 
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commandemens  , & aux  premières 
dignités  de  la  République.  Plutarque 
obferve  que  Solon  , voiant  que  le  ter- 
ritoire de  l’Attique  étoit  ftérile  , s’ap- 
pliqua à tourner  l’induflrie  des  ci- 
tai ens  aux  arts,  aux  métiers  , au  tra- 
fic , pour  fuppléer  par  ce  moien  à ce 
qui  manquoit  au  pays  du  côté  de  la 
fertilité.  Ce  goût  devint  un  des  princi- 
pes du  gouvernement  & des  loix  fon- 
damentales de  l’Etat , & il  Ce  perpétua 
\ dans  les  defeendans , mais  fans  rien  di- 
minuer de  l’ardeur  de  ce  peuple  pour 
4a  guerre. 

La  gloire  ancienne  de  la  nation  , 
qui  s’étoit  toujours  dïftinguée  par.  la 
bravoure  militaire  , étoit  un  puilîànt 
motif  pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
réputation  de  leurs  ancêtres.  La  fà- 
meufè  bataille  de  Marathon , où  fèuls 
ils  avoient  fbutenu  le  choc  des  barbares , 
& remporté  fur  eux  une  viéloirc  figna- 
lée  , leur  rehauflâ  infiniment  le  cou- 
rage ■,  & la  journée  de  Sajamine,  ail- 
fùccès  de  laquelle  ils  eurent  la  plus 
grande  part , mit  le  comble  à leur  gloi- 
' re  , & les  rendit  capables  des  plus  gran- 
des entreprifês. 

Une  noble  émulation  pour  ne  point 
céder  eu  mérite  à Sparte  rivale  d’A- 
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thénes  , & une  vive  jaloufîe  de  gloire 
qui  pendant  la  guerre  des  Perles  lè  tint 
dans  de  juftes  bornes,  furent  encore 
pour  les  Athéniens  un  prefîàntéguillon, 
qui  leur  failoit  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  efforts  pour  fe  furmonter 
eux-mêmes  , Ôc  pour  foutenir  leur  ré- 
putation. 

Des  récompenfes  & des  marques 
d’honneur  accordées  à ceux  qui  se- 
toient  diftingués  dans  les  combats, 
des  tombeaux  érigés  aux  citoiens  qui 
étoient  morts  pour  la  défenfê  de  la 
patrie  , des  oraifbns  funèbres  pro- 
noncées en  public  au  milieu  des  cé- 
rémonies les  plus  auguftes  de  la  re- 
ligion pour  rendre  leur  nom  immor- 
tel , tout  cela  contribuoit  infiniment 
à perpétuer  le  courage  dans  l’une  & 
l’autre  nation  , & à leur  en  faire  com- 
me une  loi  & une  néceflïté  indifpen- 
fable. 

11  y avoit  à Athènes  une  loi  qui  or-  . . „ 
donnoit  que  ceux  qui  auraient  éteion.p^,  9s. 
eftropiés  à la  guerre  feraient  nourris  PUté  '* 
aux  dépens  du  public.  La  meme  grâce  2*9. 
étoit  accordée  aux  peres&  meresaufîi . Dl°*'  Lairtr 

1 • , c r , . «n  ùoltn.  P.tr, 

bien  quauxenfans  de  ceux  qui  étant  3 7. 
morts  dans  le  combat  laifloient  une 
famille  pauvre  & hors  d’état  de  fub- 
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fifter.  La  République  , comme  une 
bonne  mere,  s’en  chargeoit  généré  u- 
fèment  , &.  rempli doit  à leur  égard 
tous  les  devoirs  & leur  procuroic 
tous  les  fêcours  qu’ils  auraient  pu  at- 
tendre de  ceux  dont  ils  pleuraient  la 
perte. 

Voila  ce  qui  remplifloit  de  cou- 
rage les  Athéniens , & ce  qui  rendoit 
leurs  troupes  invincibles  , quoique 
d’ailleurs  elles  fulîènt  peu  nombreu- 
fès.  Dans  la  bataille  de  Platée,  où  l’ar- 
mée des  barbares  commandée  par  Mar- 
donius  , montoit  au  moins  à troiscens 
mille  hommes , & celle  des  Grecs  réu- 
nis enfemble  à cent  huit  mille  deux 
cens  ; il  n’y  avoir  dans  celle-ci  que 
dix  mille  Lacédémoniens  , dont  la 
moitié  étoient  Spartiates , c’eft-à-dire 
habitans  de  Sparte  , & huit  mille 
Athéniens.  Il  eft  vrai  que  chaque 
Spartiate  avoit  amené  avec  lui  fept 
Ilotes , qui  faifoient  en  tout  trente- 
cinq  mille  hommes  : mais  ils  n’é- 
toient  prefque  point  comptés  comme 
foldats. 

Ce  mérite  éclatant  , en  fait  de 
courage  guerrier  , reconnu  générale- 
ment par  les  autres  peuples , n’étou- 
foir  pas  dans  leur  efprit  tout  fenti- 
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ment  d’envie  & de  jaloufie  , comme 
il  parut  un  jour  par  raport  aux  Lacé- 
démoniens. Les  allies  qui  leur  étoient 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre  , 
fouffirant  avec  peine  de  Ce  voir  fou- 
rnis à leurs  ordres,  en  murmuraient 
fecrettement.  Agéfilas  roi  de  Sparte, 
fans  faire  paraître  qu’il  eut  entendu 
leurs  plaintes , alîembla  toute  fon  ar- 
mée -,  & après  avoir  fait  afièoir  d’un 
côté  tous  les  alliés  enfemble  , & de 
l’autre  les  Lacédémoniens  feuls , il  ht 
crier  par  un  héraut  que  tous  les  ou- 
vriers en  fer  , tous  les  maçons  , tous 
les  charpentiers  , & ainfi  des  autres 
-métiers  , Ce  levaient.  Prefque  tous  les 
alliés  Ce  levèrent , & aucun  parmi  les 
Lacédémoniens  , à qui  tous  les  mé- 
tiers étoient  interdits.  Alors  Agen  as 
en  fouriant  : «.  Voiez-  vous , leur  « 
dit-il , combien  Sparte  feule  fournir  « 
•plus  de  foldats que  toutes  les  autres* 
villes  enfemble  î « voulant  ^faire  en- 
' tendre  par  là  , que#  pour,  etre  bon 
foldat , il  ne  faloit  être  que  foldat  *, 
jque  lès  métiers  étoient  des  diftra- 
étions  qui  empêchoient  1 artifan  de  Ce 
donner  entièrement  à la  profeffion 
des  armes  & à la  fcience  de  la  guerre  , 
& d’y  réuflir  aulfi  bien  que  ceux  qui 
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en  fuifoient  leur  unique  exercice.  Mais 
Agélîlas  parloir  & agifîoir  ainfi  par 
l’opinion  avantageufo  qu’il  a.oit  de 
l’éducation  Lacédémonienne.  Car,  dans 
le  fond  j ceux  qu’il  ne  vouloit  faire 
regarder  que  comme  de  fimples  arti- 
sans , momroient  bien  par  les  éclatan- 
tes victoires  qu’ils  remportèrent  contre 
les  Perles  & contre  Sparte  même , qu’ils 
ne  cédoient  aucunement  aux  Lacédé- 
moniens, tout  foldats  qu’ils  étoient, 
ni  en  valeur , ni  en  fcience  militaire. 

§.  UI. 

Différentes  fortes  de  troupes  dont  les  ar- 
mes  des  Lacédémoniens  des  Athé- 
niens étoient  compofées. 

Les  arme 'es  tant  à Sparte  qu’à 
Athènes  étoient  composes  de  qua- 
tre fortes  de  troupes:  citoiens,  alliés, 
mercénaires  , efclaves.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  fur  la  main  pour  les  diftin- 
guer  à la  différence  des  efclaves  à 
qui  ce  caractère  étoit  imprimé  for 
le  front.  Les  Interprètes  croient  que 
c’eft  par  allufion  à cette  double  cou- 
tume qu’il  eft  marqué  dans  l’Apoca- 
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lypfe  que  tous  étoient  obligés  de  re- 
cevoir  le  caractère  de  la  béte  en  leur  main 
d'oite-t  ou  fur  leur  front:  fk  que  faint  Gai.  6. 17. 
Paul  dit  de  lui-même  , je  porte  impri- 
mées fur  mon  corps  les  marques  du  Sei- 
gneur je  fus. 

Les  citoiens  de  Lacédémone  étoient 
de  deux  fortes  : ou  ceux  qui  habitoient 
dans  Sparte  même , & qu’on  appel- 
ait pour  cette  rai  Ion  Spartiates  *,  oit 
ceux  qui  demeuroient  à la  campa-' 
gne.  Du  tems  de  Lycurgue,  les  Spar- 
tiates montoient  à neuf  mille  , & les 
autres  à trente  mille.  Il  paroit  que  cc 
nombre  étoit  un  peu  diminué  du  tems 
de  Xerxès,  puifque  Démarate  , en  lui 
parlant  des  troupes  Lacédémonien- 
nes  , ne  compte  que  huit  mille  Spar- 
tiates. Ces  derniers  étoient  l’élite  de 
la  nation  , & l’on  peut  juger  du  cas 
qu’on  en  fai  (oit  par  l’inquiétude  ou 
rut  la  République  pour  les  trois  ou 
quatre  cens  qui  furent  afTiégés  par  les 
Athéniens  dans  la  petite  île  de  Spha- 
étérie  , & qui  y furent  faits  prilbn-, 
niers.  En  oénéral  les  Lacédémoniens 

O 

ménageoient  fort  les  troupes  du  pays* 

& n’en  envoioient  que  peu  dans  les 
armées  : mais  cc  peu  en  faifoit  la 
plus  grande  force.  Comme  on  de» 
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mandoit  un  jour  à un  Général  Lacédé- 
monien combien  il  y avoir  de  Spartiates 
dans  l’armée  : Autant  qu'il  en  faut  y 
dit-il  , pour  repou  fer  l'ennemi.  Ils  fer- 
voient  l’Etat  à leurs  dépens  , & ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  des  tems  qu’ils  re- 
çurent du  public  la  folde. 

Les  Allies  fàilbient  le  grand  nom- 
bre des  troupes  dans  les  deux  Républi- 
ques , & ils  étoient  ftipendiés  par  les 
villes  qui  les  envoioient. 

On  appelloit  Mercenaires  les  trou- 
pes étrangères, qui  étoient  foudoiéespar 
la  République  au  fècours  de  laquelle 
elles  étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoient  jamais 
fans  quelques  Ilotes  , & nous  avons 
vû  que  dans  la  bataille  de  Platée  cha- 
que citoien  en  avoit  fept.  Je  ne  croi 
pas  que  ce  nombre  fût  fixe , & je  ne 
eomprens  pas  bien  même  à quel  ufa- 
ge  ils  étoient  deftinés.  Ç’auroit  été 
une  bien  mauvaifè  politique , de  met- 
tre les  armes  entre  les  mains  d’un  fi 
grand  nombre  d’efclaves  , fort  mé- 
eontens  pour  l’ordinaire  de  leurs  maî- 
tre? qui  les  traitoient  durement  , & 
qui  en  auroient  eu  tout  à craindre 
dans  un  combat.  Cependant  Héro- 
dote, dans  l’endroit  que  j’ai  cité  > les 
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repréfènte  comme  des  troupes  armées  à 
la  légère. 

L’infanterie  étoit  compofée  de  deux 
fortes  de  loldats.  Les  uns  étoient 
armés  pelâmment  , & portoient  de 
grands  boucliers , des  lances  , des  de- 
mi-piques, des  labres  fils  faifoientla 
principale  force  de  l’armée.  Les  autres 
étoient  armés  à la  légère,  c’cft-à-dire 
d’arcs  & de  frondes.  On  les  plaçoit 
ordinairement  au  front  de  la  bataille, 
ou  fur  les  ailes  comme  en  première  li- 
gne , pour  tirer  des  flèches  & lancer 
des  javelots  & des  pierres  contre  l’en- 
nemi ; & leurs  décharges  faites  , ils  fc 
retiroient  par  les  intervalles  derrière 
leurs  bataillons  comme  en  féconde 
ligne  pour  y continuer  à jetter  leurs 
traits. 

Thucydide  en  décrivant  la  bataille 
de  Mantinée,  divile  ainli  les  troupes 
Lacédémonicnnes.  Il  y avoit  fept  Ré- 
gimens  de  quatre  Compagnies  chacun , 
lans  compter  les  Squirites  qui  étoient 
au  nombre  de  fîx  cens  : c’éteient 
des  gens  de  cheval  , dont  je  parlerai 
bientôt.  La  Compagnie  étoit  , félon 
l’Interprète  Grec  , de  ant  vingt-huit 
hommes  , ôc  Ce  divifoit  en  quatre  F.l- 
couades,  chacune  de  trente-deux  hom- 

...  Aavj 
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mes.  Ainfi  le  Régiment  montait  en 
tout  à cinq  cens  douze  hommes , 5c 
les  fept  enfemble  à trois  mille  cinq 
cens  quatre  vingts  quatre.  Chaque  Ef- 
couade  avoit  quatre  hommes  de  front 
fur  huit  de  hauteur , car  c’elt  la  hauteur 
ordinaire  des  files,  mais  que  les  Officiers 
pouvoient  changer  félon  lebeloin. 

Les  Lacédémoniens  ne  commencè- 
rent proprement  à faire  ulàgede  la  ca- 
valerie que  depuis  la  guerre  contre  ceux 
de  Mefiène,  où  ils  en  fentircntle  be- 
Thucyd. ni.  foin.  Ils  tiroient  leurs  cavaliers  princi- 
i9° • paiement  d'une  petite  ville  afléz  voifine 
de  Lacédémone,  appeilée  Scnos , d’où 
ces  Cavaliers  furent  nommés  Scirius 
ou  Scfuirites.  Us  étoient  toujours  à la 
pointe  de  1 aile  gauche  , & cette  place 
leur  appartenoit  de  droit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare 
chez  les  Athéniens  : la  (ituation  de  P Af- 
rique, coupée  de  beaucoup  de  monta- 
gnes , en  étoit  la  caulé.  E'ie  ne  mon- 
toit , après  la  guerre  contre  les  Perlés 
qui  étoit  le  beau  rems  de  la  Grèce  , 
qu’à  trois  cens  chevaux  : elle  s’accrut 
depuis  julqu’à  douze  cens.  Mais  qu\  li- 
ce que  cela  pour  une  République  fi 
puilTanre? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  chez 
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les  anciens  , tant  Grecs  que  Romains  » 
il  n’cfl  fait  nulle  part  mention  d’étrier  » 
ce  qui  eft  bien  étonnant.  Ils  fe  jettoient 
agilement  fur  le  dos  du  cheval  : 

Corpora  faltu  u£ntid.  lik 

Subjxciimt  m cquos.  7 

Quelque  fois  le  courfier  accoutumé 
de  bonne-heure  à ce  manège  > fe  baif* 
luit  fur  les  jambes  de  devant,  & don- 
noitlieuà  Ion  maître  de  monter  fur  lui 
plus  facilement  : 

Inde  inclinatus  collum  , fubmifftis  &armos  Silius  lit,. 
De  more  , inflexis  præbebat  Icandere  terga  de  eqn» 

_ ..  Cloclu  eqmtH 

Cruribus.  7 \omani. 


Ceux  que  lage  ou  leur  foiblefie  ren-  xencpU. d, 
doicnt  plus  pelâns,  fc  fcrvoienr  du  Ce-  re  eqmji.  pag. 

l!  1 >11  Vî  j 6. 

cours  d un  valet  pour  monter  a cheval , 

& ils  imitoientenccla  les  Perles , chez 
qui  cet  ulage  étoit  ordinaire.  Gracchus 
ht  placer  aux  deux  côtés  des  grands 
chemins  de  l’Italie  de  belles  pierfts  à 
une  certaine  diftancc  les  unes  des  autres  > 
afin  quelles  aidaflènr  les  voiageurs  à 
monter  à cheval  fans a le  fecours  de  per- 
fonne. 


Plut,  in 
Cran  h. 

8 i 8. 


a pii,  in- 

fttuoit.  C » ‘fier , x,x- 

C» Mis  tfiçnifit  un  btm- 


7ii t , un  -valet , qui  au- 
dut  [vu  maure  U mtntvf 
a liitval* 
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Je  m’étonne  que  les  Athéniens  , 
habiles  comme  ils  étoient  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  n’aient  pas  com- 
pris que  la  cavalerie  étoit  la  partie 
dlèntielle  d’une  armée , lu r- tour  pour 
les  batailles  , 3c  que  quelqu’un  de  leurs 
Généraux  n’ait  pas  tourné  de  ce  côté- 
là  leur  attention  & leur  goût,  comme 
Thémiftocle  le  fit  part  raport  à la 
marine.  Xénophon  étoit  bien  capable 
de  leur  rendre  un  pareil  fervice  pour 
la  cavalerie  dont  il  comprenoit  parfai- 
tement l’importance.  Il  a écrit  fur  ce 
fujet  deux  Traités  dont  l’un  regarde 
le  foin  qu’il  faut  prendre  des  che- 
vaux , pour  les  bien  connoitre  & pour 
les  former , & il  entre  fiir  ce  fujet  dans 
un  détail  étonnant  ; Sc  l’autre  enfèi- 
gne  la  manière  de  former  & d’exer- 
cer les  cavaliers  mêmes  : tous  deux 
bien  dignes  d etre  lus  par  les  gens  du 
métier.  Dans  le  dernier , il  donne  des 
vûes  pour  mettre  la  cavalerie  en  hon- 
neur , & il  y preferit  en  général  des  ré- 
gies fur  l’art  militaire  , qui  peuvent  être 
d’un  grand  fècours  pour  tous  ceux 
qui  font  deftinés  à la  profelfion  des 
armes. 

J’ai  été  fnrpris  , en  parcourant  ce 
fécond  traité , de  voir  avec  quel  foi» 
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Xénophon  , homme  de  guerre  & 
payen  , recommande  le  culte  de  la 
religion  , le  refpeét  pour  les  dieux  , 8c 
la  néceflité  d’implorer  leurs  fecours 
en  toute  occafion.  Il  répété  cette  ma- 
xime jufqu’à  treize  fois  différentes 
dans  un  Ecrit  d’ailleurs  affez  court: 
& fêntant  bien  que  cette  forte  d’affe- 
ctation religieuse  pourroit  choquer  cer- 
tains cfprits,  il  en  fait  une  efpéce  d’a- 
pologie , & termine  cet  Ecrit  par 
nue  réflexion  que  je  raporterai  ici 
toute  entière.  « Si  quelqu’un  , dit-il , « 
s’étonne  que  j’inflfte  fl  fort  ici  furw 
la  néccfiité  qu’il  y a de  ne  former  c* 
aucune  entreprife  fans  fe  rendre  la*, 
divinité  propice  & favorable  , qu’il  •« 
faflè  attention  qu’il  y a dans  la  guerre  « 
mille  conjonctures  douteufès  & ob-  oc 
feures , où  les  Généraux , occupés  à » 
fe  tendre  mutuellement  des  embu-c« 
ches , ne  peuvent , dans  l’incertitude  « 
de  ce  qui  fe  paflè  chez  les  ennemis, « 
prendre  confeil  d'autre  que  des  dieux,  ce 
Rien  n’c  fl:  douteux  ni  obfcur  à leur  «« 
égard.  Ils  découvrent  à qui  il  leur 
plait  l’avenir  , par  TinfpeCtion  des  •• 
entrailles  des  bêtes  , par  le  chant  des  « 
oifeaux,  par  les  vifions,  par  les  fon-«« 
ges.  Or  il  efl:  à préflimer  que  les  dieux  « 
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» fonr  plus  difpofcs  à fàvorifor  de  leur? 
«lumières  ceux  qui  ne  les  confultent 
» pas  feulement  dans  une  néceflité  ur- 
*•  gente , mais  qui  dans  tous  les  tems, 

» & lorfqu’ils  font  loin  du  danger, 
» leur  rendent  tour  le  culte  dont  ils  font 
» capables.  » 

11  étoir  digne  de  ce  grand  homme 
de  donner  la  plus  importante  des  in- 
ftru&ions  à Ton  dis  Gryllus  à qui  il 
adrefïè  le  Traité  dont  il  s’agit , &qui, 
folon  l’opinion  commune , étoit  chargé 
du  foin  de  former  les  Cavaliers  d’A» 
thénes. 

IV. 

De  la  Marine  y des  Vaiffeaux  , (3  des 
tî  Ofijxes  de  mer. 

Si  LEsAiHHNiENsle  cédoient 
à ceux  de  Lacédémone  pour  la  cavale- 
rie , ils  lempoi toient  infiniment  fur 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  marine  , 

6 nous  avons  vù  que  cette  fciencc 
les  avoir  rendu  les  maîtres  de  la  mer, 
& leur  avoir  donné  une  grande  fupé- 
riorité  au- de  fins  de  tous  les  antres 
peuples  de  la  Grèce.  Comme  cette 
matière  cft  importante  pour  l’intelii- 
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gence  de  plufieurs  endroits  de  l’hiftoire , 
je  la  traiterai  avec  un  peu  plus  d’éten- 
due que  les  autres  *,  & je  ferai  grand 
ulàge  de  ce  que  le  lavant  Pere  Dom 
Bernard  de  Monrfàucon  en  a écrit  dans 
dès  livres  de  l’Antiquité. 

Les  principales  parties  du  vaiflèau 
étoient  la  proue,  la  poupe,  & le  mi- 
lieu > qui  s’appelloit  en  latin  canna,-,  la 
caréné. 

La  proue  étoitcequiavançoitau- 
delà  de  la  caréné  & du  ventre  du  vai£ 
feau  -,  elle  étoit  ornée  pour  l’ordinaire 
de  peintures  5c  de  différentes  images 
de  dieux , d’hommes , ou  d’animaux. 
L’éperon,  qu’on  appelloit  roftrum  , 
étoit  plus  bas  & à fleur  d’eau  : c’é- 
toit  une  poutre  qui  avançoit  munie 
d’une  pointe  de  cuivre , & quelque- 
fois de  fer.  Les  Grecs  l'appelloient 

ty-Cobo  JT. 

L’autre  bout  du  navire  oppole  à la 
proue  , étoit  ce  qu’on  appelloit  la 
poupe.  Là  étoit  allis  le  pilote,  5c 
tenoic  le  gouvernail  ; qui  ctoic  une 
rame  plus  longue  & plus  large  que  les 
autres. 

La  caréné,  étoit  le  creux,  du 
vaiflèau , ou  le  fond  de  cale. 

Les  vaiflèaux  étoient  de  deux  elpé- 
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ces.  Les  uns  alloient  à la  rame  , & 
étoient  des  vaifleaux  de  guerre:  les 
autres  alloient  à la  voile  , & étoient  des 
vaillèaux  de  charge  deftinés  au  négoce 
& aux  tranlports.  Les  uns  & les  autres 
Te  (èrvoient  quelquefois  en  même  rems 
de  voiles  & de  rames  , mais  cela  étoit 
plus  rare.  Les  navires  de  guerre  font 
aulfi  appelles  très-fouvent  dans  les  Au- 
teurs des  navires  longs,  & font  par  là 
diftinguésdes  vaillèaux  de  charge. 

Les  vaillèaux  longs  étoient  encore 
divilés  en  deux  elpéces:  en  ceux  qu’on 
appelloit  aEluariÆ  naves  , qui  étoient 
des  vaillèaux  fort  légers  comme  nos 
brigantins  *,  & en  long  fimplement. 
Les  premiers  s’appclloient  ordinaire- 
ment ouverts  , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  de*  pont.  De  ces  bâtimens  légers, 
il  y en  avoit  de  plus  grands  , & qui 
avoient  les  uns  vingt , les  autres  trente, 
& les  autres  julqu a quarante  rames, 
moitié  d’un  côté,  & moitié  de  l’autre, 

toutes  for  la  même  file. 

-% 

Les  navires  longs  qui  fervoient 
pour  la  guerre  , étoient  de  deux  for- 


* Pont,  en  termes  de 
marine  , eft  Le  tiUac , eu 
ttn  plancher  qui  Jèpare 
tes . étages  du  navire.  On 


dit  aufji  qu'un  vaiffeau 
a deux  ou  trois  ponts  , 
qua  id  il  a dans  fon  creux 
deux  ou  trois  étages. 
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tes.  Les  uns  n’avoient  qu’un  rang  de 
rames  de  chaque  côté  : les  autres  en 
avoient  deux  , ou  trois , ou  quatre  , 
ou  cinq , ou  en  plus  grand  nombre , 
julqu’à  quarante  : mais  ces  derniers 
étoient  plus  pour  la  montre  que  pour 
Pillage. 

Les  navires  longs  à un  rang  de  ra- 
mes , s’appelloient  aphrÆcs  ; c’eft-à- 
dire  qu’ils  n’étoient  pas  couverts  & 
n’avoient  point  de  pont:  on  les  diftin- 
guoit  par  là  des  cataphraCies  qui  en 
avoient.  Ils  avoient  feulement  vers  la 
proue  & vers  la  poupe  de  petits  plan- 
chers où  l’on  Ce  tenoit  pour  combat- 
tre. 

Lesvailfeaux  emploies  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  combats  des  an- 
ciens , font  ceux  à trois  Sc  à cinq  rangs 
. de  rames, appelles  trirèmes  & quinqué- 
re'mes. 

C’eft  une  grande  queftion , & qui 
a donné  lieu  à beaucoup  de  favantes 
diüèrtations  de  favoir  comment  ces 
rangs  de  rames  étoient  difoolés.  Il  y 
en  a qui  veulent  qu’ils  fulïent  mis  en 
long,&  à peu  près  comme  font  au- 
jourd’hui les  rangs  de  rames  dans  les 
galères.  D’autres  foutiennent  que  les. 
rangs  des  birémes , des  trirèmes  » des 
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quinquécémes  , & d autres  , muftv 
pliés  ju (qu’au  nombre  de  quarante  en 
certains  vaiflèaux  , étoient  les  uns  fur 
les  autres.  On  cite , pour  ce  dernier 
fêntiment , des  palîages  fans  nombre 
d’Auteurs  anciens  qui  lemblent  ne 
laillcr  aucun  doute , & qui  font  con- 
fidérablcment  fortifiés  par  le  témoi- 
gnage de  la  colonne  Trajanne  , qni 
reprélcnte  ces  rangs  les  uns  fur  les 
autres.  Cependant  le  Pere  de  Mont- 
faucon  avoue  que  tout  ce  qu’il  a con- 
folté  de  gens  plus  habiles  dans  la  ma- 
rine, déclarent  que  la  choie  conçue 
de  cette  manière  leur  paroit  impolfi- 
ble.  Mais  le  railonnement  eft  une 
foible  preuve  contre  l’expérience  de 
tant  de  fiécles  , 5c  atteftée  par  tant 
d’ Auteurs.  Il  eft  vrai  qu’en  luppolanc 
ces  rangs  de  rames  perpendiculaire- 
ment les  uns  fur  les  autres , il  n’eft  pas 
aile  de  comprendre  comment  le  pou- 
voit  faire  la.  manœuvre  : mais  dans  les 
birémes  Sc  les  trirèmes  de  la  colonne 
Trajanne  , les  rangs  de  delTous  lont 
mis  obliquement  , & comme  par  de- 

, . 

Dans  les  anciens  tems  on  ne  con- 
noillbit  point  les  navires  à plufieurs 
rangs  de  ranaes  : on  le  fervoit  de 
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vaiflèaux  longs  , où  les  rameurs , en 
quelque  nombre  qu’ils  fuflènt , étoient 
tous  lur  la  même  ligne.  Telle  étoit  ThaejJ.  tfo 
la  flore  que  les  Grecs  envoiérent  con-  l’Pa*  *• 
tre  Troie.  Elle  étoit  compofée  de 
douze  cens  voiles  dont  les  galères  de 
Béotie  étoient  de  flx  vingts  hommes 
chacune  , & celles  de  Philoftéte  de 
cinquante  , ce  qui  déflgne  (ans  doute 
les  plus  grandes  & les  plus  petites. 

Leurs  galères  n’avoient  point  de  til- 
lac  , mais  étoient  faites  comme  de  ' 

Amples  bateaux , ce  qui  fe  pratique  ’ 
encore  , dit  Thucydide  , par  les  pi- 
xates  , pour  «être  pas  fitôt  décou- 
verts. " 

Les  Corinthiens  furent,  à ce  qu’on  thucjd.f.i * 
dit  , les  premiers  qui  changèrent  la 
forme  des  vaiflèaux , & au  lieu  de 
Amples  galères  ils  en  firent  à trois 
rangs,  pour  donner,,  par  la  multi- 
plication des  rames  , plus  d’agilité  & 
d’impétuofité  à leurs  galères.  Leur 
ville  firuée  avantageufcment  entre 
deux  mers,  étoit  fort  propre  pour  le 
commerce  , & fervoit  comme  d’entre- 
pos  aux  marchandifes.  A leur  exem- 
ple , les  habirans  de  Corcyre  , & les 
Tyrans  de  Sicile  , équipèrent  atifli 
plufieurs  galères  à trois  rangs  , jun 
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peu  avant  la  guerre  contre  les  Perfes. 
Ce  lut  vers  ce  même  rems  que  les  Athé- 
, niens  , animés  par  les  vives  exhorta- 

tions de  Thémiftocle  qui  prévoioit  la 
guerre  qui  éclata  bientôt-  après  , en 
- conftruilïrent  de  pareilles  , encore  le 
tillac  ne  régnoit-il  pas  tour  du  long; 
& ils  s’appliquèrent  alors  à la  marine 
avec  une  ardeur  & un  fuccès  incroia- 
bles. 

Le  bçp  ou  l’éperon  de  la  proue 
( roftrum  ) étoit  la  partie  du  vailîèau 
dont  on  faifoit  le  plus  d’ulâge  dans 
D'ud.lit.u.  un  combat  naval.  Arifton  de  Corin- 
u the  perfùada  aux  Syraculâins  , dont 
la  ville  étoit  alors  aflïégée  par  les 
Athéniens,  de  faire  leurs  proues  plus 
bades  & plus  courtes  ; cet  avis 
leur  procura  la  viétoire.  Car  les 
Athéniens  aiant  des  proues  fort  hau- 
tes & fort  foibles  , leurs  éperons  ne 
frapoient  que  les  parties  élevées  au- 
delliis  de  l’eau  , & par  cette  rai  Ion 
fàifôient  peu  de  dommage  aux  vaif- 
fcaux  ennemis:  au  lieu  que  ceux  des 
Syraculâins  , qui  avoient  des  proues 
fortes  & baflès  , & les  éperons  à 
fleur  d’eau , coûtaient  louvent  à fond 
d’un  feul  coup  les  trirèmes  des  Athé- 
niens. 
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Deux  fortes  de  perfonnes  fervoient 
fur  les  vaifleaux.  Les  uns  étoient  em- 
ploiés  à la  conduite , à la  manœuvre 
du  vaiflèau  *,  c croient  les  rameurs , re- 
mises , les  matelots , nantit, . les  autres 
croient  foldats  , deftinés  à combattre, 
& défignés  en  grec  par  ce  mot  àm- 
Cà.7tu.  Cette  diftinélion  n’avoit  pas 
lieu  dans  les  premiers  tems , & c e- 
toient  les  mêmes  qui  ramoient  , qui 
combattoient , & qui  rendoienttous  les 
autres  forvices  nccclîiires  dans  un  vaif- 
foau  : ce  qui  s’obfervoit  encore  quel- 
quefois dans  les  tems  poflérieurs.  Car 
Thucydide  , en  décrivant  l’arrivée  de 
la  flote  des  Athéniens  à la  petite  île  de 
Sphaétérie , marque  qu’il  ne  refta  dans 
les  vaifleaux  que  les  rameurs  du  rang 
d’en  bas , & que  les  autres  defoendi- 
rentavec  leurs  armes. 

1 . La  condition  des  rameurs  étoit 
la  plus  pénible  & la  plus  dure.  J’ai  déjà 
obforvé  que  les  rameurs,  auflîbien  que 
les  matelots  , étoient  tous  citoiens  & 
libres  , & non  efolaves  ou  étran- 
gers comme  aujourd’hui.  Les  rameurs 
étoient  diftingués  par  degrés.  Ceux  du 
plus  bas , s’appelloient  Tbalamites  : ceux 
du  milieu  , Zugites  : ceux  d’en  haut, 
Thranites.  Thucydide  remarque  qu’on 
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donnoit  à ces  derniers  une  plus  forte 
paie , parce  qu’ils  manioient  des  rames 
plus  longues  & plus  pelantes  que  celles 
des  degrés  inférieurs.  a 11  paroit  que  la 
chiourme,  pour  le  mouvoir  avec  plus  de 
jufteilè  & de  concert  , croit  quelque- 
fois conduite  par  le  chant  d’une  voix, 
ou  par  le  Ion  de  quelque  inftrument  : 
& cette  douce  harmonie  lèrvoit , non- 
feulement  à régler  leurs  mouvemens, 
mais  encore  à diminuer  & à charmer 
leurs  peines. 

C’eft  une  queftion  parmi  les  fâvans, 
fi  dans  les  grands  vaiflèaux  chaque 
rame  n’avoit  qu'un  rameur  -,  ou  fi  elle 
en  avoir  plusieurs  , comme  en  ont 
aujourd’hui  les  rames  de  nos  j galères. 
Ce  que  Thucydide  remarque  de  la 
paie  des  Thrantres  , femble  infinuer 
qu’ils  étoient  lèuls.  Car  , fi  d’autres 
avoicnt  partagé  le  travail  avec  eux  , 
pourquoi  auroient-ils  reçu  une  plus 
forte  paie  que  ceux  qui  menoient  leuls 
une  rame  , puilque  ceux  - ci  avoienr 


a Muficjm  narura  ipfa 
videtur  ai  tolerandos  fa- 
cilius  labores  veluti  mu- 
ncri  nobis  dediflê.  Si 
quidem  & rémiges  can- 
tiis  hortarur  ; nec  fo- 
Jum  ia  iis  ope  ri  bas , m 


quitus  -plurium  cona- 
tus  przeunre  aliqua  ju« 
runda  voce  conipirat  , 
fed  etiam  fingulorunt 
farigariô  quamlihet  le 
rudi  modularione  fola- 
tllr.  gintil,  tib.  i.  e.  lo. 
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autant  & peutêtre  plus  de  peine 
qu’eux.  Le  Pere  de  Montfaucon  croit 
que  dans  les  vaiftèaux  qui  avoient 
plus  de  cinq  rangs  , il  pouvoit  y 
avoir  pluficurs  rameurs  fur  une  feule 
rame. 

Celui  qui  prenoit  foin  de  toute  1» 
chiourme,&  qui  commandoit  dans  le 
yaiffeau  , s’appelloit  , nauclcrns  , & 
croit  le  premier  Officier.  Le  fécond 
ctoit  le  Pilote  , gubcrnator  ; il  étoit 
arfïis  à la  poupe , tenoit  en  main  le  gou- 
vernail , & conduifoit  le  vaiflèau.  Sa 
(cience'confiftoit  à bien  connoitre  les 
côtes  , les  ports , les  rochers , les  bancs 
de  fable  ; & fur  tout  à bien  dilcerner 
les  vents  & les  aftres  : car  , avant  l’in- 
vention de  la  bouflole , le  pilote  » pen- 
dant la  nuit , ne  pouvoit  fe  conduire 
que  par  l’in fpcétion  des  aftres. 

2.  Les  fbldats  qui  combattoient 
dans  les  vaiftèaux  étoient  à peu  près 
armes  comme  ceux  des  armées  de 
terre.  Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixe. 

Les  Athéniens  à la  bataille  de  Sala-  pi»e.  m 
mine  avoient  cent  quatre-vingts  vaif- fd*' 
féaux  , & fur  chacun  dix-huit  hommes 
de  guerre  ,dont  il  y en  avdk  quatre 
qui  tiroient  de  l’arc  , & les  autres 
croient  pcfàmment . armés.  L’Officier 
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cjui  commandoit  ces  foldats,  s’appel- 
loit  T > & celui  q11'  comman- 
doit  toute  la  flote,  veujapxJQ*  ou  çj>a- 
rtpic- 

On  ne  peut  pas  marquer  au  jufte  le 
nombre  de  ceux  qui  forvoient  dans  un 
^iflèau  tant  foldats  que  matelots  & ra- 
meurs : mais  pour  l’ordinaire  il  mon  toit 
à deux  cens , plus  ou  moins,  comme  cela 
paroit  dans  le  dénombrement  que  fait 
Hérodote  de  la  flote  des  Perles  du  tems 
tleXerxès  . & dans  d’autres  endroits  où 
il  eft  parlé  de  celle  des  Grecs.  J’entends 
ici  les  grands  vaifleaux,  comme  les  Tri- 
rèmes , qui  étoit  l’elpéce  la  plus  ufitée. 

La  paie  de  ceux  qui  forvoient  fur  les 
vaifleaux  a fort  varié  félon  la  différence 
Xenopb.  des  tems.  Quand  le  jeune  Cyrus  arriva 
iUfi.  Crtc.  i • cn  e]|e  n’étoit  que  de  trois  obo- 
++1,  jes  ^ ^uj  fajfojcnt  {a  mojtié  d’une  drag- 
me , c’eft-à-dirc  cinq  fols  -,  & le*  Traité 
entre  les  Perfes  & les  Lacédémoniens 
avoit  été  conclu  fur  cepié-là:cc  qui 
donne  lieu  de  croire  que  la  paie  ordi- 
naire étoit  de  trois  oboles.  Cyrus  , à la 
prière  de  Lyfàndre,  en  ajouta  une  qua- 
trième , ce  qui  faifoit  par  jour  fix  fols 

U mtitté  d’un  talent  , ce 
qui  montait  à trois  oboles 
par  tête  pour  ceux  qui  fir“ 
voient  dans  le  vaijjeau. 


* Ce  Traité  portait  que 
les  Perfes  paieraient  par 
Mois  pour  chaque  vaijjeau 
trente  mines. qui  faijoient 
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huit  deniers.  Souvent  elle  croit  portée 
jnfqu  a la  dragme  entière  qui  répond  à 
nos  dix  fols.  Dans  la  Ilote  qui  partoit  Thucyd.  tu,. 
pour  la  Sicile  , les  Athéniens  don- 
çoient  par  jour  une  dragme  de  paie. 

La  fournie  de  foixanre  talcns  ( 1 80000  nid.p.  41  j; 
livres)  que  ceux  d’Egefte  avancèrent 
aux  Athéniens  pour  l’entretien  de  foi- 
xante  vaifîèaux  par  mois  » marque  que 
la  paie  de  chaque  vai fléau  pendant  un 
mois  montoit  à un  talent , c’eft  à-dire 
à trois  mille  livres  ; ce  qui  fùppofè 
qu’il  y avoir  dans  chaque  vaifïèau  deux 
cens  perfonnes  qui  recevoient  par  tête 
chaque  jour  une  dragme  , ou  dix 
fols.  Comme  la  paie  des  Officiers  étoit 
plus  forte  , peutêtre  que  la  Républi- 
que fournifïoit  le  furplus  , ou  qu’on 
le  prenoit  fur  le  total  de  la  fomme 
fournie  pour  un  vaifïèau  en  rabat- 
tant quelque  chofê  à chaque  particu- 
lier. 

Il  en  faut  dire  autant  des  troupes 
de  terre  que  de  celles  de  mer , fi  ce 
n’eft  que  les  Cavaliers  avoient  le  * 
double.  Il  paroit  que  la  paie  ordinaire 
des  gens  de  pié  étoit  auffi  de  trois 
oboles  , & qu’elle  augmentoit  félon 
les  rems  & le  befoin.  Thim!  ron  La-  xenoph.  ?,*. 
cedémonien  qui  marchoit  contre  Tif-  fed'  Cjr‘  l,it 
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fapherne  promettoit  un  Darique  par 
mois  à chaque  foldat , deux  aux  Capi- 
taines , & quatre  aux  Colonels.  Or  un 
Dariquc  par  mois  à chaque  foldat  fai- 
foit  par  jour  quatre  oboles.  Le  jeune 
Cyrus  , pour  animer  lés  troupes  que 
la  crainte  d’une  trop  longue  marche 
découragcoit,  au  lieu  d’un  Darique 
qu’il  donnoit  par  mois  à chaque  foldat, 
leur  en  promit  un  & demi , ce  qui 
montoit  par  jour  à une  dragme,  c’eft- 
à-direi  dix  fols. 

On  peut  demander  comment  les 
Lacédémoniens , dont  la  monnoic  de 
fer,  qui  foule  avoir  cours  chez  eux  , 
n’étoit  de  mifo  nulle  part  ailleurs, 
pouvoient  entretenir  des  armées  de 
terre  & de  mer , & d’où  ils  tiroient 
l’argent  néceiïàire  pour  les  faire  fob- 
fïfter.  Il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne 
kvalfont , comme  les  Athéniens , des 
contributions  fur  leurs  alliés , & en- 
core plus  fur  les  villes  qu’ils  met- 
toient  en  liberté,  qu’ils  protégeoient , 
ou  qu’ils  avoient  conquifos  fur  leurs 
ennemis.  Le  fécond  fonds  pour  paier 
leurs  troupes  & leurs  flotes  , confiftoit 
dans  les  focours  qu’ils  tiroient  du 
Roi  de  Pcrfo  , comme  on  l’a  vû  en  plu- 
lïeurs occalïons.  "...  _ _ 
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Caraftere  particulier  des  Athéniens. 


Ç’ïst  Plutarqjui  qui  nous 
en  fournira  prcfque  tous  les  traits.  On 
fait  combien  dans  les  portraits , il  réullït 
à peindre  d’apres  nature  : & combien, 
après  l’étude  profonde  qu’il  avoit  faite 
du  génie  & des  mœurs  de  ce  peu- 
ple, il  étoit  propre  à en  tracer  le  cara- 
ctère. 

I.  a Le  peuple  d’Athènes  , dit  « 
Plutarque  , fe  laide  emporter  ai  té- 
ment  à la  colère  , & on  le  fait  re-  » 
venir  avec  la  même  facilité  à des  (en-  « 
timens.  de  bonté  & de  compalîion.  .< 
L’hiftoire  en  fournit  une  infinité  d’e- 
xemples. La  fentence  de  mort  pro- 
noncée contre  les  habitans  de  Mity- 
lénc  , & révoquée  le  lendemain.  La 
condannation  des  dix  Chefs,  & celle 
de  Socrate  , fùivies  l’une  & l’autre 
d’un  prornt  repentir  & d’une  vive  dou- 
leur. 

II.  Il  aime  mieux  (àifir  vive-  « 


a C)  fà/ttas  Atlwjstiait 
tvk/wTâfiruif}  è(l )►> 

*£fiSTôc(i7aç  çrfo  fXf«n. 
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*•  ment  une  affaire  par  lui-même  , & 
» prefque  la  deviner  , que  de  fo  donner 
••  lejoifir  de  Ce  laifïèr  inftruire  avec  éten- 
*»  due  & à fond. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  ce 
trait , & l’on  a de  la  peine  à le  conce- 
voir & à le  croire  vrai.  Des  artilàns , 
des  laboureurs , desfoldats,  des  mate- 
lots , font  gens  grolliers  pour  l'ordi- 
naire , & d'une  conception  pelante. 
11  n’en  étoit  pas  ainfi  du  peuple  d’A- 
thénes.  Il  avoit  naturellement  une  péné- 
tration , une  vivacité  , une  délicatefle 
même  d’efprit  furprenantes.  J’ai  déjà 
raporté  plus  d’une  fois  le  fait  de  Théo- 
phrafte.*  Il  marchandoit  quelque  chofo 
à une  vieille  fomrae  d’Athènes  qui 
vendoit  des  légumes.  Non,  Monfieur 
V Etranger  ,lui  dit-elle  ,vous  ne  V 'aurez, 
foint  à meilleur  marché.  Il  fut  étrange- 
ment furpris  de  fe  voir  traiter  d’Etran- 
ger  , lui  qui  avoit  palfë  prelque  toute 
{à  vie  à Athènes , & qui  Ce  piquoit  de 
mieux  parler  que  tout  autre.  Cependant 
c’eft  à fon  langage  quelle  reconnut 


a Cùm  Theophrafhis 
J>erconraretur  tx  inxula 
quadam,  quanti  aliquid 
venderet , & rcfpondif- 
fet  ilia,  arque  ad.lidif- 
fci  : Hofpeï.  aon  pote 


minoris  ; tulit  tnoleftè , 
fe  non  etFugere  hofpitù 
ipeciem  cùm  eratem 
agerct  Athenis  » opti- 
meque  loqueretur.  Cit, 
dt  cUr . Qrtt,  ».  172. 
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qu’il  n’étoit  pas  du  pays.  Nous  avons 
vû  que  les  foldats  Athéniens  lâvoient 
par  cœur  les  beaux  endroits  des  tra- 
gédies d’Euripide.  D’ailleurs  ces  arti- 
fàns , ces  foldats  , qui  affiftoient  à tou- 
tes les  délibérations  publiques»  étoient 
rompus  dans  les  affaires  , & enten- 
doienr  à demi  mot.  On  en  peut  juger 
par  les  harangues  de  Démofthéne , dont 
on  fait  que  le  ftile  étoit  vif , forré  , con- 
cis. 

I H.  a Comme  fon  inclination  le  « 
porte  à fecourir  les  perfonnes  d’une  * 
condition  baffe  & qui  font  fans  confi-  « 
dération , auffi  il  aime  les  dilcours  af-  <* 
faifonnés  de  plaifanteries , & propres  « 
à le  faire  rire.  « 

Il  foutient  les  perfonnes  de  baffe  xen»ff>.dr 
condition  » parce  qu’il  n’en  a rien  à 
craindre  pour  fa  liberté , & qu’il  y 
voit  un  caractère  d’égalité , & de  ref- 
femblance  avec  fon  état.  Il  aime  la 
plailànterie , & en  cela  marque  qu’il 
eft  peuple,  mais  un  peuple  plein  de 
bonté  & d’indulgence  , qui  entend 
raillerie  , qui  ne  fe  choque  pas  aife- 
ment  , & qui  n’efl:  point  délicat  for 

a ftsvsip  t Tttç  1 ruç  'r  A iyu*  rùrircq- 

ià'oçdiç<&TKir<i>ol[f /Soir  I yuiiïeis  k?i  y*A«<W 
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tint.  au.  les  égards  qu’on  lui  doit.  .Un  jour  que 
l’aflèmblée  étoit  toute  formée  , & 
que  le  peuple  étoit  déjà  allïs , Cléon , 
après  s’être  fait  Iontems  attendre, 

. arriva  enfin  couronné  de  fleurs  -,  & il 
pria  le  peuple  de  remettre  la  délibé- 
ration au  lendemain.  » Car  aujour- 
» d’hui  , dit-il , j’ai  affaire.  Je  viens 
« de  facrifier  aux  dieux  , & je  dois 
“ donner  à fbuper  à des  étrangers  de 
*>  mes  amis.»  Les  Athéniens  s’étant 
mis  à rire  , le  levèrent  & rompirent 
l’aflcmblée-  A Carthage  il  en  eût 
conté  la  vie  à quiconque  auroir  oCé 
plaifanter  de  la  forte  , & prendre 
une  telle  liberté  avec  un  3 peuple 
fier, hautain,  ombrageux,  de  mauvaifê 
humeur  , & qui  n’étoit  point  né  pour 
les  grâces , & encore  moins  pour  la 
plaifànterie.  Dans  une  autre  occafion, 
l’orateur  Stratoclès  aiant  annoncé  au 
peuple  une  viéloire  , & en  confe- 
quence  fait  faire  des  fàcrifices , trois 
jours  après  arriva  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  l’armée.  Comme  le  peuple 
parut  mécontent  & fâché , » De  quoi 
*•  avez-vous  donc  à vous  plaindre  , leur 
v dit-il,  & quel  mal  vous  ai-je  caufe* 

* lliKçay  3 <rx.vjpv-  j t itih/rm  wi 
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de  vous  avoir  fait  palier  trois  jours  plus  « 
agréablement  que  vous  n’eulïiez  fait  * 
fans  mciîcc 

I V.  a 11  prend  plaifir  i s’enten-  « 
dte  louer , & il  fouffre  fins  peine  «* 
qu’on  le  raille  & qu’on  le  critique/* 
Quelque  légère  teinture  qu’on  ait 
d’Ariftophanc  & de  Démofthéne  » 
on  lait  avec  quel  fuccès  & avec  quelle 
adrellè  ils  emploioient  la  louange  & 
la  critique  à l’égard  du  peuple  d’A- 
rhénes. 

Quand  la  République  étoic  tran-  pi* 
quille  & en  paix , dit  ailleurs  le  même*'1*’74* 
Plutarque  , le  peuple  Athénien  fe  di- 
vertiiïdit  des  Orateurs  qui  le  fîatoient. 

Mais  dans  les  afl&ires  importantes,  & 
dans  les  dangers  de  l’Etat , il  devenoir 
ferieux , & préférait  ceux  qui  avoient 
coutume  de  combattre  fes  injuftes  de- 
lîrs  , comme  Périclès  , Phocion  > Dé- 
mofthéne.  - 

V. b II  le  rend  redoutable  même  « 
à ceux  qui  le  gouvernent,  & il  fc  « 
montre  humain  même  à l’égard  de  * 

Tes  ennemis.  « 


* 

• in  Piiit* 


a Toïç  ft'ît  tTrttftirit 
nuire*  uaXiçx  %otipet, 

•nïç  h rxmrlna-n* 
f*  htr&çâutu- 
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Tint.  in  Nie.  Le  peuple  d’Athènes  profitent  des 
t*z>  s z s,  ‘lumières  de  ceux  qui  fe  diftinguoient 
le  plus  par  leur  éloquence  ou  par  leur 
prudence  : mais  il  étoit  plein  de  fou- 
pçons , & fo  tenoit  en  garde  contre  la 
lupériorité  de  leur  elprit  , 8c  contre 
leur  habileté  , 8c  il  prenoir  plaifir  à 
rabaiiîèr  leur  courage  , & à diminuer 
leur  gloire  8c  leur  réputation.  On  en 
peut  juger  pat  i’Oftracilme , qui  ne 
Fut  établi  que  pour  tenir  en  bride  ceux 
♦ . qui  avoient  un  mérite  8c  un  crédit  trop 
éclatans , 8c  qui  n’épargna  ni  les  plus 
grands  hommes , ni  les  plus  gens  de 
bien.  La  haine  de  la  tyrannie  & des  Ty- 
rans , qui  étoit  devenue  comme  natu- 
relle aux  Athéniens , les  rendoit  fou- 
pçonneux  à l’excès , & leur  faifoit  tout 
craindre  pour  leur  liberté  de  là  part 
de  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis  , 
ils  ne  les  traitoient  point  à la  rigueur* 
fis  n’abufoient  pas  infolemment  de  la 
vi&oirc , 8c  n’exerçoient  poinude  du- 
reté envers  les  vaincus.  L’amniftie  or- 
donnée après  la  tyrannie  des  Trente 
marque  qu’ils  favoient  oublier  les  maux 
qu’on  leur  avoitftitfouffcir. 

AcesdifFérens  traits  que  Plutarque  a 
réunis  dans  un  même  endrqit , on  en 


Digiti 


des  Perses  et  des  Grec*.  f8'7 

Eeut  joindre  qnelques  autres , tires  pour 
i plupart  du  même  Auteur. 

V I.  C’étoit  » ce  fonds  de  bonté  & 
de  douceur,  dont  j’ai  déjà  parlé,  na- 
turel aux  Athéniens  , qui  les  rendoit 
fi  attentifs  aux  régies  de  la  poÜtedè  , 

& û délicats  fur  les  bienfoances,  qua-  Plut,  in  d* 
lités  qu’on  ne  croiroît  pas  devoir  at-  " * 
tendre  du  menu  peuple  Dans  la  guerre 
que  Philippe  leur  faifoit  , aiant  ar- 
rêté un  de  lès  courriers  , iis  lurent 
toutes  les  lettres  dont  il  étoit  porteur, 
excepté  celle  qu’Olympias  fa  femme 
lui  écrivoit  , qu’ils  lui  renvoiérent 
toute  cachetée  fans  l’avoir  ouverte, 
par  confidération  pour  l’amour  & le 
fecret  conjugal  , dont  les  droits  font 
fàcrés  & doivent  être  refpc&és  même 
parmi  les  ennemis.  Les  mêmes  Athé-  U.  inDtmoji. 
niens  aiant  ordonné  qu’on  fît  unef,*î7’ 
exaéle  recherche  des  préfèns  qu’Har- 
palus  avoit  diftribués  aux  Orateurs , 
ils  ne  fouffrirent  pas  qu’on  fît  la  vi- 
fîte  dans  la  maifon  de  Calliclès  nou- 
vellement marié  , & cela  par  refpeél 

f>our  fa  nouvelle  époufe  qui  y étoit 
ogée.  On  n’a  pas  toujours  ces  égards , 

& en  pareille  occafîon , on  ne  fe  pi-  ' 

a Jlâift»»  ccù-ms  I v.  In  Ptltj/,  » 

tVft<p VTVt  & T o 1 pag.zSo. 
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que  pas  toujours  de  cette  politeflc. 

VII.  Le  goût  des  Athéniens  pou? 
tous  les  arts  & pour  toutes  les  feien- 
ccs  efltrop  connu  pour  qu’il  fôitné- 
eeflaire  de  s’y  arrêter  lontems.  D’ail- 
leurs j’aurai  occafïon  d’en  parler  avec 
quelque  étendue  dans,  un  autre  en- 
droit. Mais  on  ne  peut  voir  fans  ad- 
miration qu’un  peuple,  compofê  pour 
la  plus  grande  partie  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  , d’artifâns  , de  laboureurs, 
de  foldats  , de  matelots , ait  porté  là 
délicateflcdu  goût  en  tout  genre  à une 
fîhaute  perfection , ce  qui  paroit  le  pri- 
vilège d’une  condition  plus  élevée , & 
d’une  éducation  plus  noble. 

V I I I.  Il  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  ce  peuple  a ait  eu  des  vûes  fi 
grandes , ôc  ait  porté  fi  haut  fès  pré- 
tentions. Dans  la  guerre  qu’Alcibiadè 
lui  fit  entreprendre  , plein  de  vaftes. 
projets  & de  magnifiques  efpérances  » 
il  ne  fe  bornoit  pas  à la  prifé  de  Sy.- 
raeufe , ni  à la  conquête  de  la  Sicile  : 
mais  il  embrafîbir  déjà  l’Italie,  le  Pé- 
loponnéfe  , la  Libye  , les  Etats  des 
Carthaginois  , & l’empire  de  la  mes 
jufqu’aux  colonnes  d’HerctiIe.  Son 

t Mtym  itfyiruj'  thHi. 
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entreprifê  manqua  , mais  il  lavoir 
formée,  & la  prife  de  Syracufo  , qui 
ne  tint  à rien  , auroit  pu  la  faire 
réulïïr. 

IX.  Ce  même  peuple  fi  grand  , 

& , on  peut  le  dire  , fi  fier  dans  lès 
projets  , n’avoit  rien  de  ce  caractère 
dans  tout  le  relie.  Dans  ce  qui  regar- 
doit  la  dépenfe  de  la  table , les  ha- 
bits , les  meubles , les  bâtimens  par- 
ticuliers , en  un  mot  la  vie  privée  , il 
Gtoir  frugal  , fimple  , modelle  , pau- 
vre mais  lomptueux  & magnifique 
pour  tout  ce  qui  étoit  public  & capa- 
ble de  faire  honneur  à l’Etat.  Ses  vi- 
ctoires , Ces  conquêtes , Ces  richeflès , 

Ces  liailbns  continuelles  avec  les  peu- 
ple de  l’Afie  Mineure  , n’amenérent 

Eoint  chez  lui  le  luxe  , la  bonnechere , 

: faite  , les  folles  dépenfes.  Xéncr-  Dt  T{tp.  jt* 
phon  remarque  qu’on  ne  diftinguoit  tb,u,t' 6ÿî» 
point  un  citoien  d’un  clclave  par 
l’habillement.  Les  plus  riches  habi- 
tans,  les  plus  fameux  Généraux  , ne 
rougilfoient  point  d’aller  eux.  - mêmes 
au  marché. 

C’a  été  une  grande  gloire  pour 
Athènes  d’avoir  nourri  & formé  dans 
fbn  fèin  tant  d’hommes  excellens  dans 
k fcicnce  de  là  guerre,  dans  l’arc  <& 
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gouverner,  dans  la  philofophie , dans 
l’éloquence , dans  la  poéfie  , dans  la 
peinture , la  fculpture  , l’archireéture  : 
d’avoir  fourni  elle  feule  plus  de 
grands  hommes  en  tout  genre  qu’au- 
cune autre  ville  du  monde , fi  peut- 
être  on  en  excepte  Rome , qui  a avoir 
puifé  chez  elle  les  lumières , & qui 
lut  mettre  à profit  les  leçons  qu’elle  en 
avoit  reçues  : d’avoir  été  en  quelque 
forte  l’école  & la  maitrefiê  de  prelque 
tout  l’univers  : d’avoir  forvi , & de 
fervir  encore  de  modèle  à toutes  les 
nations  qui  fo  font  piquées  de  bon 
goût  : en  un  mot , de  leur  avoir  donn<| 
le  ton  & prelcrit  la  loi  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  talens  & les  produ- 
ctions de  l’efprit.  L’endroit  où  je  trai- 
terai des  Iciences  & des  lâvans  qui  ont 
illuftré  la  Grèce,  aulli  bien  que  des 
arts  & de  ceux  qui  s’y  font  diftingués , 
en  fera  la  preuve. 

X I.  Je  termine  ce  portrait  des  Athé- 
niens parun  dernier  trait  , qui  ne  peut 
leur  être  difputé  , & qui  fe  montre 
dans  toutes  leurs  aétions  & dans  tou- 
tes leurs  entreprifês:  je  veux  dire  l’a- 
mour & le  zèle  pour  la  liberté.  C’é- 

a Gracia  capta  fenira  vi&orem  cepit,  & artej. 
îmulit  agrefti  JLacio.  U»ra(.  Epifi.  i,  liv ■ i » 
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toit  là  leur  qualité  dominante , & le 
grand  mobile  du  gouvernement.  On 
les  voit , dès  le  commencement  de  la 
guerre  des  Perles , tout  lâcrifîer  à la 
liberté  de  la  Grèce.  Ils  abandonnent  , 
lâns  héfiter  , leurs  terres,  leurs  biens, 
leur  ville , leurs  mailbns , pour  le  re- 
tirer fur  des  vaifTeaux , afin  de  com- 
battre l’ennemi  commun  qui  vouloic 
les  alTcrvir.  Quel  beau  jour  pour  Athé-  Mut.  »*  yAri* 
nés  que  celui  où  ,tous  les  Alliés  trem-^’^ 31+* 
blant  à la  vue  des  offres  avantageulês 
que  lui  faifoitle  Roi  de  Perfe,  elle  ré- 
pondit aux  AmbafTadeurs  de  ce  Roi 
par  la  bouche  d’Ariftide  , que  tout  l’or 
& l’argent  du  monde  n’étoit  pas  capa- 
ble de  la  tenter  , ou  de  la  porter  à ven- 
dre la  liberté  , ni  celle  de  la  Grèce  ! C’eft 
par  de  fi  généreux  fentimens  que  les 
Athéniens  , non-lêulement  devinrent 
le  rempart  de  la  Grèce  , mais  qu’ils 
préfervérent  le  relie  de  l’Europe  & 
tout  l’Occident  de  l’invafion  des  Per- 
fes. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mêlées  ' * 
de  grands  défauts  , & lôuvent  tout 
contraires  , tels  qu’on  peut  le  les  ima- 
giner dans  un  peuple  volage  , léger , 
inconftanr , capricieux  , comme  étoitle 
peuple  d’ Athènes. 
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§.  VI. 

CarAUere  commun  des  Lttce'démonienf 
Cf?  des  Athéniens. 

]e  ne  purs  m’empécher  de  copier 
ici  ce  que  dit  Monlieur  Boiîuet  fur 
le  caractère  des  Athéniens  & des  Lacé- 
démoniens. L’endroit  eft  long  , mais' 
ne  le  paroitra  pas  , & il  achevera-jde 
faire  connoitre  à fond  le  génie  de  ces 
deux  peuples. 

Parmi  toutes  lés  Républiques  donr 
la  Grèce  étoit  compofée , Athènes- & 
Lacédémone  étoient  lans  comparai- 
fon  les  principales.  On  ne  peut  avoir 
plus  d’elprit  qu’on  en  avoit  à Athè- 
nes , ni  plus  de  forces  qu’on  en  avoir 
à Lacédémone.  Athènes  vouloir  le  plai- 
fîr  : la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure 
& Jaborieufè-  L’une  & l’autre  aimoic 
la  gloire  & la  liberté  : mais  à Athènes 
k liberté  tendoit  naturellement  à la 
* licence-,  & contrainte  par  des  loix  le- 
vércs  à Lacédémone , plus  elle  étoit 
réprimée  au-  dedans  , .plus  elle  cher- 
choit  à s’étendre  en  dominant  au- de- 
hors. Athènes  vouloir  auffi  dominer  , 
mais  par  un  autre  principe.  L’intérêt 
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fe  méloit  à la  gloire.  Ses  citoiens  ex- 
cclloient  dans  l’art  de  naviger , & la 
mer  où  elle  régnoit  Pavoit  enrichie. 

Pour  demeurer  feule  maitrefiè  de  tout 
le  commerce  , il  n’y  avoit  rien  qu’elle 
ne  voulût  afïùjettir  , & les  richefiès  , 
qui  lui  infpiroient  ce  defir  y hii  four- 
nifîoient  le  moien  de  le  fâtisfàirc.  Au 
contraire  à Lacédémone  l’argent  étoic 
méprife.  Comme  toute  les  loix  ten- 
doient  à faire  une  République  guer- 
ri  ère , la  gloire  des  armes  étoit  le  fcul 
charme  dont  les  efprits  de  (es  citoiens 
fufiènt  pofièdés.  Dès-là  naturellement 
elle  vouloir  dominer  ; & plus  elle  étoit 
au-deiïus  de  l’intérêf , plus  elle  s’aban- 
donnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  , par  là  vie  réglée  , 
étoit  ferme  dans  (es  maximes  Se  dans 
(es  deflèins.  Athènes  étoit  plus  vive , 

& le  peuple  y étoit  trop  maître.  La 
philolbphie  & les  loix  faifôient  à la 
vérité  de  beaux  effets  dans  des  natu- 
rels fi  exquis  : mais  la  raifôn  toute 
feule  n’étoit  pas  capable  de  les  rete- 
nir. Un  fàgc  Athénien , & qui  con-  ruu  m, 
noifiôit  admirablement  le  naturel  de  dt  l'i% 
fbn  pays , nous  apprend  que  la  crainte 
étoit  nécefiàire  à ces  efprits  trop  vifs  & 
trop  libres  ; & qu’il  n’y  eut  plus  moien 
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de  les  gouverner,  quand  la  vi&oire  de 
Salamine  les  eut  raffinés  contre  les 
Perles. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent , la 
gloire  de  leurs  belles  allions  , & la  fu- 
reté où  ils  croioient  être.  Les  Magiftrats 
n’étoient  plus  écoutés  & comme  la 
Perle  éroit  affligée  par  une  exceffive  fu- 
jettion , Athènes , dit  Platon , reffèntit 
les  maux  d’une  exceffive  liberté. 

Ces  deux  grandes  Républiques , fi 
contraires  dans  leurs  mœurs  & dans 
leur  conduite  , s’embarrafloient  l’une 
l’autre  dans  le  deflein  qu’elles  avoient 
d*  ffùjettir  toute  la  Grèce  -,  de  forte 
qu’elles  étoient  toujours  ennemies , plus 
encore  par  la  contrariété  de  leurs  inté- 
rêts , que  par  l’incompatibilité  de  leurs 
humeurs. 

Les  villes  grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  : 
car,  outre  que  chacune  louhaitoit  pou- 
voir conferver  là  liberté , elles  rrou- 
voient  l’empire  de  ces  deux  Républi- 
ques trop  fâcheux.  Celui  de  Lacédé- 
mone étoit  dur.  On  remarquoit  dans 
fon  peuple  je  ne  fài  quoi  de  farouche. 
lArifl.  Un  gouvernement  trop  rigide  Sc  une 

ftf,  vje  laborieufe  y rendoit  lesefprits 

trop  fiers  > trop  auftéres , 6c  trop  impé- 
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ricux:  joint  qu’il  falloir  le  réloudre  à 7*f> 
n’être  jamais  en  paix  fous  l’empire  d’une 
ville , qui  étant  formée  pour  h guerre , 
ne  pouvoit  fe  conlèrver  qu’en  la  conti- 
nuant (ans  relâche.  Ainli  les  Lacédé-  Xencph.  jt 
moniens  pouvoient  commander  , & rtf’  L“*n% 
tout  le  monde  craignoit  qu’ils  ne  eom- 
mandaflent. 

Les  Athéniens  étoient  naturelle-  TUt.dtrtp. 
ment  plus  doux  & plus  agréables.  Il  n’y  l,i'  •* 
avoit  rien  de  plus  délicieux  à voir  que 
leur  ville,  ou  les  feftins  & les  jeux 
étoient  perpétuels  ; où  l’efprit  , où  la 
liberté  & les  pallions  donnoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fpeéhcles.  Mais 
leur  conduite  inégale  déplailbit  à leurs 
alliés , & éroit  encore  plus  inlupporta- 
ble  à leurs  fujets.  Il  faloit  efluier  les 
bizarreries  d’un  peuple  daté  , c’eft-à- 
dire  , lêlon  Platon  , quelque  chofe  de 
plus  dangereux  que  celles  d’un  Prince 
gâté  par  la  Haterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient 
point  à la  Grèce  de  demeurer  en  re- 
pos. On  a vu  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe , & les  autres  , toujours  caillées 
ou  entretenues  par  les  jaloulies  de  Lacé- 
démone & d’Athènes.  Mais  ces  mêmes 
jaioufies  qui  troubloicnt  la  Grèce , la 
(butenoient  en  quelque  façon , & l’em- 
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péchoient  de  tomber  dans  la  dépen- 
dance de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Ré- 
publiques. 

Les  Perles  aperçurent  bien-tôt  cet  état 
de  la  Grèce.  Ainfi  tout  le  fecret  de  leur 
politique étoit  d’entretenir  ces  jaloufies , 
& de  fomenter  ces  divifions.  Lacédé- 
mone , qui  ctoit  la  plus  ambiticulê  » fut 
la  première  à les  faire  entrer  dans  les 
querelles  des  Grecs.  Ils  y entrèrent  dans 
le  deficin  de  le  rendre  maîtres  de  toute 
la  nation  j & lôioneux  d’affoiblir  les 
Grecs  les  uns  par  les  autres , ils  n’atten- 
doient  que  le  moment  de  les  accabler 
fUt  lib.  3.  tous  enfemble.  Déjà  les  villes  de  Grèce 
f/,/‘  , ne  repardoicntdans  leurs  guerres  que  le  „ 

Ujr.  roi  de  Perle  , qu  elles  appelloient  le 
grand  Roi , ou  le  Roi  par  excellence , 
comme  fi  elles  le  fu  lient  déjà  comptées 
pour  fu jettes.  Mais  il  n’étoit  pas  polfible 
que  l’ancien  elprit  de  la  Grèce  ne  fe  ré- 
veillât à la  veille  de  tomber  dans  la 
fervitude,  & entre  les  mains  des  Bar- 
bares. 

De  petits  rois  Grecs  entreprirent  de 
s’oppoïèr  à ce  grand  Roi , & de  ruiner 
fon  empire.  Avec  une  petite  armée, 
ttifh,  Itb.  3*mais  nourrie  dans  la  dilcipline  que 
nous  avons  vue , Agéfilas  roi  de  La- 
cédémone fit  trembler  les  Perfes  dans 
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l’Afie  Mineure,  & montra  qu’on  les 
pouvoir  abbattre.  Les  feules  divifïons 
de  la  Grèce  arrêtèrent  Tes  conquêtes. 
La  fameufè  retraite  des  dix  mille 
Grecs  , qui , après  la  mort  du  jeune 
Cyrus:  malgré  les  troupes  viélorieu- 
fes  d’Artaxerxe , traverférent  en  corps 
d’armée  tout  l’empire  des  Perfès  , & 
retournèrent  dans  leur  pays  : cette 
aâion,  dis-je  , montra  à la  Grèce  plus 
que  jamais , qu’elle  nourriflbit  une  mi- 
lice invincible  à laquelle  tout  devoit  cé- 
der , & que  fês  feules  divifions  la  pou- 
voient  fbumettre  à un  ennemi  trop  foi- 
ble  pour  lui  réfifter  quand  elle  lcroit 
unie. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment Philippe  , roi  de  Macédoine , pro- 
fitant de  ces  divifions  , vint  à bout  à 
la  fin , moitié  par  adrefle  , & motié  par 
force,  de fê  rendre  le  plus  puifîànt  de 
la  Grèce , & comment  il  obligea  tous 
les  Grecs  à marcher  fous  fes  étendarts 
contre  l’ennemi  commun.  Ce  qu’il  n’a- 
voit  fait  qu’ébaucher,  Alexandre  fon 
fils  l’acheva  ; & montra  à l’univers 
étonné  ce  que  peuvent  l’habileté  & 
le  courage  contre  les  armées  les  plus 
nombreufês  & l’appareil  le  plus  terri- 
ble. 
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Après  ccs  réflexions  for  le  gouverne- 
ment des  principaux  peuples  de  la 
Grèce , tant  en  paix  qu’en  guerre,  & for 
leurs  differens  caraâéres  , il  me  refte 
parler  de  ce  qui  regarde  la  religion  , & 
c’eft  par  où  commencera  le  Volume 
foivant. 
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tyranniquement.  Ils  font  caffés.  Alcibiade 
efl  rappelle.  Après  divers  accidens , & • 

plufleurs  conquêtes  confide'rables  , il  re- 
tourne triomphant  à Athènes , & efl  nom » 
me  Généralijflme.  Il  fait  célébrer  les  grands 
myfteres , & part  avec  la  flote.  i o 

IV.  Les  Lacédémoniens  nomment  pour 
Amiral  Lyfandre.  Il  devient  fort  puijfant 
auprès  du  jeune  Cyrus  qui  commandoit 
en  Afe.  Il  bat  près  d’Ephéfe  la  flote  des 
t Athéniens  pendant  rabfence  et  Alcibiade. 

On  ête  le  commandement  à celui- ci , 
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Socrate  feul  a le  courage  de  s'eppofer  à un 
jugement  fi  injufte.  5 9 

$.  V î.  Lyfandre  commande  la  flote  des  La- 
cédémoniens. Cyrus  efl  rappelle'  à la  Cour 
par  fin  pere.  Lyfandre  remporte  près  d'tÆ- 
gos-Potamos  une  célébré  viéleire  contre 
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$.  VII.  Athènes  t affligée  par  Lyfandre , ca- 
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Sparte  Gyltppe  , avec  tout  Cor  t argent 
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Fautes  à corriger. 

P Age  3.  ligne  x l.  de  trente  ans  , ajoure*  environ.'. 

Pag.  20.  I.7.  In  treiziéme  année,  lifez  la  onzième. 

Pa  It.  I.  27.  aux  * Eumolptdes  & aux  Hérauts, 
fubftituez  £r  aux  Céryccs  ; & mettez  en  Note  ce  qui 
fuit. 

* Les  Eumolpides  ér  les  Céryccs  étoient  deux  familles  à 
^Athènes  , emploiies  à differentes  fondions  dans  les  Aly- 
féres  de  Cires . Ces  noms  v noient  d Eumeh'us  & de 
Cérix  , tes  premiers  qui  avaient  exercé  ces  fonci  ons.  Peut- 
être  que  le  mimjtére  des  dern  ers  avott  quelque  râper I 
à celui  des  Hérauts.  K.ttpvxeç. 

Page  39.  1.  6.  Tous  les  Eumol(ides  £r  les  Hérauts  , fub- 
It.!  nez  ir  les  Céryccs • 

Page  6g.  1.  ij.  après  ces  mots,  dont  il  pouvait  paraître 
plus  coupable  que  tout  autre.  Ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  ne  reconnoit  point  ici  le  cnraétére  de  Théraméne,  qui 
dans  la  fuite  fait  paroitre  beaucoup  de  probité  & de 
zèle  pour  le  bien  public.  Les  Généraux  , <5tc. 

Page  107.  1.  io.-  &c.  réformez  ainfi  cet  endroit  : la 
propreté  £r  la  difpofition  "des  allées  , la  riche fe  des  vergers 
plantés  en  quincuux  où  l on  avait  fù  joindre  T agréable  à 
l’utile  , L agrément  des  parterres  , &'C. 

Page  117.  dans  la  Note  ; il  h faut  réformer  ainfi  \Har- 
mod'us  ctoit  celui  qui  avait  formé  une  conspiration  pour 
délivrer  Athènes  de  la  tyrannie  des  P.fjlratides. 

Page  209.  1.  26.  continus  , lifez  continue. 

Page  369.  dans  la  Note  : quant  quid  fit  , corrigez  quarto 
( qui  docet  ) quid  fit. 

Page  +63.  1.  14.  jufqurs  fur  la  perfonne  des  T \pio  , ajou- 
tez , (&r  des  Princes  de  la  famille  roialc  , qu’ils  avaient 
droit  , &c. 

Page  4*3.1.  9-  Les  poéfies  d' Homère  , ajoutez  bien  ptfii- 
rieures  à Minas , n'y  étoient  pas  inconnues , &c. 

Page  491.  1.  19.  plus  de  mille  ans  , fubftituez  plus  de 
neuf  cens  ans. 

Page  S 07-  1.  27.  même  malgré  eux,  fubftituez  mime 
maigri  leurs  maîtres. 

Page  j 3 J.  1.  6.  dans  un  Tra  té  , fubfiituez,  dans  un  Ecrit. 

Page  J J 7.  1.  19.  a perpétuer  le  courage  dans  l'nne  & l'au- 
tre nation  , fubftituez  à perpétuer  le  courage  parmi  let 
Athéniens  fur  tout. 

Page  597-  L 7-  après  ce  mot  traverfirent , mettez  , quel- 
que tons  auparAv  int. 


A P P R 0 B AT  J O N. 


J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux , le  quatrième  Tome 
de  l’ Hifioire  ancienne  de  Mon  fieu  r Rollin  , 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilTè  en  em- 
pêcher l’impreflion.  L’Auteur  y a inféré  une 
Difièrtation  fur  Socrate,  & un  Abrégé  des 
Antiquités  Grecques,qui  augmentent  le  mé- 
rite de  fon  ouvrage  > en  y répandant  de  la 
variété.  Fait  à Paris,  ce  2 6.  Avril  1732. 


SECOUSSE, 


PRIF1LEG  E DU  ROY 

LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
& de  Navarre:  A nos  anicz  & féaux  Confeil- 
lers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
Jufticicrs  qu’il  appartiendra.  Sa  l U t.  Notre  très- 
cher  & bien  amé  le  Sieur  Charlt.  sRoilin, 
ancien Rcéleur  dcl Univerfité  de  Paris,  & Piofef- 
feur  d'Eloquence  en  notre  Coll  gcRoial,  Nous 
ayant  repréfenté  qu’il  louhaiterôit  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Hifioire  an- 
c enne  des  Egyptiens,  des  C rt  aginois , des  Afiyriens , 
des  Médes  & des  Peyfis  , des  Macédoniens  & des 
Grecs , de  fa  compofition  , s’il  Nous  plailoit  iuiac- 
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corder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflairesi 
‘Acescau  ses,  voulant  traiter  favorablement 
ledit  Sieur  Expofant , & lui  donner  des  marques 
de  la  laiisfa&ion  que  Nous  avons  desltrvices  qu’il 
Nous  a ci-devaut  rendus,  & de  ceux  qu’il  Nous 
rend  encore  actuellement , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfeures  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-dellus  (pécifié  en  un  ou  pluficurs 
volumes,  coujointemcntou  féparément  , & autant 
de  fois  que  bon  lui  lemblera  , fur  papier  & ca- 
ractères conformes  à ladite  feuille  imprimée  & 
attachée  fous  notredit  Contrelcel , & de  le  vendre  , 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  teins  de  fïx  auuées  confécutives , à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prélentes  : Fai* 
fons  défenfes  à toutes  (oms  de  perfonnes , de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  loient , d’en  intro- 
duire d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéillànce;  comme  auflî  a tous  Imprimeurs  , 
Libraires , & autres  , d’imprimer  , faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ci-ddlusexpol'é  en  tout  ui  en  partie  , 
ni  d’en  faire  aucuns  Extrairs,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d’augmentation  , correéf ion , change- 
ment de  Titre  , ou  autrement,  fans  la  permi/Tioa 
cxprdlc  & par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  quT  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hotel-Dieu  de 
Paris*  l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant , & de  tous 
dépens , dommages  & intérêts , à la  charge  que  ccs 
Préfentes  (cront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftrcde  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , dans  trois  mois  de  la  d ite  d’icelles; 
que  l’imprefllon  dudit  Livre  fera  Faite  dans  notre 
Royaume,  & non  ailleurs,  & que  l'impétrant  fa 


conformera  en  tout  aux  Réglé  mens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  ic.  Avril  1715. & qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Impri- 
mé qui  aura  fervide  copie  à l’impre/lion  dudit  Li- 
vre ,.lera  remis  dans  le  même  état  ou  l' Approba- 
tion y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  tics  cher 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
fieur  Chauvf.  llN,  & qu’il  en  fera  enliiitc  remis 
deux  éxemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & 
un  dan?  celle  de  notre  très-cher  Si  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  heur  Chauyelin, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prékntes.  Du  con- 
tenu defqucllcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofantou  fes  Ayaus  caufe  plei- 
nement & paihblcment,  fans.foufFnr  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  delditcs  Prefentcs  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à lu  fin  dudit  Livre  , 
foir  tenue  pour  dûemcnt  lignifiée,  & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nosamez  & féaux  Confcil- 
lers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’oiigi- 
ual.  Commandons  au  premier  notre  Huillier  ou 
Sergent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelies  tous 
Actes  requis  & nécelîâires,  fans  demander  autre 
permifîîon,  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte 
Normande  & Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft 
notre  plailïr.  Donna'  à Paris  le  trentième  jour 
du  mois  de  Septembre  ,1’an  de  grâce  mil  fept  cent 
vingt-neuf,  & de  notre  Rcgne  le  quinziéme.  Par 
le  Roy  en  Ion  fon  Coufeil. 


Signé,  S A I N S O N. 


J’ai  cédc  mon  droit  au  préfeut  Privilège  au  Sieur 
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Jacquis  Esttsnn  e,  Libraire  à Paris , pour 
en  jouir  iuivaDt  nos  conventions.  A Pans  ce 
Octobre  1719. 

C.  Rohin. 

Reÿflré , tnfemble  la  Ceffion  ci-deffus  , fur  le  Ré- 
gi (Ire  Vil.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 
Imprimeurs  de  Pans  N . 448.  fol.  190.  con- 
formément aux  anciens  Réglemens  confirmés  par 
celui  du  1 S.  Février  1713.  A Paris  Le  trois  O Att- 
ire mil  fept  cent  vingt-neuf. 

P.  A.  L £ Mercier,  Syndic. 
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LIVRES 

Nouvellement  imprimes  a Paris  chez.  LA 
Veuve  E s t i e n n e > Libraire  rue 
Saint  Jacques  , à la  Per  tu. 

De  M.  R o ll  i n , ancien  Relieur  de  VUniverfiti , 
* Proffffeur  d‘ Eloquence  au  Collège  Royal,  & c. 

DE  la  Maniéré  d’Etudier  & d’Enfeigner  les  Belles 
Lettres  , par  raport  a l’efprit  & au  cœur  , 4. 
vol.  in  12.  IO.  I. 

—-—Dit  même.  Hiftoire  ancienne  contenant  l’Hiftoire 
des  Egyptiens  , des  Carthaginois,  des  Allÿriens , des 
Babyloniens , des  Macédoniens,  des  Medes  ; & l’Hi- 
ftoire Grecque,  in- iz.  8.  vol.  fias  prejffe. 

■ ■■  Du  même.  M.  F.  Quintiliani  Jn/htuiionum  Omit- 

riarum  Libn  duodecim.  ^Ad  ujum  Jcholarum  accammp- 
dati  , rttifis  <jux  minus  neceffdrta  vifa  funt  & brevibus 
notis  dlufir.ui  à CAJIOLO  RoLLIN,  antujuë 
Hectare  Vniverjîintis , 2.  vol.  in- 12,  4.  I.  10.  f. 

De  Mtffire  FRANÇOIS  DE  SA  LIG  N AC  DE  LA 
M O T T E F R N E I.  O N , ^Archevêque  Duc  de  Cambrcj. 
Les  Avantures  de  Telemnque  fils  d’Ulyflc.  Troilîéine  Edi- 
tion conforme  au  manuicrit  original  de  1 Auteur,  avec 
des  augmentations  tiès-conliderables , & un  beau  Dif- 
cours  fur  la  Poëite.  Enrichie  de  28.  figures  en  taille- 
douce  nouvelleme  nt  gravées.  2.  vol.  in-il.  j.I. 

■ Le  même  <n-4°.  2.  vol.  avec  des  notes  & dç  très- 
belles  figures  en  taille  douce  , 20. 1. 

— 1 Du  même.  Dia  ogues  fur  l’Eloquence  en  general, 

& en  particulier  fur  celle  de  la  Chaire  ; avec  une  Let- 
tre écrite  à l’Academie  Françoife  , fur  la  Rhétorique, 
fur  la  Poëfie  , &c.  tn-u.  *,.  I.  5.C 

■»,  Du  même . Oeuvres  Phtlofophiques  , ou  Démon- 
ftration  de  l’Exiftence  de  Dieu,  & de  fes  Attributs, 
tirée  de  la  connoifi’ance  de  a Nature , & proportionnée 
à ^intelligence  des  plus  Amples. , tu-ii.  2. 1.  1 0.  f. 
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Dh  mime.  Lettres  fur  divers  fujets  concernant  I* 

Religion  & la  Metaphyfiquc  , in- 12.  2.1. 

Dh  meme.  Sermons  choifis  fur  divers  fujets  , in- n. 

2.1. 10  r. 

D u meme.  Nouveaux  Dialogues  des  Morts,  qui 

n’ont  p.  int  encore  été  imprimei  , avec  un  Reccuil  de 
Fables  & morceaux  d'Hiltoire,  faites  pour  l’éducation 
d'un  jeune  Prince.  Seconde  Edition  plus  corretâe  que 

•'  la  première  y 2 vol.  io-12.  4. 1. 

— Du  même.  Abrégé  des  Vies  des  anciens  Philofo- 

phes , avec  un  Recueil  de  leurs  plus  belles  maximes , 
in- 12.  1.  vol.  1726.  2.1.  5.  f. 

Inftrudtion  d’un  pere  à fon  fils,  &c.  par  M.  DUPUV. 
in- 1 2.  2. 1 10.  f. 

ta Du  même.  InftruiSion  d’un  pere  à fa  fille  , tirée 

de  l’Ecriture  fainte  , fur  lés  plus  importans  fujets  de 
la  Religion  , les  mœurs  , & la  maniéré  de  fe  con- 
duire dans  le  monde.  Troifiéme  Edition  , revue , 
corrigée  8c  augmentée.  2.  1.  10.  f. 

»■  Du  mime.  Dialogues  fur  les  plaifirs  , fur  les  Pa£ 
lions  , fur  le  mér.te  des  femmes  , & fur  leur  fenfi- 
bilitc  pour  l’honneur  m-12.  1. 1. 10.  f. 

— - Du  mime.  Réflexions  fur  l’amitic  , dédiées  au  Roi. 
»n- 12.  1728-  1.  1.  IJ.f. 

De  l’Education  d’un  jeune  feigneur  , in- 12.  2.  I.  5.  f» 

Entretiens  de  Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux  , en  La- 
tin & en  François',  avec  des  Notes  du  Traduôeur, 
& de  fça vantes  remarques  de  M.  le  Préfident  BoUHlîR, 
par  M.  l’abbé  D’Ol  1 v e T.  in- 12.  3.  vol.  6.1. 

- ■ Du  même.  Traduflion  de  quelques  Oraifons  de 

Demofihenc  & de  Cicéron  ; avec  des  Notes  du 
Traducteur  , & des  remarques  de  M.  le  Prefident 
Bouh  1ER,  de  l’Academie  Françoife  , in- 12.  2.1. 

Huetiana,  ou  Penfées  diverfes  de- M.  H UE  T ancien 
Evêque  d’Avranche.  m 12.  2.1.  10. f. 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François  , avec 
le  larin  très-corrcét  a côté  , des  Notes  hiftoriques  8c 
ctitiq  es  , & de  grandes  Remarques  , par  le  R.  P. 
C4TROÜ1  ia-iz.  il.  1 5.  f. 

tes  Fables  de  Phèdre  , tradni  es  en  Vers  François  , le 
Latin  à côté  , & de  courtes  Notes  critiques  , par 
M-  D EN  VS  E,  ancien  Profefliur  de  l’Unive rfité  , 
in  12.  1.1, 10.  f. 

érités  faryriques  en  cinquante  Dialogues,  par  M.  l'Ab- 
bé DE  V I X.  I 1 E R S , 1,  vol.  in-11.  1725,  ■/.,  1.  j.  f. 
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Sshïlt  è Veteri  Teftamtn'»  hijltri»  , ed  ufum  terum  qui 
Latin i,  Ltngut  rudiment  tt  t mbuMutur  . Secunda  Edino 
aceuratur.  ui-il.  1.1. 

Item  Seledét  è Scriptenbus  prtphanis  H tjlaria  . ad 
‘M'dcr/t  ufum  ce  lied  a , jb- il.  2.  vol.  - . I.  • 

—i — Le > memes  . traduites  n François,  avec  des  Notes, 
Par  M.  L.  M.  iu-12.  feus  prejje. 

Traité  fur  la  manie  e d’écrire  des  Lettres',  & furie  Céré- 
monial, avec  un  difeours  fur  ce  qu’on  appelle  Ufage 
dans  la  Langue  Françoife , par  M.  D£  Grimarest, 
in- 12.  I.  1.  15  C, 

D ictionnaire  Oe  onomiqite  , contenant  divers  moyens 
d’augmenter  fon  Lien  , conferver  fa  fauté  , & parvenir 
à une  heureufe  vieillcfiè , par  M.  CHOMEE,  troi- 
sième Edi  ion  corrigée  & augmentée  d’tia  très-grand 
.nombre  de  (ëerets  & de  remedes  éprouvés  , & en- 
richie de  nouvelles  figures  pour  la  Pêche  , la  Ch.  fle  , 
&c.  ru-fol.  2.  vol.  40  I. 

Nouveau  Didionnaire  de  la  Langue  Françoife  , ancienne 
«S:  moderne,  avec  des  obfervations  de  Critique,  de 
'Crammairc,  & d’Hifioire  : compofé  par  p , >.  k r g 
RiCHtiFT,  augmenté  d’un  tiers  plus  que  toutes 
les  Editions  precedentes,  par  M.  a u b e r.  t , Avo- 
cat du  Roy  à 1 y on  , 3.  vol.  t»*foL  je  I. 
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